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Status  prafavs  MeGae  Grsecae  :  in  qo© 
etiam  caiite  exponuntur  cur  Graeci 
moaerni,  non  Teftamenti  Editiones 
in  Grxco-BiTbm  Jingua  faftas  accep- 
tare  reeufenr.  Praeterea  additus  eft  in 
fine  ftatus  nonnullarum  controverfia- 
niin  ,  ab  Alex  and  ho  He  ll  a- 
dio  Nat.  Graec.   impreflas  A.  R.  S. 
MDCCXIV.    Ceft-à-dire  :  L'Etat 
frefent  <U  ÏEglife  Grecque  ;  &  les  raiforts 
qui  engagent  les  Grecs  d'aujourd'hui*  re- 
fuftr  les  Traduisons  du  nouveau  Tefia- 
mnit  faites  en  Grec  vulgaire.   Oh  y  a 
joint  une  expojition  de  quelques  controver- 
fa-  Par  Alexandre  Helladius,  Grec, 
1714»  in  I*.  pagg.  400. 

A  %  Dans 


4      Journal  des  Sçavans. 


Ans  le  Journal  du  Moispafie ,  p.  603. 
nous  avons  donné'  l'idée  des  huit  pre- 
miers Chapitres  de  cet  Ouvrage.  M.  Hel- 
ladius  nous  apprend  dans  le  neuvième  les 
raifons  qu'ont  eues  les  Grecs  de  rejetter 
les  Verfîons  Grecques-vulgaires  du  nou- 
veau Teftamenr.   Après  avoir  dit  en  gê- 
nerai que  ces  Verfîons  font  inutiles  &  mê- 
me ridicules,  il  fait  les  remarques  fui  van- 
tes :  1.  Il  n'eft  point  de  Verfionqui  ne 
foit  très-défectueufe  ,  fur-tout  quand  la 
Langue  n'eft  point  fixée,  &  reçue  uni- 
formément. Or  rien  de  moins  uniforme 
que  le  Grec  moderne.   La  lignification 
des  termes  varie  fuivant  les  pais:  les  mê- 
mes mots  qu'un  Theflalicn  employé  à 
marquer  une  chofe  ferieufe,  font  rire  un 
Thrace,un  Macédonien  ,  un  Infulaire. 
2.  Les  endroits  de  l'ancien  Texte  qui 
peuvent  caufer  quelque  difficulté  ,  font 
trop  peu  nombreux  ,  pour  faire  délirer 
une  Verfion.  3.  Dans  les  Verfîons  dont 
il  s'agit,  on  retrotfve  toutes  les  obfcuri- 
tez  du  Texte.   4.  Les  Auteurs  de  ces 
Traductions,  au  lieu  d'être  exactement 
-fidèles ,  ont  favorifé  par  des  interpréta- 
tions frauduleufes ,  les  préjugez  dont  ils 
s'étoient  laifTez  prévenir.  5.  Si  les  Grecs 
cefiToierrt  de  lire  leTcxte  original  ,  ils 
Pcrdroient  abfolument  le  goût'  de  la  pu- 
feté  Se  de  l'élégance  de  l'ancien  ltyle  :  ils 
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abandonneraient  la  Le&ure  des  Pères  & 

y  des  autres  bons  Auteurs  ,   &  ils  tombe- 

c*  Toicm  dans  une  parfaite  barbarie.  Tra- 

dwvve  en  Grec  vulgaire  le  Grec  de  l'Ecri- 
és ture,  afin  de  Je  rendre  plus  intelligible, 
et  ceft,  ajoute  M.  Helladius,  une  entre-, 
i-  prife  à  peu  près  aufli  ferieufe  que  feroit 
c*  celle  d'un  hommequi  traduiroit  en  Latin 
l-  corrompu  les  Ouvrages  de  Ciceron  &de 
.a*  Virgile,  afin  de  faciliter  l'intelligence  de 
d*  ces  Auteurs  à  Ja  populace  Poionoife  ou 
;>l  Hongroi/e. 

ni-  Comme  on  a  voit  prétendu  que  les  nou- 

5J  velles  Traductions  contribueraient  beau- 

,o*  coup  à  infpircr  la  pieté  aux  Grecs,  J'Au- 

\êr  teur  tâche  de  montrer  dans  le  Chapitre  10. 

à  que  fes  compatriotes  excellent  dansla  pra- 

#  tique  ds  toutes  les  vertus  fans  un  tel  fe- 

£"  cours.   Il  fait  l'éloge  des  Moines  de  faint 

3*  Baille,  &  principalement  de  ceux  qui ha- 

tfl  bitent  le  mont  Athos.  11  célèbre  leur  re- 

r£l  gulariré,  leurs  longs  jeûnes,  &  l'hofpita- 

?«?r  lité  qu'ils  exercent  à  l'égard  des  étran- 

fi'  La  fainteté  des  Caloïers  fe  com- 

:£S  muniqueà  toute  l'Eglife  Grecque,  parce 

'°r  que  c'eil  des  Monafteres  que  l'on  tire  les 

*"  Vrehts  de  cette  l'Eglife.    Us  apprennent 

t's  aux  peuples  ce  qu'ils  ont  appris  eux-mê- 

£  mes  dansla  folitude.    On  trouve  ici  une 

1,3  •  grande  partie  de  ce  que  divers  Auteurs 

x'  ont  dit  de  favorable  pour  les  Grecs ,  fur 

15 .  U  manière  d'aûifter  aux  Offices  dans  les 

>'  v  A3 
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Eglifes ,  fur  les  abftinences,  &  fur  la  fer- 
meté dans  la  Religion  Chrétienne.  L'abf- 
tinence  &  le  jeûne  occupent  encore  M. 
Helladius  dans  le  Chapitre  n.  &  après 
en  avoir  affez  long-temps  entretenu  fes 
Leéteurs  ,il  fait  le  procès  aux  Allemands, 
dont  les  mœurs  lui  paroiffent  infiniment 
oppofées  à  la  frugalité  Grecque.    Il  par- 
le des  verres  Germaniques ,  des  vafes  fi- 
gurez qui  rcpréfentent  des  animaux ,  ou 
d'autres  objets ,  &  qu'il  faut  vuider  d'un 
feul  trait ,  quoi  qu'ils  foient  d'une  gran- 
deur énorme.   Il  attribue  à  ceux  qu'il 
veut  dépeindre  toutes  les  groffieretes 
dont  les  gens  y  vres  font  capables  dans  les 
cabarets ,  puis  les  faifant  fortir  comme  des . 
forcenez  l'épée  à  la  main ,  il  les  montre 
courans  les  rues  toute  la  nuit ,  &  frap- 
pans  à  tors  &  à  travers  tout  ce  qu'ils  ren- 
contrent. Il  ne  prétend  pas  au  refte  s'éw 
carter  des  règles  de  l'équité  dans  le  cou- 
trafte  des  deux  Nations  :  car  il  veut  bien, 
avouer,  &  qu'il  y  a  des  y v rognes  parmi 
les  Grecs,  &  qu'on  trouve  parmi  les  Al*, 
ïemands  des  hommes  fobres  &  vertueux* 
Les  trois  Chapitres  fuivans  renferment 
des  Obfervations  fur  le  peu  d'uniformité 
.  de  la  Langue  Grecque  moderne.  On  voit 
dans  le  15  Chapitre  une  critique  de 
première  &  de  la  féconde  Edition  de  la 
Vetfîon  Grecque  vulgaire  du  nouveau 
Teftainçut.    La  première  parut  par  les 

foins 

♦. 

^  ■  \ 
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foins  de    Maxime  Caîliopolit< 
Cyrille  Lucar    ne   négligea  rii 
taire  agréer  à  fa  Nation  ,  mai 
ôTexv  venvc  a.  bout  9     il  revoira 
&c    e\le  fut    rejettée     avec  in 
Dans  cette    édition  le  text< 
lion  ne  s'accordent  pas  enfemb 
duefteur    Se    l'Imprimeur  aya) 
leuss  yeux  deux  difïerens  exer 
Texte  ,    d'oîi  il  eft  arrivé  ent] 
autres  inconveniens  ,  que  très- 
verfets  parallèles  n'ont  pas  ent 
rapport  jufte.  ^ -  Maxime  eft  t 
une   infinité  de  fautes  d'ortho: 
tuctiX\  cowîéc\v\eiACC  y     &  qi 
les  Livres  facrez  au  mépris  & 
1er i es  des  libertins.  3.  Ils'eft  cou 
/a  Tra d u cfiio n ,   non  aux  expli 
faïnts  Pères  ,  mais  à  laver(ion< 
re  de  Beie  ,  homme  qui  avoit  d 
{ingulieres  ,    Se   qui  pour  ce  qi 
V intelligence  du  Texte  n  étoi 
comparable  aux  Grecs  Q 
„  ^outc  M-   HeViadius  ,deVf 
corrompue  de  Séraphin  , 
Je  Jour  à  Londtcs  Van  170: 
Z  7e  plus  léger   me  la  feroit  n 
99  crc    m      ou   fi  3e  voulo 

r  toutes  les  fautes,  il  fi 
VeuiTe  l'a  TYLain  d' tiercu'e.  I 
3        ^0       cAam.es  ,  de  verfets  ce 

;s  autres ,  d'expn 
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„  ques,  detcrmes  Italiens,  &c."  Ces 
Editions  étant  fi  défeétueufes  ,  les  Pa- 
triarches, les  Evêques  Grecs  >  n'ont  donc 
,pû  fe  difpenfer  de  les  rejetter  ,  conclut 
l'Auteur  :  elles  ne  font  pas  même  dignes 
d'être  lûës  par  les  Païfans.  Il  s'applique 
après  cela  à  juftificr  fa  Nation  au  fujetde 
l'excommunication,  de  la  dépofition , & 
de  la  mort  de  Cyrille  Lucar,  dont  il  cite 
une  Lettre  Italienne  ,  par  laquelle  on 
voit  que  ce  Patriarche  n'étoit  pas  plus  de 
la  Religion  Grecque,  que  Calvin  même: 
voici  fes  paroles  :  Percio  ho  voluto  feriuer 
à  V.  R.  e  conte jlarvi ,  chemi  fiate  teftimo- 
nie  ,  fe  io  mu&ro ,  que  io  muora  Catholica 
Orthodoxo  nella  fede  de  N.S.GiefuChriJia^ 
nella  Dottrina  Evangelica  conforme  la  Con- 

fejjione  Belgica       Abhorrifco  li  errori  dtlli 

Papifti ,  e  le  fuperflitioni  délit  Greci  :  pro- 
voy  abbracio  la  dottrina  del  Dot  tore  me* 
rltijfimo  Giovane  Calvino  ,  e  di  tutti  che 
.femono  con  lui.    L'Auteur  demande  avec 
quelle  confiance  les  Grecs  pouvoient  re- 
cevoir de  la  main  d'un  tel  homme  le  nou- 
veau Teftament  de  Maxime.   Celui  de 
Séraphin  fut  folemnellement  anathema- 
tifé  &  brûlé  dans  la  falle  du  Patriarche  de 
Conftantinople ,  l'an  1704.  Ç'eft  un  fait 
que  les  Sçavans  ont  ignoré  jufqu'à  pre- 
font  ,  remarque  T Auteur. 

Chapitre  16.  eft  employé  à  faire 
eonnoitre  fort  particulièrement  ce  Séra- 
phin. 
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pliin.  îSïc  à  Mîtylene,  il  3 
fance  ,  fut  à  l'âge  de 

rang  de  Lecteur  par  Ton  E 
qu'on     n'eut     point     du  1 
Yu\  ÇoTTner  "ie  cœur  3z  l'efpr 
pas  de  parvenir  au  Diacon 
prcs.      CTe   nouvel  honneur 
pallions  ,    Se  multiplia  Tes  c; 
le  trouble  parmi  les  Clercs 
avec  le  (quels  il  étoit  oblige 
Evêque  fatigué    des  plainte 
qu'on  lui  en  faifoit,  l'emn 
à  Conftantinople  ,  &  le  re< 
Patriarche     Callinique  ,  q 
V>ie.x\xôt  c\ue   la  paix  ne  po 
ov\  éto\t    SerapYûn.  Douce 
tout  fut  inutilement  mis  er 
Je  corriger*    Ayant  fait  faire 
un  fceau  fernblable  à  celui  < 
il  fe  donna    à    lui-même  de 
Lettres  de  recommandatio 
Mofcovie  &:en  Pologne,  ( 
de  grofles  Tommes  d'argent 
ter  9    à  ce    qvi'il  difoit  9  des  1 
tiens.      Cette  quête  faite  , 
France  par  Srnyrne  ,  &  fe  n 
fur  Je  pied  de  Prêtre  Grec, 
jadius  remarquela  modeftic 
car  ayai^r   er^  fon  pouvoir  le 
cVial  /  ilne  tenon  qu  a  lui  de 
r    oDolitain.      L*a  cueillette 
tr<^     «~  .      ox\  ne  dit  pas  fi  el 
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boridantc  à  Rome,  à  Venife,  à  Vienne», 
qu'il  vifita  tout  de  fuite  :  mais  elle  fut 
bonne  en  Mofcovieoù  il  fe  fit  voir  une 
féconde  fois  avec  de  nouvelles  Lettres 
tellimoniales.  De  là  il  s'en  retourna  à; 
Mitylene  en  traverfant  la  Saxe»  l'Italie  , 
&  la  Mcn 

Le  zelede  fon  Evêque  ne  s'étok  point 
rallenti  ;  &  Séraphin  trouva  moins  fupor- 
tables  que  jamais  les  réprimandes  de  ce 
Prélat.   11  quitta  donc  de  nouveau  fon, 
païs  ;  revit  l'Italie  &  la  France  ,  &  s'em- 
barqua pour  l'Angleterre;    Arrivé  dans- 
cette  Ifle  ,  il  fit  femblant  d'y  être  venu 
pour  étudier,  &  il  s'attira. la  bienveillan- 
ce de  plufieurs  perfonnes  illuftres ,  entre 
autres  du  Doftcur  Woodroflf,  &  deHenf* 
ri  Ludolf.    „  Nous  paflerons  fousfiien- 
„  ce  les  débauches  où  il  fe  plongea  dans 
„  ce  païs-là  ,  dit  M.  Helladius  ;  les  Chi-- 
„  rurgiens  qui  le  traitèrent  les  connoif-- 
,t  fent  affez."   Accufé  d'un  crime  très- 
énorme  il  fut  obligé  de  fe  faire  rafer ,  6c. 
de  s'enfuir  de  nuit  en  Hollande.  Notre 
Auteur  prétend  que  ce  fut  par  les  con- 
feils  de  Séraphin ,  que  troisjeunes  Grecs 
de  Smyrne  abandonnèrent  l'Uni  verfité 
d'Oxford  pour  fe  mettre  entre  les  mains 
des  Millionnaires  Catholiques  qui  les 
conduisent  à  Rome.  Quoi  qu'il  en  foit,, 
lacquifition  ne  fut  pas  heureufe.  Un  de 

écoliers  fils  d'un  riçhe  Marchand  de 
*     "      ~  '  Snyr- 
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eces  forcèrent  enfin  I 
Je  congédier.     .Les  denx 
rent  la    cuit   ,     Se  s'étant 
Livourne  far  des  vaifîeaux 


rofF  les    reçut  a 
Jeii/e.  Notre  Aorear 


II   Te  tin^  OT 


il  allafe 
J ■  ■■"  ce  Ha 


 e  de  belle 

Jl  leroît  inntfle  de 


Aile 


en  I 

niênic  en  ~h 
_~«ç   fon  article  . 
nous  ^1^-^     M-iîadiu5  , 


<7  rjant  av^«-  -     ^  avr  à  ce  a ua tri 
mal  reçu  ^^cr  joindre  le 
il   alla    a    r>c*       r0n  Interprète 
.    qtn  dans  le  17.  C 

On    ^T^SLiW^e  des  erreurs  8 
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répandues  dans  la  Verfîon  de  MaximeZ 
Dans  le  18.  Y  Auteur  examine  la  troifié- 
me  Edition  du  Nouveau  Teflament 
Grec-vulgaire  faite  à  Halle  par  les  foins 
de  M.  Franckius  en  1710.  Il  avoue  que 
les  Imprimeurs  &  les  Correcteurs  d'Impri- 
merie ont  fait  exactement  leur  devoir 
dans  cette  Edition;  mais  il  allure  en  même 
temps  qu'elle  eft  remplie  de  barbarifmes, 
&  que  Don  Liberio  Colleti  qui  a  prefi- 
dé  à  cet  Ouvrage,  n'étoit  qu'un  ignorant 
&  un  impofteur.    Les  preuves  de  cette 
ignorance  font  le  fujet  du  dernier  Cha- 
pitre.   Il  n'y  a  rien  de  fort  approfond 
dans  le  petit  abrégé  de  controverfes  qu 
termine  ce  volume- 

* 

Le  Manuel  *f  Epictete>4xw;  cinq  Traire* 
de  Simplicius  ,  fur  des  fujets  importan 
pour  les  mœurs     pour  la  Religion\Tradnit  ♦ 
en  Iran  fois  avec  des  Remarques.  Par  M 
D acier  ,  de  ï Académie  Royale  des  I?*Jj\ 
criptions ,  Secrétaire  perpétuel  de  ï  Aca 
demie  Irançoife  ,      Garde  des  Livres  di 
Cabinet  du  Roi.    A  Paris,  chez  Jear 
Baptiile  Coignard  ,  Imprimeur  ord 
naire  du  Roi  ,  &  de  l'Académie  Frai 
çpife ,  rue  faint  Jacques  ,    à  la  Bible 
d'Or.  17 1 5.  in  12,  pagg.  410.  fans  la 
Préface,  qui  en  occupe  78.  &  la  Ta- 
r    ble.  \ 

JL  / 
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TA  première  Pièce  que  nous  présente 
ce  fécond  volume  de  M.  Dacier,  eft 
un  Notroeau  Manuel  d' Epiâïtte    tiré  des 
T>\fîeita\\ons  de  ce  PhiJoibphe  qui  nous 
ont  été  confervées  par  A  t  rien.  Comme 
leur  trop  grande  longueur  ,    jointe  aux 
redites  dont  elles  font  pleines  ,    ne  les 
rendoit  gueres  fufceptibles  d'une  Traduc- 
tion Françoife,  M.  Dacier  a  pris  le parti 
d'en  extraire  ce  qui  lui  a  paru  le  plus 
propre  à  convaincre  l'eiprit  ,    &c  à  faire 
imprefîion  fur  le  cœur  ;   &  il  en  a  com- 
pofé  des  Maximes  dans  le  goût  de  celles 
du  \«emier  Manuel ,  ou  pour  mieux  di- 
re ,  de  cettes  de  l'Empereur  Marc-uintonin. 
La  plupart  font  mot-à-mot  ,    &  telles 
qu'on  les  lit  dans  l'original.    Il  y  en  a 
feulement  quelques-unes  ,  auxquelles 
JVlutear  s'eft  permis  d'ajouter  quelques 
expre/Sons  empruntées  de  certaines  maxi- 
mes qu'il  a  omifes;  &  quelques  autres, 
dans  Jefquelles  il  a  renfermé  tout  le  fens 
du  Chapitre  d'où  elles  font  extraites.  Du 
refte  ,   il  a  (dit -il)  toujours  religieufc- 
ment  obfervé  de  ne  rien  prêter  au  dogme, 
&  d'employer  les  termes  mêmes,  dont 
jirrien  s'eft  fervi  :  .  Et  quand  il  a  inféré 
(continuë-t-iO  quelques  mots  ,  qui  ne 
font  pas  ÔLEpitlete ,  ce  n  a  jamais  été  pour 
farder  la  doctrine  de  ce  Philofophe,  mais 
pour  faire  des  liaifons  ,  ou  pour  rendre 
r  A  7  ceî 
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ces  maximes  plus  vives,  &  réveiller  Inat- 
tention du  Leéieur.  Arrien  nous  apprend  | 
qu'il  les  avoit  toutes  recueillies  ,  telles 
qu'elles  fortoient  de  la  bouche  à9 Epiâiete- 
fur  Je  champ  &fans  préparation  ;  &  qu'on 
ne  pouvoit  entendre  parler  ce  Stoïcien 
fans  en  être  touché,  &  fans -entrer  dans 
la  paffion  qu'il  vouloit  infpirer;  tant  il 
étoit  perfuadé  lui-même,  &  tant  il  don- 
noit  d'ame  &  de  force  à  fes  difeours.  M.    ,  ! 
Dacier  trouve  que  ce  fécond  Manuel  eft    è  ?> 
plus  fort  que  le  premier,  en  ce  qu'il  en-    "J  [ 
feigne  des  veritez  qui  manquent  mani-  [ 
feftement  à  l'autre,  &  qui  font  les  veri-  l 
tables  fondemens  des  mœurs.  -1 
M.  Dacier  n'oublie  pas,  dans  la  Pré-  -jj 
face  qu'il  a  mife  à  la  tête  de  ce  kcond  ] 


Tome,  de  fe  juftifier  fur  le  reproche  que  f 
quelques  Auteurs  lui  ont  fait  ,  d'avoir 
chrifiianifé  les  Païens:&  fes  moyens  de  juf-  « 
tification  fe  réduifent  à  déclarer  i.  Qu'en  ) 
traduifant  les  Ouvrages  des  Païens,  il  a  « 
toujours  confervé  toute  la  fidélité  d'un  \ 
véritable  Interprête ,  fur  tout  dans  ce  qui 
regarde  les  dogmes,  &  que  jamais  per- 
fonne  n'a  été  plus  éloigné  que  luidudef- 
fein  impie  de  les  deguifer,  pour  rendre 
ces  Philofophes  reipeéhbles ,  en  les  éga-     <  ■ 
lant  à  nos  Auteurs  facrez  :   2.  Qti'il  ré- 
vere  ces  grandes  veritez  qu'il  a  plûà  Dieu- 
de  découvrir  aux  Gentils  :    mais  qu'il     ,  ?: 
détcûe.  leurs  erreurs &  qu'il  n'y  en  a     ,  i$ 
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pas  une  feule  qu'il  n'ait  combatuë:  3.  Qi 
n'y  a  point  de   Chrétien  tant  foit  p 
inftmit  des  verirez  de  la  Foi  ,  dont  il 
préfère  la  Science  à  celle  de   tous  < 
V\ù\crtop\ves  :    4.  Que  fi  les  accuiâteu 
fans  s'amu/êr,.  comme  ils  font,  à  répa 
dre  des  reproches  vagues  ,  l'attaquent 
vec  preuves  en  main,  c'elt-à-dirc, 
rapportant  les  Textes  originaux  qu'il 
corrompus.,.  &  les  faufTes-  Interprétatic 
qu'il  y  a  données;  il  leur  en  fçaura  b( 
gré ,  &  fe  corrigera. 

Il  nous  tait  enfuire  un  détail  abrégé  < 
la  vie  &  des  Ouvrages  d' '  ^irrien  •  apr 
quoi  il  tombe  fur  la  JDi/fertation  critiq 
de  M.  Y  KVfcé  Terrajfan  touchant  l'Uia. 
d'Homère;  DiUertation  qui  paroi  flan  t  toi 
juûc  au  moment  que  M.  Dacier  achevo 
/à  Préface  ,    Joi  donne  occafion  de  l'a 
Jonger  de  6x  pages  ,    dans  lefquelles 
porte  fon  jugement  fur  l'Ouvrage  dec< 
Abbé  en  gênerai       ôc  en  examine  pic 
particulièrement   quelques   endroits.  J 
ne  peut  goûter  ,  par  exemple, la  diftinc 
non  que  M.   Terraffon   établit  entre  Jj 
Logique  &  îaPhilolopbie  ,  en  difantg^ 
la  Logique  ne  conftfle  proprement  qu'à  Met 
tirer  les  conférences  d'un  principe  quel  qui 
foit;  au  lieu  que  la  Philofophie  écarte  tou 
Us  préjugez*  .,  pour  aller  jufquau  vrai  prin 
cipe  de   la  que  filon.     M.  Dacier  prétend 
que  c'eft  la  Logique  feule  qui  doit  faii 
tout  cela..  * 
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M.  l'Abbé  Terrajfon  avoit  dit  ,  Que 
ceft  à  cet  efprit  Philosophique ,  c'eft-à-dire» 

à  cet  efprit  de  difeuffion  &  d'examen  ,  né 
dans  le  dernier  fiecle ,  queft  venu  échouer 
Arîftote  après  deux  mille  ans.    M.  Dacier 

n'en  convient  pas ,  &  foutient  que  la  ré- 
putation à'Ariftote  s'eft  maintenue  depuis 
la  naiffance  de  cet  efprit  Philofophique  ; 
ce  qu'il  prouve  par  les  Eloges  que  l'Au- 
teur de  Y  Art  de  penfer  donne  à  ce  Philo- 
fbphe  en  combattant  fes  erreurs. 
.  Sur  le  progrès  que  M.  Jerrajfon  fait 
faire  à  la  Poëfie  ,  dont  il  place  l enfance 
au  temps  £  Homère ,  Vadolefcence  au  temps  , 
de  l(i  floriffante  Athènes,  wla  maturité  au 
temps  de  Céfar     d '  Augufte  :    M.  Dacier  % 

obferve,  Que  ceft  pourtant  dans  le  temps 
de  la  floriffante  Athènes ,  &  dans  celui  de 
Céfar  &d'Augufte,  qu1 Homère  a  été  le 
plus  admiré  &  le  plus  loué;  &  que  ce  • 
n'eft  gueres  la  coûtume  ,  que  dans  l'a-  :  ' 
dolefcence  &  dans  la  maturité,  Ton  rap- 
pelle &  Ton  admire  lî  fort  les  bégaye- 
mens  de  l'enfance  :   Que  fuivant  cette 
gradation,  il  faudroit  que  leThyefte  de 
Varius  eût  été  non  feulement  compara- 
ble aux  plus  belles  Pièces  du  Théâtre  • 
d'Athènes,  comme  le  dit  M.  Terrajfon  9 
mais  qu'il  leur  eût  été  fort  fuperieur, 
puifque  l'Ouvrage  de  la  maturité  doit 
avoir  un  grand  avantage  fur  ceux  de  l'a- 
dolefcence  :  Qu'il  s'enfuivroit  même  de  ce 
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progrès  fuppofé  par  l'Auteur  de  IaE 
tation ,  que  fi  la  Poëfïe  étoit  dans  f; 
turité  au  temps  d'Augufte  ,   elle  de 
ette  autour  à' nui  dans  fa  caducité. 
Nons  paffons ,  pour  abréger, par  d 

quelques^  autres  articles  ,   fur  iefquel 
Dacier  n'eft  point  d'accord  avec  M. 
rajfon.    Tel  eft  en  premier  lieu  lec 
pli  ment  par  lequel  cet  Abbé  croit  de 
féliciter  l'Académie  Françoifè,  fur  ce 
le  premier  rayon  de  cette  lumière  PI 
ibphique  qui  a  difilpé  les  ténèbres  <j 
prévention  au  fujet  des  belles  Lettres 
forti  de  cet  illuftre  Corps.     Telle  eft 
coïfcUceTtfvtte  ,  8c  de  la  conduite  de 
cme  qui  refufa  de  fe  fa u ver  de  fa  prif 
&  de  remploi  que  M.  Dacier  fait 
/ exemple  de  S.  Pa.ul ,  pour  autorifert 
pareille  conduite.    Telle  eft  enfin  la  n< 
velle  Poétique  ,  fubftituée  par  M.Tern 
fon  à  celle  iï^iriftote  &c  à  celle  à'Hora 
Venons  prefentement  au -point  capitale 
la  réponfe  de  M.  Dacier  ;  c'eft  l'endro 
où  \\  entreprend  fon  adverfaire  fur  l  ape 
Jogie  que  celui-ci  fait  de  l'Opéra,  dan 
le  premier  volume  de  fa  DiiTertation. 

M.  Dacier  n'attaque  ici  M.  Terrajfon 
par  rapport  à  l'Opéra  ,  que  du  côté  d< 
la  Morale.  Niais  pour  mettre  mieux  1< 
Lecteur  au  fait  de  cette  difpute,  nou 
devons  d'abord  lui  faire  remarquer ,  Qu 
M-  Terrajfon  ,    en  traitant  cette  matière 
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ne  s'eft  propofé  que  ces  quatre  chofes  : 
i.  de  montrer  Que  l'Opéra  n'eft  pas 
moins  fufceptible  de  Morale  ,  que  les 
autres  Poèmes  Dramatiques  :  2.  de  dé- 
terminer quelle  eftl'efpece  de  Morale  qui 
convient  à  cette  forte  dePoëme:  3.  de 
prouver  que  l'Opéra  ,  rendu  moral,  au- 
tant qu'il  doit  l'être ,  n'eft  pas  un  fpec- 
tacle  plus  condamnable  que  la  Tragédie  r 
&  qu'il  peut  même  devenir  plus  utile, à 
certains  égards  :  4.  de  faire  voir,  Que 
plufîeurs  des  Opéra  de  6}uinault  offrent 
toute  la  Morale  convenable  à  ce  genre 
de  Poëfie,&  de  les  défendre  contre  l'in- 
jufte  cenfure  de  Deftreaux.  Cela  une  fois 
pofé,  examinons  à  prefent  en  quoi  con- 
fident les  griefs  de  M  Dacier. 

Sur  ce  que  dit  M,  l'Abbé  Terrajfon, 
Qu'/7  ne  croit  pas  ,  qu'il  foit  contre  la  Mo- 
rale civile ,  d'introduire  des  chœurs  de  ber- 
gers de  bergères  ,  qui  s' aimant  avec  in- 
necence ,  dans  des  vues  légitimes ,  s'in- 
vitent mutuellement  à  la  tendrejfe  à  l/t 
fidélité;  M.  Dacier  lui  demande,  fi  lo- 
fera sefl  tenu  dans  ces  bornes;  après  quoi 
il  ajoute  ,  Comment  M.  Terrajfon  ofe-til 
avancer  une  imagination  ,  fi  chimérique  9 
qui  efl  démentie  par  tant  de  maximes  abo- 
minables $  qui  contredifent  ouvertement  l& 
Religion?  Mais  cet  Abbé  ne  pourroit-il 
pas  lui  répondre,  les  Opéra  que  je  prêtent 
jtéfiifier  y      font  point  ceux  ou  fie  trouvent 

ces 


Digitized  by 


J  V  I  Z  1  I  7  IJJÔ. 

ces  maximes  abominables  :  te  font  feulement 
ceux  ou  Von  s'inwte  mutuellement  à  la  ren- 
dre/Je      à  la  fidélité  9    en  *  aimant  dans 
des  vues  légitimes  :   ce  qui  n  offre  rien  d'a- 
bominable ,    ni  qui  contredife  ouvertement 
la  Religion.    Cette    réponfe  fembleroit 
Sautant  mieux  fondée  que  M.Terrafon f 
dans  l'endroit  même  cité  par  M.  Dacier, 
dit  en  termes  formels  ,  §tue  les  Poètes, qui 

ont  attention  aux  bonnes  mœurs .  ne doivent 
point  employer  la  voix  des  peuples  cr  des  ber- 
gers a  débiter  des  maximes  qui  autorifent 
une  joui  fiance  indifiinâle  de  toute  forte  de 
plaifirs  :  Que  cela  feroit  peut-être  excufable 
dam  des  chœurs  tels  que  ceux  qui  afjifitnt 
au  fommeil  de  Renault  9  farce  que  le  Poète 
les  dûnne  comme  feduHeurs  :  mais  Que  cette 
pratique  e/l  très-  condamnable  dans  Us  choeurs 
cempofez.  de  perfonnages  ,   qu'on  ne  pre fente 
point  comme  'vicieux.    U  eft  vifible  que 
par  là  M.  Terrajjbn  proferit  d'avance  & 
condamne  fans  quartier  non-feulement 
tous  les  Chœurs  d'Opéra*  que  M.  Da« 
qct  \u\  allègue  dans  la  fuite  de  fa  Préfa- 
ce,  {pages  60       6if  )  mais  encore  tout 
ce  qui  pourroit  y  reffembler, 

M  Dacier  reproche  en  fécond  lieu  à 
M.  l'Abbé  Terrajfon ,  Que  pour  autori- 
fet  tous  les  défirs  qu'excite  la  beauté  du 
fexe  ,  ainfi  que  toutes  les  folies  qu  elle 
fait  dire  »         dont  tous  les  Opéra  font 

pleins  ,  il  employé  l'exemple  du  Patriar- 
che 


Digitized 


2©     Journal  des  Sçavans.- 

che  Jacob ,   qui  nefi  point  repris  dans  ré- 
criture ,    d'avoir  préféré  Racket  à  Lia  à 
caufe  de  fa  beauté.    Nous  ne  pouvons 
diffimuîer  ici ,  qu'ayant  confulté  le  Li- 
vre même  de  cet  Abbé,  (^237.)nous 
avons  trouvé,  Qu'il  n'allègue  l'exemple 
de  Jacob,  déjà  allégué  par  le  Catechifme 
du  Concile,  que  pour  juftifier  le  confeil , 
de  favorifer  les  mariages  ,    que  Mentor 
donne  à  Idomenée,  dans  la  longue  ci- 
tation que  ce  même  Abbé  a  faite  de  Te- 
lernaque,  pages  235  &  236  de  ion  arti- 
cle :  &  qu'il  y  avertit ,  avec  une  précau- 
tion fi  grande  qu'elle  en  eft  peut-être 
exceffive ,  §}u$  VEglife  préfère  le  célibat  au 
mariage  :  mais  que ,  félon  la  Théologie  mê- 
me ,  le%  Princes  doivent  néanmoins  favori- 
fer  les  mariages  :  feul  moyen  légitime  d'aug- 
menter les  peuples  ,       quih  doivent  con- 
tribuer ainfi  à  l'exécution  du  précepte  natu- 
rel du  Créateur ,  croijfezvr  multipliez,:  Doc* 
trineque  M.  Terraffbnz  prife  mot-à-mot 
du  fameux  P.  Alexandre  ,  Dominicain 
très-fevere,  &  qu'il  cite  au  bas  de  fa  pa- 
ge. On  ne  peut  s'empêcher ,  après  cela* 
d'être  un  peu  furpris  ,   que  M.  Dacier 
rebatte  vingt- fois  ce  même  trait, comme 
fï  cet  Abbé  avoit  dit  de  l'Opéra ,  ce  qu'il 
ne  dit  que  d'un  mariage  légitime. 

Troifiéme  grief  de  M.  Dacier.  Selon 
M.  Terrajfon  ,  comme  il  faut  fupofer  le 
penchant  qu'auront  aux  plaifirsla  plûpart 

des 
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des  Rois  ,  qui  n'atteindront  pas  au  même 
degré  de  pieté,  que  Louis  le  Grand,  les 
Poètes  qui  travaillent  aux fpeciacles  .peu- 
vent fe  regarder  en  un  certain  fens ,  com- 
me \es  prem  iers  ,    &  peut-être  les  feuls 
maîtres  de  Morale ,  qu'auront  les  Rois. 
Dans  cette  penfée ,  ils  doivent  infpirer  aux 
Princes  les  vertus  qui  peuvent  contribuer  an 
bonheur  de  leurs  Jujets.    On  voit  par-là 
que  cet  Abbé  ne  regarde  l'Opéra  que 
comme  un  pis-aller  pour  les  Princes  qui 
ne  feront  pas  dans  la  grande  piété  ou 
qui  ne  voudront  fréquenter  d'autre  Ecole 
que  VOpera  :  &  que  fuivant  cette  fuppo- 
ût\on  ,    u  eihoue  les  Poètes  à  les  inA 
truite  dans  ce  lieu-là  même.  Cependant, 
M.  Dacier,  après  avoir  cité  les  propres 
termes  de  fon  adveriâire  ,   les  rebat  par 
tout  à  contre-fens  ,    comme  li  M.  Ter- 

raiïbn  avoit  dit ,  <§Lue  Us  Rois  doivent  aller 
À  VOpera.  ,  comme  à  Uur  véritable  Ecole. 
M.  Dacier  prête  un  tour  auffi  favorable 
à  ce  que  dit  cet  Abbé ,  §}ue  la  vertu  é- 
tant  préfeneée  dans  un  Opéra  avec  tous  les 
charmes  qui  peuvent  /  accompagner  ,  c?* 
chantée ,  pour  ainfi  dire  ,  par  la  voix  des 
Sirènes,  ne fcauroit  être  rebut  ie  :  &il fou- 
rrent,  Que  Vidée  de,  chanter  la  vertu  t 
eft  incompatible  avec  celle  que  tous  les 
Auteurs  nous  donnent  des  Sirènes,  il  ne  ' 
paroît  pas  moins  indigné  des  profitions 
Suivantes  ,     <lul  icmbleroient  néanmoins 

fc- 
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félon  le  fens  qu'elles  offrent  naturelle- 
ment f  ne  devoit  effaroucher  perfonne  : 
il  eft  quelquefois  avantageux  (dit  l'Abbé) 
de  préfenter  le  devoir  aux  Princes  fous  le  nom 
de  plaifir  :  car  comme  il  ne  s'agit  ici  que 
des  vertus  humaines  &  civiles ,  c'eft  à  leur 
égard  principalement  qu'il  eft  vrai  de  dire  , 
que  la  douceur  eft  plus  propre  a  inftruire  les 
hommes ,  que  la  dureté  V  la  féchereffe.  Sur 
quoi  M.  Dacier  s'écrie  *  Quelle  malheu- 
reufe  Philo fophie  !  Quelle  ajfreufe  décifion  f 

Au  fujet  des  Cenfeurs  de  l'Opéra,  M. 
l'Abbé  Terrajfon  avoit  avancé  Que/*,/: 
au  un  Cenfeur ,  tel  que  Defpreaux ,  c'efl* 
a- dire  un  homme  fans  miffion  V  fans  cré- 
dit dans  la  Religion  ,  un  homme  qui  »  4 
compofé  que  des  Ouvrages  profanes ,  un  hom- 
me qui  clans  fon  Art  Poétique  loue  les  Poè- 
fies  amoureufes  de  Tibulle ,  v*  d'Ovide , 
approuve  les  galanteries  de  l'Ode ,  ne  bannit 
point  l'amour  de  tous  chaftes  écrits  :  Que 
lors  9  donc  f  qu'un  Auteur  de  cette  efpece 
vient  faire  la  fonâtion  de  Théologien  de 
Prédicateur  f        qu'il  déclame  contre  les 
fpeftacles  maintenus  par  ta  vigilance  du 
Prince  &  des  Magiftrats  dans  V obfervation 
la  plus  exaâle  de  l'honnêteté  civile  f  au  lien 
d'être  un  Auteur  moral  f    comme  il  penfe 
ïètre  ,    il  n'eft  qu'un  vain  Réformateur  9 
parce  que  la  feule  Morale  qui  convienne  k 
un  Auteur  démette  efpece ,  eft  celle  qui  va  à 
l'avantage  aftuel  &  temporel  de  la  Société. 

M. 
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M.Dacier  prétend  qu'il  n'y  a  pas  la  moin- 
dre parité  entre  l'Opéra  que  condamne 
Defpreaux ,  &  les  Poêfies  permifes  dont 
il  donne  des  leçons  :  &  que  fans  déroger 
\  ces  leçons ,  il  a  fort  bien  pû ,  &  même 
qu'il  a  dû  condamner  l'Opéra.  Or  ces 
Poêfies  permifes  (félon  M.  Dacier)  & 
qui  ne  peuvent  entrer  en  aucune  corn- 
paraifon  avec  l'Opéra  ,  font  les  Elégies 
amoureufes  de  TibulU  ,  l'Art  d'aimer 
d' Ovide,  les  Odes  galantes  &  Bachiques 

à'Anacreon  &  d'Horace,  &c. 

Nous  ne  pourrions ,  fans  allonger  ex- 
ceffivement  cet  extrait ,  rendre  compte 
de  tous  les  autres  articles  moins  impor- 
tons de  la  Cenfure  de  M.  Dacier,  qu'il 
termine  ainfi  :   „  Je  ne  parlerai  point 
„  des  erreurs  moins  confiderables  dont 
„  tout  le  Livre  de  M.  l'Abbé  Terraffon 
„  eft  rempli;  comme  fur  le  fujetduPoë- 
„  me  épique ,  fur  les  caraderes  des  Hé/r 
„  ros ,  fur  les  moeurs ,  fur  la  Mufique , 
„  fur  les  Dieux ,  fur  les  allégories ,  fur 
„  l'emploi  de  l'Écriture  fainte  ,  fur  la 
»-  compofîtion  &  fur  le  ftyle.  On  juger* 
de  tout  V Ouvrage  par  cet  échantillon'. 
„  c'eft  far  tout  le  même  efprit  Philcfopbi- 
„  que  de  M.  Perrault  &  de  Defmarets  1 
„  par  tout  ta  même  force  de  raifonnement , 
„  la  même  fineûe  de  critique  ♦  &  la  mê- 
, ,  me  capacité  r  arec  encore  plus  de 
préfompûon*  &c".  . 
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Comme  le  fécond  Manuel  $Epi£lete , 
recueilli  par  M.  Dacier,peut  en  quelque 
façon  paner  pour  un  Ouvrage  nouveau  : 
nous  ne  pouvons  gueres  nous  difpenfer 
d'en  donner  ici  aux  Lecteurs  une  efpece 
d'avant-goût,  en  tranfcrivant  au  hazard 
quelques-unes  des  Maximes  contenues 
dans  les  quatre  Livres  qui  le  compofcnt. 

L  z6.  1  a-t-il  une  Providence  ?  dit 
r9f  un  Epicurien.  //  me  coule  inceffamment 
„  du  nez  une  pituite  qui  me  dé  fêle.  Efcla- 
„  ve  que  tu  es ,   pourquoi  as-tu  donc 

des  mains  ?  N'eft-ce  pas  pour  te 
„  moucher  ?  Mais  ne  vaudroit-il  pas 
„  mieux ,  répond  l'Epicurien ,  quil  ny 

eut  point  de  pituite  au  monde  f  Et  ne 
„  vaudroit-il  pas  mieux  encore  te  mou- 
„  cher ,  que  d'accufer  la  Providence  ? 

60.  „  Mon  ami ,  pourquoi  marches-tu 
„  redreffé,  comme  fi  tu  a  vois  avalé  une 
„  aulne  ?  Je  voudrois  être  admiré  de  tous 
„  les  pajjans ,  &  entendre  dire  x  droite  Ci? 

à  gauche  ,    voila  un  grand  Philofophe. 

Qui  font  donc  ces  gens ,  dont  tu  veux 
attirer  l'admiration  ?    Ne  font-ce  pas 
„  ces  mêmes  gens  dont  tu  dis  au'ilsfont 
„  fous  ?  Tu  veux  donc  être  admiré  des 
„  fous  ?  Ah  !  le  grand  fou  ! 

67.  „  Je  veux  être  ajfts  à  l'amphithea- 
5,  trey  au  banc  des  Sénateurs.  Mon  Dieu, 
9i  tu  vas  te  faire  bien  de  la  peine  ,&  être 
„  bien  prefle.   Mais  je  ne  ffaurois  voir 

corn- 
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£  cêmmoàtment  Us  jtux  fans  cela.  Ne  les 
f ,  voi  point  ;  quelle  neceffité  que  tu  voyes 
„  les  jeux  ?  Et  fi  c'eft  l'envie  d'être  affis 
„  à  ce  banc  qui  t'y  fait  aller  ,  attend! 
39  qu'on  forte.  Quand  le  fpeétecle  fera 
„  fini,  tu  iras  t'afleoirà  ce  banc  fi  defiré, 
n  &  tu  y  feras  fort  à  ton  aife. 

„ .69.  Tu  as  pitié  des  aveugles,  des 
M  boiteux  ;  pourquoi  n'as-tu  donc  pas 
„  pitié  des  mechans  ?  Ils  font  médians 
„  malgré  eux  ,  comme  les  autres  font 
„  boiteux  &  aveugles. 

„  IL  ix.  Pourquoi  naiflent  les  épies? 
„  N'eft-ce  pas  pour  meunr  &  pour  être 

moiffonnez  enfuite  ,  quand  ils  font 
„  mûts;  cwonncleslaifTepas  là  fur  leuf 
f,  tuyau  comme  s'ils  étoient  confacrez  ? 
„  Que  s'ils  a  voient  du  fentiment ,  penfes- 
f ,  tu  qu'ils  fiflênt  des  vœux  pour  n'être 

jamais  coupez  ?  Non  fans  doute.  Us 
99  regarderoient  comme  une  maledi&iori 
„  de  n'être  point  moiffonnez.  Il  en  eft 
„  de  même  des  hommes.  Ce  feroit  une 
„  maledi&ion  pour  eux  de  ne  pas  mou- 
„  tir.  Ne  pas  mourir  pour  l'homme, 
>f  c'eft  pour  l'épie  n'être  jamais  mûr,  & 
„  n'être  jamais  moiffonné. 

,,  40.  Quand  je  fuis  embarqué,  &  que 

jenr  vois  plus  que  le  Ciel  &  la  Mer, 
„  cette  vafte  étendue  d'eau  qui  m'envi- 
„  ronne,  m'efraye,  comme  fi,  en  foi- 
„  fant  naufrage,  jedevois  l'avaler  toute 

T*m*  LX.  B  en- 
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„.  entière;  &  je  ne  penfe  pas,  qu'il  ne 
„  faut  que  trois  mefures  d'eau  pour  me 
„  noyer.   De  même,  dans  un  tremble- 
„  ment  de  terre  ,  je  m'imagine  que  la 
ville  entière  va  me  tomber  fur  le  corps, 
„  &  je  ne  penfe  pas  qu'une  tuile  fuffit 
„  pour  me  calTerla  tête.  Ah  !  malheureux 
„  efclave  de  l'opinion  ! 
„  55.  Tu  vois  jouer  enfemble  ces  pe- 
tits  chiens  ;  ils  fe  carefient,  ils  s'ac- 
„  collent,  ils  fe  flattent,  ils  te  paroiffent 
„  bons  amis.#  Jette  un  petit  os  au  milieu 
„  d'eux,  &  tu  verras.   Telle  eUTami- 
„  tié  des  frères ,  &  celle  des  pères  &  des 
„  enfans.  Qu'ils  ayent  à  difputer  une 
„  terre ,  un  champ ,  -  une  maîtrelTe  ;  il 
„  n'y  a  plus  ni  pere  ,  ni  frère  ,  ni  en- 
,»  fanr. 

„  III.  9.  Les  hommes  mois  ne  fepren- 
*„  nent  non  plus  aux  préceptes  delaPhi- 
„  lofophie,  que  le  fromage  mou  à  l'ha-  J 
„  meçon. 

,,  16.  Un  enfant  met  fa  main  dans  un 
'„  pot  à  ouverture  étroite ,  où  il  y  a  des 
„  noifettes  &  des  figures.  Il  en  emplit 
„  fa  main  tant  qu'elle  en  peut  tenir ,  & 
„  ne  pouvant  la  retirer  li  pleine,  il  fe  met 
,,  à  pleurer.  Mon  enfant ,  laijfes  en  la  moi- 
t,  tié,C? 'tu  retireras  ta  main  ajfex.garnie.Tu 

es  cet  enfant.  Tu  defires  beaucoup, 
„  &  tu  ne  peux  l'obtenir  ;  defire  moins* 
11  &  tu  l'auras. 

24.  Que 
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14.  Que  font  les  en  fans  quand  il* 
„  font  feuls?  Ils  s'amufent,  ils  amaûent 
„  des  cailloux  &  du  fable ,  dont  ils  font 
„  de  petits  châteaux  ,   qu'ils  detruifent 
„  enftrite.  Ainfi  ,  ils  ne  manquent  ja- 

mais  d'amufement.  Ce  qu'ils  font  par 
„  folie  &  par  enfance ,  ne  fçaurois-tu  le 

faire  par  fàgeffe  &  par  raifon  h;  .Nous 
„  avons  par  tout  des  cailloux  &  du  fa- 

ble.  D'ailleurs  >  nous  avons  tant  à 
>,  bâtir  en  nous ,  tant  à  détruire.  Ne 
j,  nous  plaignons  point  d'être  feuls* 

„  IV.  28.  On  jette  dans  le  public  de* 
„  figues  &  des  noifettes.Les  en  fans  fe  bat* 
»,  tent  pour  \es  ramafler  ;  mais  les  hom« 
„  mes  n'en  font  aucun  compte.  On  dif«* 
„  tribuë  des  gouvernemcns  de  province;: 
„  voilà  pour  les  enfâns.  Des  Prétures  t 
„  des  Confulats  ;  voilà  pour  les  enfâns; 
„  Ce  font  pour  moi  des  figues  &  des> 
»  noifettes.  Il  m'en  tombe  par  hazard 
„  une  fur  ma  robe  ;  je  la  reçois  &  je  la 
„  mange.  C'eft  tout  ce  qu'elle  vaut;" 
„  mais  je  ne  me  baifTerai  point  pour  1# 

ramafler ,  &  je  ne  poufferai  perfonn«." 

Nous  n'avons  garde  de  faire  l'injufticef 
au  Nouveau  Manuel  ,  d'en  préfenter  au- 
Public  ces  diverfes  maximes,  comme  un 
échantillon  ,  par  lequel  il  doive  juger  du 
refte  de  t  Ouvrage  :  &  de  lui  dire ,  c'eft  pat: 
tout  le  même  efprit  Philofophique ,  par  tout 
lë  mime  force  de  raisonnement  :  &C,  -Noufe 
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invitons ,  au  contraire ,  ce  même  Public* 
à  fufpendre  fon  jugement ,  &  à  ne  le  por- 
ter |  qu'après  avoir  lû  ce  Manuel  d'un 
bouc  à  l'autre ,  &  en  avoir  pefé  la  doc- 
trine avec  l'équité  d'un  Juge  dégagé  de 
tout  intérêt  &  de  toute  prévention. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  un 
mot  des  cinq  Diflertations  de  Stmplicius^ 
qui  font  la  féconde  partie  de  ce  volume. 
En  voici  les  fujets.  i.  Ce  que  c'eft  que 
la  liberté  de  l'homme ,  &  d'où  elle  vient, 
a.  Que  les  calamitez  qui  arrivent  dans 
le  monde  ,  ne  font  pas  des  maux  mais 
des  biens;  &  de  leur  utilité.  3.  Que  Je 
•  mal  n'exifte  point  par  lui-même  ;  8e  les 
erreurs  aflfreufes  qui  fuivent  de  cette  opi- 
nion, qu'il  y  a  un  principe  du  mal,  com- 
me il  y  a  un  principe  du  bien.  4.  Des 
différentes  liaifons  des  hommes ,  &  des 
devoirs  qu'elles  exigent  neceffairement. 
5.  Que  les  Dieux  exiftent ,  que  leur  pro- 
vidence s  etend  fur  tout ,  &  qu'ils  gou- 
vernent l'Univers  parfaitement  &  a- 
yecjuftice. 

„  Toutes  ces  matières  (dit  M.  Dacier) 
£  font  traitées  avec  beaucoup  de  fagefle 
\,  &"de  profondeur  :  &  l'erreur  y  eft 
„  confondue  avec  beaucoup  de  netteté 
„  &  de  force.  Cette  lecture  ne  peut 
„  être  que  très-utile  :  elle  eft  mémené- 
„  ce  (Taire ,  car  toutes  les  objections  que 
*  les  incrédules  &  les  libertins  ont  faites 
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y,  parmi  les  Païens  contre  les  faines  opi- 
nions ,  nos  incrédules  &  nos  libertins 
„  les  renouvellent  encore  aujourd'hui, 
„  malgré  les  grandes  lumières  que  laRe- 
ligion  Chrétienne  a  apportées  dans  le 
„  monde." 

Au  refte,  nous  apprenons,  en  ache- 
vant cet  Extrait ,  que  M-  l'Abbé  Terraf- 
fon  prépare  une  Réponfe  en  forme,  aux 
objedions  de  M.  Dacier,  fur  l'article  de 
Y  opéra;  &  qu'elle  doit  paroître  au  pre- 
mier jour. 

Apparatus  ad  Bibliothecam  maximam 
veterum  Patrum     antiquorum  Eccle- 
fiafticorum  Scriptorum  Lugduni  edi- 
ram  ,  in  quo  quidquidad  eorum  Scrip- 
ta ,  &  Do&rimm,  variofque  feribendi  & 
■  docendi  modos  pertinet  ,  Differtacio- 
nibus  criticis  examinatur  &  illuftratur. 
Tomus  IL   De  Scriptoribus  Latinis 
tertii ,  &  quarti  fseculi ,  qui  Chriftianae 
Religionis  veritatem  adverfus  Ethni- 
cos  vindicaverunt.    Opéra  &  Studio 
Domni  Nic.ol.ai   le  Nourri 
Presby teri  &  Monachi  Ordinis .  fanéti 
BenedicH ,  è  Congregatione  fandi  Mau- 
ri.    C'eft^à-dire:  Introduction  à  la  Lec- 
ture des  faints  Pères ,  w  des  autres  Ecri- 
vains Ecclefiafiiques  ,    compris  dans  le 
grand  Recueil  imprimé  a  Lyon.   On  exa- 
mine <?  on  explique  dans  des  Dijferta- 
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tions  critiques  tout  ce  qui  concerne  leur 
Doftrine ,  leurs  Livres ,  çr  leur  méthode. 
Tome  IL  qui  traite  des  Ecrivains  La- 
tins du  troifiéme  er  du  quatrième  fiecle , 
qui  ont  défendu  contre  les  Payens  la  vé- 
rité de  la  Religion  Chrétienne.  Par  Dom 
Nicolas  le  Nourri  Prêtre  Religieux 
Benediâfin  de  la  Congrégation  de  faint 
•  Maur.  A  Paris ,  chez  Jean-Baptifte  De* 
lefpine  Imprimeur  &  Libraire  Ordi- 
naire du  Roi  ,  rue  faint  Jacques ,  à 
l'image  faint  Paul.  1715.ii!  fol.  coll.  1 8 r 4. 

TE  premier  volume  de  ce  grand  Ou- 
vrage  parut  en  1703.  imprimé  chez» 
M.  Aniflbn,  alors  Directeur  de  l'Impri- 
merie Royale.  Dom  le  Nourri  y  exami- 
ne les  Ouvrages  des  Auteurs  Ecclefiafti- 


fc.  Il  commence  Tes  Diflertations  fur  le 
premier  fiecle ,  par  des  remarques  fur  le 
caractère  des  Écrivains  qui  y  ont  fleuri , 
&  fur  lesHerefies  &  les  Hérétiques  qu'ils 
ont  combattus.  Il  examine  enfuite  les 
anciennes  Liturgies,l'Epître  de  faint  Bar- 
nabé,  les  trois  Livres  d'Hermas ,  lesLi-  - 
vres  attribuez  à  Prochorus  &  à  faint  Lin, 
les  Epîtres  de  faint  Ignace  Martyr  ,  de 
faint  Polycarpe  ,  &  celle  dont  on  fait 
Auteur  faint  Martial  ;  les  Oeuvres  de 
faint  DenysAreopagite,les  Récognitions 
de  faint  Clément ,  l'Ecrit  d'Ariftée  tou- 


des  deux  premiers  liecles  de  l'Egli- 
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chant  les  7  2  Interprètes ,  &  enfin  les  O- 
rades  des  Sibylles.  L'Auteur  fuit  la  mê- 
me méthode  dans  fes  recherches  fur  le 
fécond  ficelé  :  car  après  des  Obfervations 
générales  fur  les  Ecrivains  &  les  Héréti- 
ques ,  il  en  tait  de  particulières  fur  les 
Ouvrages  de  faint  Juftin ,  d'Athenagore, 
de  Théophile  d'Antioche  ,  de  Tatien , 
de  faînt  Irenée ,  &  de  Clément  d'Alexan- 
drie.   Voila  en  gros  ce  que  renferme  le 
premier  volume  deDom  le  Nourri  mous 
en  avons  parlé  plus  au  long  dans  le  temps 
même  *. 

On  trouve  à  la  tête  du  fécond  volu- 
me dont  nous  allons  rendre  compte  une 
Préface  très-inftruétive ,  qui  contient  le 
plan  des  difputes  que  les  Ecrivains  Chré- 
tiens du  troiûéme  &  du  quatrième  fiecles 
avoient  avec  les  Païens.  Ceux-ci  foute- 
noient  leur  Religion  par  l'ancienneté ,  & 
par  les  prodiges  :  ils  méprifoient  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  fous  prétexte  de  nou- 
veauté; &  ils  aceufoient  les  Fidèles  de 
crimes  atroces  ,  dont  l'imputation  les 
faifoit  paroître  Auteurs  des  calamitezpu- 
bliques.  Les  Chrétiens  trouvèrent  au  con- 
traire la  vraie  caufe  de  ces  calamitez dans 
l'impiété  de  leurs  adverfaires  ;  impieté 
qui  fe  montroit  &  dans  le  choix  de  leurs 
Dieux  ,  &  dans  les  cérémonies  de  leur 
culte  ,   &  dans  la  corruption  de  leurs 
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mœurs.  Ils  prouvèrent  en  même  temps 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ;  par 
les  Prophéties  dont  les  Juifs  mêmes ,  leurs 
plus  grands  ennemis,  étoient  dépofitai- 
res;  par  les  miracles  inconteftables  que 
y.  C.  &  fes  Difciples  avoient  opérez  ;  par 
la  puifiance  actuelle  que  les  Chrétiens  a- 
voient  fur  les  Démons  que, les  Gentils 
'  prenoient  pour  des  Dieux  ;  par  l'excel- 
lence &  la  fainteté  de  la  Religion  Chré- 
tienne ;'  &  par  la  confiance  admirable  des 
Martyrs. 

Dora  Le  Nourri  développe  toutes  ces 
preuves  dans  ce  fécond  volume ,  à  me- 
fure  que  les  Ecrivains  dont  il  édaircitles 
Ouvrages ,  les  fournirent.  Il  remarque 
qu'un  allez  grand  nombre  de  Critiques 
ont  prétendu  que  ces  Ecrivains  avoient  à 
la  vérité  détruit  parfaitement  Tes  fuperf- 
titions  payennes  :  mais  qu'ils  n'avoient 
pas  établi  &  prouvé  de  même  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Sur  cela  Dom  Le  Nourri 
diftingue  deux  chofes  dans  la  Religion 
Chrétienne  ;  fçavoir  la  vérité  de  cette 
Religion  ,  &  les  myfteres  qu'elle  renfer- 
me. Il  n'y  a ,  félon  lui ,  rien  à  délirer 
dans  les  Ouvrages  des  Auteurs  dont  il 
s'agit,  par  rapport  au  premier  point;  ni 
même  par  rapport  au  fécond  fi  on  ne  con- 
fidere  que  l'efience  &  l'exiftence  des 
myfteres.  Mais  fi  on  fait  attention  à  la 
manière  de  les  expliquer ,  il  avoue  que 

les 
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Jès  anciens  Ecrivains  ontpû  tomber  dans 
quelques  imperfections,  qui  étoient  d'au- 
tant plus  pardonnables ,  qu'il  ji'eft  point, 
donné  à  l'efprit  humain  de  comprendre 
parfaitement  des  chofcs  fi  fublimes.  Il 
11e  faut  au  refte  ni  multiplier  fans  raifon 
ces  imperfections,  ni  s'en  faifir  pour  éta- 
blir des  erreurs*   Dom'Le  Nourri  exa- 
mine fans  préjugé  tous  les  reproches  qu'on  : 
a  faits  à  ces  Ecrivains  fi  dignes  de  véné- 
ration; &  s'étant  apperçû  que  des  ex- 
emplaires fautifs  avoient  affez  fouvent 
trompé  les  Critiques  :  il  s'eft  donné  la 
peine  de  revoir  les  textes  &  de  les  recti- 
fier fur  de  bons  Manufcrits  ;    ce  qui  a' 
fait  évanouir  un  afiez  grand  nombre  de 
prétendues  erreurs.  Parmi  les  autres  il  y, 
en  a  beaucoup  qu'une  explication  favo- 
rable ,  mais  naturelle ,  rapproche  du  Dog- 
me.  Pour  les  véritables  méprifes ,  Dom 
t»e  Nourri  ne  les  diffimule  pas. 

Ce  volume  contient  frx  grandes  Dif- 
fertations.   L'Oétavius  de  Miriutius  Fe-  . 
lîx  eft  le  fujet  de  la  première.  Dans  la. 
féconde  on  explique  les  fept  Livres  d'Ar- 
nobe  contre  les  Payens.   Les  Ouvrages 
de  LaAance  font  la  matière  de  la  troifié- 
me.   La  quatrième  concerne  l'Apologé- 
tique de  Tertullien ,  fes  deux  Livres  con- 
tre les  Gentils ,  &  fa  Requête  au  Pro- 
conful  Scapula  en  faveur  des  Chrétiens. 
Dans  la  cinquième  Dom  Le  Nourri  fait. 
•  B  s  de 


Digitized  by 


34^     JotfKNÀL  DES  SçàVÀNS. 

de  fçavantes  Obfervations  fur  le  Livre  de 
faint  Cyprien  contre  Demetrianus,  &  fur 
l'Ouvrage  du  même  Pere  contre  les  Ido- 
les. La  dernière  Difléîtation  regarde  le 
Livre  deLucius  Cecilius  Demortibusper- 
ficutorum.  Ceux  qui  ont  voulu  attribuer 
ce  Livre  à  Ladance  trouveront  un  exa- 
men de  leurs  preuves  dans  cette  Diflei> 
tation.  Ces  deux  noms  firmianus  Lac- 
tant i us  ne  paroiflent  pas  dans  Tunique 
Manufcrit  qui  nous  refte  de  cet  Ouvrage» 
Cela  feul  pouvoit  empêcher  del'attribuer 
àLaéhnce,  mais  d'un  autre  côté  le  de/îr 
qu'on  avoit  d'orner  d'un  nom  célèbre 
une  découverte  très-importante,  n'étoit 
pas  deftitué  de  raifons.  Saint  Jérôme  dit 
que  Laitance  avoit  compofé un  Livre  De 
ftrfecutione ,  titre  qui  ne  laifie  pas  d'avoir 
du  rapport  avec  le  titre  De  mortibus  per- 
ficutorum  :  d'ailleurs  le  ftyle  du  Livre 
dont  il  eft  queftion  paroiflbit  reffembler 
à  celui  de  Laâance. 

Mais,  félon  Dom  Le  Nourri,  la  diffi- 
culté qui  fe  tire  de  ce  que  le  nom  de 
Laéhnce  manque  au  titre,  fubfifte  toû- 
jours.  On  ne  fçauroit  faire.du  Livre  Deper~ 
fecutione,  &  du  Livre  De  mortibus perfecutt* 
rurnjin  même  Livre,  parce  qu'on  n'a  nulle 
idée  du  premier  de  ces  Ouvrages ,  faint 
Jérôme  ne  nous  en~  ayant  confervé  que 
le  feul  titre.  A  l'égard  du  ftyle  ,  Dom. 
Le  Nourri  remarque  à  peu  près  autant 
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de  rapport  entre  celui  de  Lucius  Cecilius» 
&  celui  de  Lactance ,  qu'il  y  en  a  entre 
les  ténèbres  &  la  lumière  ;  le  ftyle  du  pre- 
mier étant  auffi  obfcur  en  bien  des  en- 
droits ,   que  le  ftyle  du  dernier  eft  clair 
parrour.L'obfcurité  de  Cecilius  naît  d'une 
brièveté  embarrafiee,  laquelle  ne  convient 
nullement  à  Lactance,  qui  par  l'élégance 
dé  fa  Latinité  a  mérité  le  nom  de  Cieero» 
Chrétien.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  da- 
vantage fur  cefujet:  une  nouvelle  littéraire 
que  nous  avons  publiée  depuis  peu*  nous 
en  diTpenfe.  Nous  ajouterons  feulement, 
après  notre  Auteur  ,   qu'il  y  a  déjà  eu 
ptafieurs  Editions  du  Livre  De  mortibus 
perfecutorum.   La  première  parut  à  Paris 
en  1Ô79.  par  les  foins  du  fçavant&  labo- 
rieux M.  Baluze  :  la  féconde  à  Oxford 
en- 1680.  avec  une  Préface  dé  M.  Fell 
Evêque  de  la  mtme  ville  :  la  troifiéme 
à  Oxford  en  1680.  à  la  fin  des  Ouvrages 
de  Laétance  ,  par  les  foins  de  Thomas 
Spark  :  la  quatrième  à  Abo  en  Finlande 
la  même  année:  la  cinquième  l'année  fui- 
vante  à  Cambridge ,  à  la  fuite  des  Oeu- 
vres de  Laftance  :  la  fixiéme  en  1692. 
à  Utrecht  avec  des  notes  par  les  foins  de 
Paul  Baudri.   Le  Pere  Le  Nourri  donna 
la  feptiéme  en  17 10.  à  Paris.  Perfonne 
que  lui  n'avoit  examiné  le  manuferit  de- 
puis M.  Baluze.  Lé  même  Livre  a  été 

B  6  don* 

- 

•  »  Meii  de  Juin  ijis,  p.  *9** 
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donné  au  Public  traduit  en  François  par 
M.  de  Maucroix  en  iô8o.  &  traduit  en 
Anglois  par  M.  Burnet.  Sur  cette  Tra- 
duction Angloife  un  Anonyme  le  tradui- 
fit  de  nouveau  en  François,  &  le  publia 
à  Utrecht  en  1687. 

Oeuvres  de  M.  Pavillon,  dé  V  Acadi- 
\  mie  Françoife.   A  la  Haye  ,  chez  H  en- 
ri  du  Sauzet.  1715.  in  11.  pagg.  119. 


jC  Tien  ne  Pavillon,  dont  on 
*-*  nous  donne  l'Eloge  à  la  tête  de  ce 
Recueil ,  fe  diftingua  pendant  quelque 
temps  dans  la  charge  d'Avocat  General 
au  Parlement  de  Mets  :  ayant  quitté 
fort  jeune  le  Barreau  &  la  ville  de  Mets, 
il  vécut  en  PhHofophe  fur  qui  la  fortune 
„  ri  a  aucun  pouvoir.  Son  cabinet  &  fes 
„.amis  lui  tinrent  lieu  de -tout.  Le  goût 
„  &  la  délicatefle  qui  regnoient  dans  fes 
„  Ouvrages ,  les  faifoient  admirer  fans 
„  qu'on  en  connut  l'Auteur."  Il  ne 
jefta  pas  cependant  caché  autant  qu'il  le 
jfouhaitoit.  L'Académie  qui  connoiflbit 
tout  fon  mérite  le  choifit  en  169  r.  pour 
remplir  la  place  de  M.  Benferade.  Le 
Difcours  qu'il  fit  pour  remercier  cette  il- 
luftre  Compagnie  ,  parut  fi  beau  &  fut 
prononcé  avec  tant  de  grâce  ,  quejes 
Auditeurs  ne  purent  s'empêcher  demar* 
$iier  leurs  fentinaens  par  des  applaudiffe- 
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mens  publics*  M-  Pavillon  mourut  le 
10.  Janvier  1705.  âgé  de  79.  ans.  M; 
VAbbé  Bignon  fit  fon  éloge  à  l'Académie . 
des  Infcripùons  &  des  Médailles.  Quoi- 
que ce  difeours  ait  été  fait  fur  le  champ* 
ceux  gui  l'ont  entenduen  parlent  comme 
d'une  des. pièces  des  plus  vives  qui  ayent 
paru  en  ce  genre. 

M.  Pavillon  fçavoit  à  fond  (félon  TA u- 
teur  de  fon  éloge)  l'Hiftoire  ancienne  & 
moderne  ,  les  meilleurs  Auteurs  de  la 
Grèce  &  de  l'Italie.   Il  étoit  exaât  à  fes 
devoirs  fans  aucun  fard ,  dévot  fans  hy- 
pocrifie ,  fevere  pour  lui-même ,  indul- 
gent pour  lés  autres ,  dont  il  cherchoit  à 
exeufer  les  foibleffès.  Il  connoiflbit  parfai- 
tement la  Religion  f&ilVeftfouvent  fer- 
vi  avec  avantage  des  lumières  qu'il  avoit 
acquis  par  unelongue.  étude  fur  cefujet, 
pour  ramener  à:  la  véritable  Eglife  les 
perfbnnes  que  l'erreur  en  avoit  feparé. 
Tout  ce  qu'il  écrivoit  étoit  ingénieux, 
délicat  9  rempli  de  penfées  brillantes..  Il 
faifoitdés  chef-d'œuvres  en  badinant  Juf- 
qu'à  prefent  on  n'a  voit  vû  que  quelques 
pièces  de  M.  Pavillon  dans  des  Recueils 
de  l'Académie ,  ou  dans  des  Recueils  dt 
Poëfïe  :   le  Public  ne  peut  avoir  que 
beaucoup  de  reconnoiflance  pour  celui 
qui  a  raflemblé  toutes  les  Oeuvres  de  ce 
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Poëfîes,  il  y  en  a  de  badines,  d'amou- 
reufes ,  de  ferieufes ,  de  morales  &  même 
plufieurs  de  Chrétiennes  ;  nous  en  rapor- 
terons  quelques  exemples. 

Voici  une  des  Stances  del'Auteur  tiréfr 
de  fa  pièce  fur  la  corruption  des  mœurs* 
contre  celui  qui  facrifie  touc  à  fort  in* 
terêt. 

Si  Ion  crime  produit  une  riche  abondance 
Il  n'y  voit  plus  rien  d'odieùx, 

Ou  s'il  eft  vrai  qu'il  voit  l'horreur  dé  fou 
offence, 

Le  profit  qu'il  en  tire  cft  ce  qu'il  voit  le 
mieux. 

Selon  le  rang  qu'on  tient  le  crime  fe  mefurc, 

Il  change  chez  les  Grands  de  nom  &  de  na- 
ture, 

L'injuftice  chez  eux  n'eft  que  ration  d'Etat. 
Les  crimes  font  permis  en  bonne  politique s 
Et  toute  leur  noirceur  difparoit  à  l'état 
Que  la  Fortune  communique. 

■-  — 

Les  reflexions  fur  la  fragilité  de  la  beau- 
té que  M.  Pavillon  adreflè  à  une  De- 
moifelle  ,  ont  paru  vives  &  fort  fenfées  : 
après  lui  avoir  repréfenté  que  la  beauté 
fe  perd  prefque  auffi-tôt  que  teclat  d'une 
fleur,  il  dit: 

Que  direz-vous ,  Iris  ,  quand  la  nouvelle 
image 

De  votre  difforme  vifagv 
-  \  •  >  Peinte 
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petntc  dans  un  miroir  «'ous  remplira  de  peur, 

Quand  ne  vous  trouvant  f  lus  à  vous- m  crac 

fcmblablc  , 

Vous  croirez  contempler  un  phantôme  ef- 
froyable 

En  conrcmplant  votre  laideur. 

Voyant  ces  traits  changez  5c  cette  couleur 
blême 

Vous  vous  chercherez  en  vous  même» 

Et  vos  yeux  attentifs  ne  vous  trouveront  pas: 

Et  vouslèrez  furprife  autant  que  d'un  prodige» 

De  ne  voir  point  en  vous  feulement  un  vef» 
tige 

De  tant  de  ditferens  appas. 

Vous  vous  fuirez, Iris,  &  votre  propre  fuite 

Vous  juftifiera  la  conduite 

De  ceux  qui  quitteront  l'empire  de  vos  Loix: 

Ht  vous  verrez  qu'on  foufFre  un  tourment 
bien  étrange, 

Alors  que  Ton  reçoit  l'affligea  nte  loftange 

D'avoir  été  belle  autrefois. 
Dans  ce  piteux  état  la  fin  de  votre  vie 

Serâ  l'objet  de  votre  envie: 
Elle  feule  fera  votre  félicité 
£t  la  ciuellc  Mort  vous  fembleroit  humaine  f 
Et  la  douçe  rigueur  vous  fauver  de  la  peine 

De  furvivre  à  votre  beauté. 

Ouvrez  donc  votre  oreille  à  des  confeils  fi 
fages,  * 

Eloignez  ces  penfers  volages  » 
Ees  frivoles  deffeins  &  les  jeunes  defîrs  :  * 

Détachez  votre  cceut  de  vos  attraits  fragî- 
les;  *  M 
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Et  meprifant  ces  fleurs  en  épines  fertiles V 
Cherchez  les  folides  plaifîrs. 

Ge  font  ces  pièces  de  morale  ou  celles 
de  pieté  dont  l'Auteur  de  l'éloge  de  M, 
Pavillon  a  entendu  parler ,  quand  il  a  dit* 
que  TAcadétaicien  le  peint  dans  fes  Ou- 
vrages :  car  fes  Pièces  d'amour  ne  ten- 
dfent  toutes  qu'à  établir  la  morale  d'Ho* 
ïace  &  d'Anacreon,  qu'à  louer  l'înconf- 
tance  dès  amans  volages,  qu'à  repréfen- 
ter  la  vertu  comme  un  ennemi  des  plai- 
£rs ,  dont  la  jcunefTc  ne  doit  pas  écouter 
les  leçons  :  c'eft  en  fuivant  les  principes 
de  cette  morale  que  l'Auteur  dit  à  une 
jeune  Demoifelle  qni  avoit  époufé  un 
.  Suiffe: 

Ce  grr nâ  nom  qui  n'eft  que  du  vent 

Auquel  tant  de  plaifîrs  chaque  jour  on  lut* 
mole, 

Enfin  cet  honneur  décevant , 
Dont  les  femmes  font  leur  idole 
Ne  s'étend,  pas  G  loin  chez  le  fexe  (avant  : 
Je  fai  qu'il  nomme  amour  un  vice, 

Et  qu'il  défend  le  favori» 
Alors  qu'on  époufe  un  mari  : 
Mais  il^ne^défcnd  rien  quand  on.épouft  un. 

Ces  traits  font  dés  productions  d'un 
Poète  qui  badine  &  fur  lefquels  on  ne 

*^*r"*- •  — —  -   —     —      -  •  -     »-  ^  m  ■ 
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doft  pas  }ugcr  de  fa  morale.  Comme  on 
ne  doit  pas  toujours  le  croire  amoureux 
quoi  qu  il  adrefe  des  vers  à  quelque 
Iris  ou  à  quelque  Silvie ,  ordinairement 
les  Iris  &  les  Silvies  des  Poètes  font  des 
pcrfonnzgcs  imaginaires. 

Dans  les  trois  Lettres  en  profe  qui  ont 
pour  titre  les  confeils  defintereffés ,  M* 
Pavillon  explique  à  une  jeune  Demoifel- 
le,  ce  qu'elle  doit  obferver  pour  le  choix 
d'un  amant ,  comment  elle  doit  éprou- 
ver la  confiance  de  celui  qu'elle  veut  choi- 
fir ,  &  de  quelle  manière  elle  fe  conduira 
pour  fe  faire  long-temps  aimer.  Dans 
une  autre  Lettre  en  yers&  en  profe  l'Au- 
teur dépeint  l'amour  defintereflë  ;^  pein- 
ture qui  feit  à  expliquer  ce  qu'il  avoit 
dit  de  l'amour  dans  les  trois  Lettres  pré- 
cédentes.   Ces  confeils  ne  peuvent  pas 
être  mis  H  fouvent  en  pratique  que  ceux- 
ci  qu'il  adreffe  à  un  nouveau  marié.|j  v 

Pour  et  te  heureux  époux  ,  foyez  toujours  A* 
naant ,  ^ 

Que  bien  plus  que  le  Sacrement. 
L'Amour  \  jamais  vous  unifie. 
Et  pour  faire  durer  le  plaifîr  entre  vous*, 
Que  ce  lbit  l'Amant  qui  jouïffc 
De  tout  ce  qu'on  doit  \  l'Epoux; 

Pour  vivre  fans  débats  dans  votre  domeftique, 
Le  moyen  le  plus  fur  Se  peut-être  Punique 

Le  voici ,  qu'en  deux  mots  je  vais  vous  dé- 
couvrir* N« 
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Ne  vous  attendez  point  d'être  chez  tous  le 
maître , 

Mais  fi  Ton  veut  bien  le  fouffrir 
Contentez-vous  de  le  paroiere. 
Quoi  qu'on  vous  vienne  débiter 
Que  rien  ne  vous  fafle  douter, 
Pleinement  convaincu  que  votre  epoufe  eft 


Car  fans  cet  article  de  foi 

Qu'on  doit  croire  toujours  5c  fouvent  mal- 
gré foi, 

Point  de  falut  en  mariage. 

■ 

Nous  ne  raporterons  pas  un  plus  grand 
nombre  d'exemples ,  tous  ceux  qui  aiment 
h  Poëfic  naturelle  &  délicate ,  auront 
recours  au  Livre  même,  les  pièces  en- 
tières leur  feront  plus  de  plaifir  que  des 
morceaux  détachez  ,  qui  perdent  une 
partie  de  leur  grâce  quand  on  ne  voit  pas 
ce  qui  précède  ou  ce  qui  fuit. 

JOH.   CftHISTOK.    WOLFIl  Prof. 

Pub.  Linguarum  Orient.  Bibliotheca- 
Hebraèa.  Ceft-à-dire  :  Bibliothèque 
Hébraïque  $  ou  Notice  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  en  Hébreu ,  &  des  Livrts  qu'ils 
ont  compofez*.  ou  traduits  en  cette  Langue: 
par  Jean  Chriftophe  Wolfius  Profejfeur 
dis  Langues  Orientales.  A  Hambourg,, 
chez  Chrétien  Liebezeit.  17 15.  in  4. 
pp.  1 161. fans  la. Préface  &.lcs  Tables. 
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\j[ R.  Woif iu$  parle  dans  cette Bi- 
bliotheque  de  1131.  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  Hébreu.  Comme  il  nous  fait 
connoître  dans  la  Préface  les  Livres  dont 
il  s'eft  fervi  pour  exécuter  f©n  deffein  & 
h  méthode  qu'il  a  fuivie  dans  cet  Ou- 
vrage ,  nous  avons  crû  en  devoir  don- 
ner ici  le  précis. 

<5efner  dans  fon  Catalogue  univerfel  & 
dans  Tes  Pandectes  parle  d'un  grand  nom- 
bre de  Livres  Hébreux  :  mais  M.  Wol-  • 
fius  le  reprend  de  ce  qu'il  n'a  point  été 
affei  exac\  à  bien  remarquer  les  titres  des 
Livres ,  le  deffein  des  Auteurs,  l'année 
&  le  lieu  de  l'impreffion.  Les  Continua- 
teurs de  Gefner,  George-Matthias  X0- 
nig  &  Chriûophe  Hendreich  ont  auffi  par- 
ié des  Auteurs  qui  ont  écrit  en  Hébreu. 
Les  Hiftoriens  &  les  Chronologues  com- 
me Genebrard  dans  fa  Chronographie, 
Jean  Henri  Alfred  dans  fon  Th.-j?for  Chro- 
nologique ,  &  M.  Bafnage  dans  fon  Hif- 
toire  des  Juifs ,  peuvent  être  d'un  grand 
ufage  pour  ceux  qui  cherchent  à  s'inftrui- 
re  de  cette  matière.   Aux  Hiftoriens  M, 
Wolûus  joint  les  Auteurs  des  Bibliothè- 
ques Saintes  &  Théologiques ,  Sixte  de 
Sienne ,  Poffevin.  Celeftin  de  Montmar- 
fân ,  M.  Simon ,  le  P.  le  Long ,  Nicolas  An- 
toine ,  Lipenius,  Hoornbeck  ,1  Muller  , 
Cifenmengcr,  Je  P.  Morin,  &c. 

Mai» 
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Mais  tous  ces  Auteurs  n  ont  pas  pré-^ 
tendu  traiter  cette  matière  à  fond,  il  n'en 
eft  pas  de  même  des  deux  Buxtorft.  Jean 
Buxtorf  a  fiut  imprimer  en  1613.  à  Bafle 
un  Livre  fur  les  abbreviations  des  Hé- 
breux ,  avec  une  Bibliothèque  Rabbini- 
que  difpofée  par  ordre  alphabétique  fui* 
vant  les  titres  des  Livres.  Jean  Buxtorf 
fils  du  précédent  fit  réimprimer  cet  Ou- 
vrage avec  des  augmentations ,  &  une  lifte 
de  plufieurs  Mff.  que  lui  avoit  commu- 
niqué un  Juif  nommé  Jacques  Romain* 
Serammius  &  Burcklin  ont  fait  de  nouvel- 
les additions  à  ce  Livre,  qui  ont  étdin- 
férées  dans  les  Editions  de  i6<)6.&iiq&. 
y~  Jean  Plantavitius  qui  eft  mortf  feîoa 
.Mgieri^en  16$  i.  a  \pi$t%(on  Ouvrage 
^ntilu\&liïoriUgi$4m  TLdbbinhum  ,  une  Bi- 
bliothèque Hébraïque,  Quoique  cet  Au* 
teurait  fuivi  très-fouvent  Buxtorf,  il  s'eft 
quelquefois  éloigné  des  ftntimens  de  ce 
fçavant  homme.  M.  Wolfius  lui  reproche 
d'avoir  fait  plufieurs  fautes  pour  s'être 
trop  fié  aux  Catalogues  des  Juifs ,  &  à  ce 
qu'ils  lui  avoient  dit.  Jean  Henri  Hottin- 
ger  <iui  eit  mort  en  1667.  a  employé  une 
partie  de  fa  Bibliothèque  Orientale  à  faire 
une  lifte  des  Auteurs  Hébreux  rangez, 
fous  onze  Clafles  différentes ,  Rivant  les  . 
fnatiéres  des  Livres»  Hottinger  n'a  pref- 
que  rien  dit  qui,  ne  fe  trouve  dans  d^x* 
torf. 

Après 
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Après  Hottinger  vient  Jules  Bartolocci 
de  Celleno  Religieux  de  l'Ordre  de  Cif- 
teaux  &  Abbé  de  S.  Sebaftien  aux  Cata- 
combes. Cet  Auteur  qui  eft  né  en  1613. 
mourut  au  mois  d'Oétobre  1687.  Sa 
grande  Bibliothèque  Rabbinique  en  qua- 
tre volumes  fut  imprimée  à  Rome  en 
1675-,  r6y8, 1684,  &  1603.  LeP.Barto- 
locci  fuit  l'ordre  alphabétique  non  pas  des 
titres  des  Livres  ?  comme  avoient  fait 
ceux  quil'avoient  précédé ,  mai$  des  noms 
des  Auteurs.  Le  Pere  Charles  Jofeph 
Imbonato  Milanois  Religieux  du  même 
-Ordre  que  l'Abbé  Bartolocci ,  a  eu  foin 
de  l'Edition  du,  dernier  volume  de  la  Bi- 
bliothèque Rabbinique ,  il  y  a  ajouté  un 
cinquième  volume  en  1694.  fous  le  titre 
de  Bibliothèque  Latine  &  Hébraïque,  où 
il  donne  une  lifte  des  Auteurs  qui  ont  é- 
crit  contre  les  Juifs  ,  ou  de  leurs  anti- 
quité?, &  de  leur  Langue.  Les  Biblio- 
thèques d'Italie  &  d'Allemagne  ont  fourni1 
au  P.  Bartolocci  une  infinité  de  chofes 
qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  fur  la  même  matière  avant 
lui.  M.  Wolfius  convient  que  cette  Bi- 
bliothèque eft  la  meilleure  de  celles  qui 
ont  paru  jufqu'à  prefent.Ce  qui  ne  1  em- 
pêche pas  d'en  remarquer  les  défauts,  qui 
font  ,  félon  lui ,  r.  de  s'en  rapporter* 
prefque  toûjours  aux  Juifs  fans  examiner 
ce  qu'ils  avancent  fuivantles  règles  d'une 
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exaéte  critique  ;  2.  d'avoir  voulu  reftiter 
trop  féricufement  les  extravagances  des 
Rabbins,  3.  d'avoir  mal  traduit  une  infi- 
nité d'endroits  du  Talmud  &  des  Rab- 
bins ,  4.  de  s'être  trop  arrêté  à  des  Au- 
teurs chimériques  ,   5.  d'avoir  confondu 
plufieurs  Auteurs  en  un  feul ,  ou  de  n'a- 
voir fait  qu'un  feul  Auteur  de  plufieurs, 
ou  de  donner  comme  des  Livres  anony- 
mes ceux  dont  il  fait  ailleurs  connoître 
les  Auteurs  ,   d'avoir  parlé  des  mêmes 
Auteurs  fous  différentes  Lettres.  Les 
Livres  des  Hébreux  ne  font  pas  Je  feul 
objet  du  Livre  de  l'Abbé  Bartolocci,  il 
s'attache  à  faire  connoître  le  tems  de  la 
vie,  les  aétions  principales,  l'état  &  l'âge 
des  Auteurs ,  &  des  autres  perfonnes  qui 
fe  font  diftinguées  parmi  les  Juifs  par  leur 
érudition ,  ou  par  quelque  invention  uti- 
le à  la  Société.    Mais  ce  qui  a  le  plus 
groffi  fon  Livre  ce  font  de  longues  Dif- 
fertations  fouvent  ennuyeufes  ,  parce 
qu'on  y  trouve  plus  d'érudition  Rabbî- 
nique  que  de  jugement. 

A  l'égard  des  Juifs  qui  ont  travaillé  fur 
cette  matière ,  après  le  Talmud  &  l'Au- 
teur du  Seder  Olam  Rabba  ,1e  premier  que 
M.  Wolfius  nous  indiqué  eft  Scherita 
Gaon  Auteur  du  x.  Siècle,  qui  dans  fon 
Livre  de  Juchafin  donne  la  fuite  des  Doc- 
teurs Hébreux  ;  les  Rabbins  Abraham  ben 
dior,  Abraham  Zachut ,  Gedalia  Jaçhia^ 

des, 
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des ,  David  Ganta ,  Samuel  AJgafî ,  ont 
fuivi  V  exemple  de  Scherita  Gaon.  Le 
Rabbin  Immanuel  Aboad  Efpagnol  ,  dans 
la  Nomologie  imprimée  à  Amfterdam  en 
16x9.   continua  THiftoire  commencée 
.par  les  Rabbins  dont  nous  venons  de  par- 
ler. DanïeJ  Levi  de  Barrias  fit  la  même 
chofe  dans  fa  Démocratie  imprimée  à 
Amfterdam  en  1685.  Le  Rabbin  Mar- 
dochée  fils  de  Nifan,  dont  notre  Auteur 
a  fait  imprimer  le  Traité  en  17 15.  lui  a 
fourni  les  Auteurs  de  la  Secte  des  Karaï* 
tes,  qui  font  peu  connus  aux  autres  Juifs. 
Le  Rabbin  Schabtai  fils  de  Jofeph  Juif  Po- 
lonois  a  doané  au  Public  une  Bibliothé* 
'que  Hébraïque  plus  complète-  que  tous 
les  Rabbins  fous  le  titre  de  Schïfetei  Jecht- 
mm  :  c'eft-à-dire  Us  livres  des  Dormant. 
Cette  Bibliothèque  eft  en  même  tems 
réelle  &  nominale,  car  l'Auteur  dansune 
partie  range  les  Livres  par  matières ,  & 
dans  une  autre  partie  il  fuit  la  lifte  al* 
phabétique  des  Auteurs,   Quoique  M* 
Wolfius  fe  foit  fervi  de  cet  Auteur  &  qu'il 
paroiffe  Vcftimer  beaucoup,  il  ne  laifle 
pas  de  remarquer  que  Schabtai  n'eft  pas 
plus  inftruit  de  la  Chronologie  &  de  l'Hif* 
toire  de  fa  propre  Narion  que  le  font  or* 
dinairement  les  autres  Juifs  ,   qu'il  n'a 
point  de  critique,  qu'il  a  copié  jufques 
aux  fautes  de  Buxtorf ,  qu'il  a  confondu 

des  Auteurs  différens  ,  qu'il  à  fait. deux 

Au- 
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Auteurs  d'une  même  perfonne  ,  défauts 
dont  il  eft  bien  difficile  que  les  Biblio- 
graphes foient  exempts. 

A  l'égard  de  M.  Wolfius,  yoici  quel 
eft  le  deflein  de  fon  Ouvrage ,  il  range 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  en  Hébreu  dans 
l'ordre  alphabétique  ;  il  remarque  quel- 
qu'une des  principales  circonftances  de 
la  vie  des  Ecrivains ,  fur-tout  le  temps  de 
leur  naiflance  ou  de  leur  mort ,  quand  il 
en  eft  inftruit-.il  donne  le  titre  ,1a  forme 
&  le  fujet  de  leurs  Livres ,  l'année  &  le 
lieu  de  l'impreffion.  Le  fond  de  cet  Ou- 
vrage eft  celui  de  l'Abbé  Bartolocd  a- 
bregé,  réduit  dans  un  ordre  plus  com- 
mode :  &  dégagé  de  ces  longues  Differ- 
tations  qui  fatiguoient  inutilement  les 
Lecteurs.  Notre  Auteur  afiure  qu'il  a 
comparé  les  articles  de  la  grande  Biblio- 
thèque Rabbinique  dont  il  s'eft  fervi ,  a- 
vec  les  autres  Bibliographes  Hébraïques. 
Aufli  remarque-t-il  fouvent  dans  fon  Li- 
vre la  différence  d'opinion  qui  fe  rencon- 
tre entre  les  différens  Auteurs  ;  ce  qu'il  a 
obfervé  afin  de  réfoudre  lui-même  ces 
difficulté  ou  de  donner  lieu  aux  Sçavans 
de  les  examiner.  Pour  ne  pas  être  un 
fimple  abréviateur  :  &  pour  donner  quel- 
que chofe  de  fon  fond  ,  M.  Wolfius  a 
parcouru  plufieurs  Bibliothèques  de  Rab- 
bins &  d'autres  perfonnes  habiles  dans  les 
Langues  Orientales;  ce  qui  lui  a  donné 

lieu 
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lieu  de  relever  plufieurs  fautes  de  ceux 
qui  avoient  écrit  avant  lui  fur  la  Biblio- 
graphie Hébraïque.  Nous  ne  rapporte*- 
rons  ici  aucun  des  articles  de  cette  Bi- 
bliothèque, de  peur  de  rendre  notre  ex- 
trait trop  long  fur  une  matière  qui  n'eft 
pas  du  goût  de  beaucoup  de  perfonnes, 
nous  nous  contenterons  d'obferver  qu'on 
y  trouve  des  Commentateurs  de  l'Ecri- 
ture ,  du  Talmud ,  des  Hiftoricns ,  des 
Poètes,  des  Philofophes ,  des  Médecins, 
beaucoup  de  Cabaliftcs ,  des  Mathéma- 
ticiens, des  Aftronomes,  &  même  des 
Auteurs  d'Apologues,  Mais  quand  les 
3uifs  fçautoient  tous  ces  Livres  par  cœur, 
ils  n'en  feroient  pas  beaucoup  plus  habi- 
les- Pour  tirer  quelque  léger  profit- de 
h  Jedure  des  Rzbbins9  il  faut  beaucoup 
de  difcernement,  &  d'érudition,  autre- 
ment on  ne  fait  que  fe  charger  la  mémoire 
d'une  infinité  de  chofes  inutiles ,  fauffes, 
fk  ridicules- 

M.  Wolfius  promet  de  donner  au  plû- 
tôt  un  fécond  volume  de  cet  Ouvrage 
aui  comprendra  les  Auteurs  des  Livres 
Saints,  ceux  qui  ont  travaillé  au  Talmud, 
&c  à  la  Guemare,  les  Livres  des  Hébreux 
qui  font  ûnsnom  d'Auteur ,  des  additions 
à  ce  premier  volume' que  lui  ont  fourni 
les  Bibliothèques  de  quelques  Juifs,  entre 
autres  celle  du  Rabbin  David  Oppenhei- 
mer  Chef  de  la  Synagogue  de  Prague. 

T*m.  LX.  C  A  la 
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A  la  fin  de  la  Bibliothèque  M.  Wôlfiuf* 
7t  fait  réimprimer  un.  Livre  qui  avoit  été 
imprimé  in  8.  à  Paris  en  i6$r,  mais  qui 
étoit  devenu  très^rare,  c'eft  la  lifte  des 
Mff.  Catholiques  que  Jean  Pic  Comte  de 
la  Mirandole  avoit  fait  traduire  en  Latin* 
Cette  lifte  nt  pouvoit  être  recherchée 
<juà  caufe  de  fa  rareté,  aufli  c'eft  la  feule 
raifon  qui  a  engagé  M.  Wblfius  à  la  don- 
ner au  Public  ,  car  il  en:  fait  fort  peu  de 
cas:  ce  qu'on  y  peut  remarquer  c'eft  que 
ces  MAT.  dont  s'eft  fervi  Pic  de.la  Miran- 
dole ne  font  pas  moins  ridicules  que  tout 
le*  autres  Traitez  Caballiftiques.  On  pré- 
tendoit  enfeigner  dans  ceux-ci  la  manière 

engendrer  des  mâles  f  l'art  d'expliquer 
les  fonges  ,  de  connoître  naturellement 
l'avenir,  &  fans  le  fecours  des  mauvais 
efprits  :  on  y  examinoit  les  queftions ,  fi 
les  Démons  mangent ,  s'ils  boivent  :  on 
yparloit  des  différentes  tranfmigratio^ 
que  les  Cabaliftes  difoient  que  fouffrir 
roient  les  ames  de  ceux  qui  avoient  en- 
tretenu un  commerce  défendu  avec  des 
femmes  étrangères ,  &mille  autres  chofes 
de  cette  nature-  Quelques  peu  fenféeSr. 
que  foient  les  queftions  propofées  &  dé- 
cidées dans  ces  Livres ,  Gafarel  dans  fa 
Préface  a  foûtenu  que  Pic  de  la  Miran- 
dole les  regardoit  comme  compofez  par 
Efdras.  Cependant  ces  M  (T.  portent  le 
ad»  de  Do&eitr*  Juife  Modernes,  des: 
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Rabbins  Levi  Menachen ,  d'EIeazar  Koc- 
ton ,  de  Shem  Tou  fils  de  de  Jofeph  ;  & 
le  Comte  de  la  Mirandole  dans  fon  Trai- 
té contre  les  Aftrologues  en  cite  un  paffa- 
ge  fous  \e  nom  d'Eleafar  de  Garnok  un 
des  Rabbins  des  derniers  fiécles.  Gafar 
rel  étoit  trop  habile  ,   dit  M.  Wolfius, 
pour  n'avoir  pas  fait  d'attention  à  la  force 
de  cette  preuve  ;  mais  il  étoit  bien  aife 
de  donner  du  relief  au  Mff.  qu'il  publioify 
en  le  faifantpafler  pour  un  Ouvrage  qu*oâ? 
devoit  regarder  comme  conipofé  du  tem* 
d'Efdras.    Cette  efpece  de  cbarlatanerie , 
ajoute  notre  Auteur  ,   convient  fort  ati 
caïa&ete  de  Gafarel,  comme  on  le  peut 
reconnoitre  par  fes  Ouvrages,  &  par  ce 
que  rapportent  de  lui  ceux  qui  l'ont  co«* 
fi  u  particulièrement. 

les  Curiofitexde  Paris,  de  Ver  failles  $  de  Àfar- 
ht  deVincennes9  de  S.  Cloud ,  c?  der 
environs  ,  avec  les  adrejfes  four  trouver* 
facilement  tout  ce  qui  h  renferment 
gr  table  çr  d'utile.  Ouvrage  enrichi  d'ué 
grand  nombre  de  figures.    Par  M.  L.  R# 

A  Paris  ,Quai  des  Auguftins ,  chez  San- 
grain  l'aîné  ,  Libraire  Juré  de  rUm- 
verfïté,  près  la  rue  Pavée,  à  la  Fletu> 
de-Lys*  1716.  in  li.  pagg.  456. 

L'Awtevx   de  ce  Recueil  execatë 
d'oae  manière  fuccinfte ,  mais  néa»- 

C  z  vn*ms 
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moins  affez  exaéte,  ce  qu'il  promet  dans 
le  titre.  Comme  il  fuppofe  qu'on  verra 
ce  qu'il  indique,  il  s'eft  difpenfé  d'entrer 
dans  des  descriptions  longues ,  &  qui  a- 
près  toutauroient  toujours  été  au-deffous 
des  objets  mêmes.  Il  fuppofe  auflï  que 
fes  Lecteurs  ont  beaucoup  d'affaires; 
qu'ils  font  la  plûpart  ici  pour  peu  detems; 
&  qu'ainfi  ils  approuveront  fort  qu'il  fe 
foit  borné  dans  ce  volume  à  leur  faire 
connoître  les  chofes  ou  neceffahes,  ou 
utiles*  „  Telles  font,  dit-il ,  les  addrefles 

pour  trouver  facilement  toutes  les  niës, 
„  Palais ,  Châteaux ,  Hôtels  ,  Eglifes , 

Paroifles ,  Chapelles ,  Monafteres  ôc 
„  Communautez  d'hommes ,  de  femmes, 
„  &  de  filles,  Hôpitaux,  Collèges , Pla- 
„  ces,  Ponts,  Portes, Fontaines, Quais, 
„  Ports,  Marchez,  Bureaux  de  Paris  & 
M  des  environs  ,  &  beaucoup  d'autres 
„  commoditez  auffi  agréables  qu'utiles." 
Les  figures  dont  il  a  orné  fon  Livre  font 
au  nombre  de  foixante.  Elles  font  de 
Vincent  le  Sueur  qui  les  a  gravées  en 
bois  afiez  proprement. 
'  Dans  la  Description  du  Château  de 
Vincennes ,  en  parlant  de  la  Tour  ,  il 
rapporte  une  vieille  infeription  en  vers 
François ,  gravée  en  grofles  lettres  ,  fur 
une  table  de  marbre  noir  élevée  contre  le 
mur  de  la  porte  de  la  haute  Tour ,  du 
côté  gauche.  S  ttivant  cette  infeription  la 

Tour 
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Tour  fut  commencée  fous  Philippe  de 

< 

Qui  bien  conGdere  cet  «nvre, 
Si  comme  fe  montre  &  decceâv», 
1/  peut  dire  que  oncques  à  Tout 

Ne  vit  avoir  plus  noble  atonr. 

La  Tour  du  Bois  de  Vincenoe» 

Sur  Tour  neuves  &  anciennes 

■A  le  prix.    Or  fcarez  en  ça 

Qui  la  parfit,  ou  commença: 

Premièrement,  PhiJîppes  Loyi 

Tils  Charles  ,  Comte  de  Valois, 

Qui  de  grand  pronëfle  abonda, 

Jufque  fur  la  terre  la  fonda, 

Pour  s'en  fbufacicr  &  ébatre , 

L'an  trois  cens  rrente  trois  &  quatre. 

Le  Roi  Jean  la  continua  jufqu'ag  3.  étage. 

Après  vingt  8c  quatre  ans  paff«, 
Et  qu'il  e'toit  ja  rrepafle , 
Le  Roi  Jean  cet  Ouvrage 
Frt  lever  jufqu'au  ,iers  e|age 

Dcda,,s  tro"  ans  :  par  mort  ccflà. 

duERoifJcanhCVéC       CharIes  V*  FiIâ 

■ 

Mais  Charles  Roi  fon  fils  laiffa, 
Qui  parfit  en  brieuves  faifons 

C  s  Toosa» 
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Tpo»,  Ponts ,  frayes,  Foflcz,  Mai  font. 

Sur  la  fin  de  l'Infcription  le  Poète  ne 
s'oublie  pas. 

Maiûre  Philippes  Ogier  témoigne 
Tont  le  fait  de  «ette  befoigoe. 

I 

Nous  remarquerons  en  paûant  que  no- 
tre Auteur  aflure  que  Philippe  de  Valois 
fonda  la  Tour  en  1361.  H  fe  trompe 
fans  doute.  Maître  Philippe  Ogier  dit 
que  ce  Prince  la  fonda  en  1337  :  que  le 
Roi  Jean,  24  ans  après ,  c'eît-à-dise  ca 
1361.  reprit  l'Ouvrage ,  &  qu'ilk  con- 
tinua pendant  trois  ans ,  jufqu'à  fa  mort , 
qui  arriva  effectivement  en  1364.  Pour 
Philippe  de  Valois  il  étoit  mort  dès  l'ait 
1350. 

1 

Jiijloire  de  V Académie  Royale  des  Sciences. 
Annie  17 12,.  avtchs  Mémoires  de  Ma- 
thématique cr  de  Phyflque  ,  pofsr  Us 
même  année  ;  Tirez  des  Regijlus  de  cette 
Académie.  A  Paris ,  de  l'Imprimerie 
Royale.  1714.  1114.  pagg.  106.  pour 
l'Hiftoire ,  pagg.  34zfpour  les  Mémoi- 
res. Planches  18.  Et  à  Amfterdam  , 
chezP.  de  Coup.  1715.ii!  11.  pagg.  138, 
jÇourTHift.  pagg,  447. pour  les Mem. 

Nous 
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Oc  s  avons  donné  dans  notre  pre- 
mier Extrait*  ,te  détail  des  articles 
de  Phyfique  générale  &d'  Anatomie,  con- 
tenus dans  ce  volume.  Il  nous  refte  pré- 
fentement  à  rendre  compte  des  articles 
concernant  la  Chymie,  la  Botanique  ,8c 
les  Mathématiques. 

La  Chymie  en  fournit  cinq  :  cm  (ur 
le  nouveau  Phoffbere  de  M.  Homberg  ;  tto 
■autre ,  fur  la  Hryone  ou  Couievrée ,  par  M. 
Boulduc;  un  troifiéme  far  les  couleurs  des 
précipitez,  de  Mercure  ,    par  M.  Lemeri  le 
fils  ;  un  quatrième  fur  les  at'tàes  Au  fitngt 
pat  M.  Homberg  ;  te  dernier ,  encore  de 
M.  Homberg ,  contient  la  Méthode  de  co- 
pier les  pierres  gravies.  Celui-ci  ne  fe  trou- 
ve <jae  dans  Jcs  Mémoires  ;  les  deuxpré* 
roiers  ne  fe  Iilcnt  que  dans  la  partie  his- 
torique :   les  deux  autres  paroiflent  & 
dans  l'Hiftoire  &  dans  les  Mémoires. 

i.  On  fçait  que  le  nouveau  Phofphore 
de  M.  Homberg  eft  une  poudre  qui  ne 
jette  aucune  lumière ,  mais  qui  s'enflam- 
me de  cela  feul  qu'on  l'expofe  à  l'air. 
L'Auteur  en  a  expliqué  ailleurs  les  opéra- 
tions, avec  toute  l'exactitude  néceffaire. 
M.  de  Tontenelle  ébauche  ici  le  Syftême 
phyfique  de  cette  propriété  finguliere  de  . 
s'enflammer,  qu'a  ce  Phofbhore.  Elle 
dépend  (félon  lui)  des  mêmes  caufes, 

C  4 
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qui  produifcnt  la  chaleur  de  la  chaux  fur 
laquelle  on  a  verfé  de  l'eau.  La  chaux,  I 
dépouillée  détoure  fon  humidité,  parla 
calcination,  fe  charge  d'une  infinité  de 
particules  de  feu,  qui  s'engagent  dans  fcs 
pores.  L'eau  entrant  avec  impétuofitc 
dans  cette  pierre  calcinée  ,  y  excite  la 
chaleur ,  foit  par  la  violence  du  frotte- 
ment ,  foit  en  dégageant  de  leurs  priions 
les  parties  ignées.  De  même,  le  Phof-  ! 
phore  de  M.  Homberg  eft  une  matière  par- 
faitement deflechée  ,  ouverte ,  &  em- 
preinte de  particules  de  feu  ,  mais  rem- 
plie outre  cela  de  fel  fixe ,  qui  eft  beau- 
coup plus  avide  d'humidité  que  la  fimple 
terre ,  &  confervant  malgré  la  forte  cal- 
cination beaucoup  d'huile ,  qui  de  fa  na- 
ture eft  très-inflammable.  Son  fel  fixe  la 
met  en  état  de  recevoir  de  la  fimple  hu- 
midité de  l'air ,  le  même  ébranlemenr, 
que  l'eau  caufe  aux  parties  de  la  chaux  ; 
&  fon  huile  la  difpofc  à  s'enflammer ,  ce 
qui  n'arrive  point  à  la  chaux,  à  moins 
qu'on  n'y  mêle  quelque  matière  fulphu- 
reufe,aifémeiU  inflammable.  Par-là  (con- 
tinue l'Hiftorien)  Ton  peut  facilement 
expliquer  les  autres  phénomènes  du  nou- 
veau Fhofphore. 

2.  Il  réfulte  de  l'analyfe  que  M.  BouU 
duc  a  faite  de  la  racine  de  Bryone,  ainfî 
que  de  plufieurs  autres  purgatifs  ,  Que 
cette  racine  n'a  que  des  principes  falins , 

fie 


Digitized  by  Google 


JUILLET     IJlà.  fi 

&  nulle  réfine  ;  Qu'elle  a  plus  de  vertu  r 
£rife  en  fubftance  ,   que  de  toute  autre 
manière;  Que  l'infufion  de  cette  plante 
dans  le  vin  blanc ,  eft  préférable  à  1  infu- 
fion  dans  Veau  .  &  aux  décodions  ;Que 
la  dofe  de  cette  racine  elt  d'une  drachme* 
lorfqu 'elle  eft  féche,  &  de  quatre,  lorf- 
qu'dle  eft  verte  :  Q'enfin  ,  l'extrait  du 
fuc  vaut  mieux  que  l'exuait  de  la  racine, 
lorfqu'il  ne  s'agit  que  de  vuider  les  eaux. 

3.  M.  Lémeri  le  fils  prétend  que  les  pré- 
cipitez du  Mercure  dilfous  par  refpritde 
Nftre,  ne  doivent  leurs  différentes  cou- 
îeiKS  qu'à  la  nature  des  Alkali  employez 
pour  cette  précipitation.  Ces  Aikali  font 
ou  volatiles  ,  ou  fixes.  Les  volatiles  t 
formant  un  fluide,  très-fubtil ,  ont  laifle 
échapper  Jespartiallèsîgnéesqui  ontfervi 
à  les voUtilifer.  Les  fixes,  au  contraire, 
dans  la  cakination,  fe  font  chargez  d'u- 
ne grande  quantité  de  ces  mêmes  parti- 
cules, qu'ils  tiennent  ernprifonnées.  Or 
c'eft  à  l'introduâion  de  ces  particules 
dans  les  pores  du  Mercure  diflbut ,  où 
elles  prennent  la  place  des  acides  qui  s'en«- 
gagent  dans  les  pores  '  de  T  Aikali  ,  que 
notre  Académicien  attribue  les  couleurs 
des  précipite*/i  Les  Aikali  volatiles  ne 
fourniflant  aucunes  particules  de  feu, tari- 
fent paroître  le  précipité  fous  la  couleur 
blanche,  qui  eft  la  couleur  naturelle  du 
Mercure  ;  &  fi  ce  blanc  eft  quelqueipis 
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fale  &  noirâtre ,  cela  vient  de  l'huile  brû- 
lée, que  ces  fels  ont  enlevée  avec  eux,, 
dans  la  drililation.  Les  Alkalj  fixes  com- 
muniquenc  à  ces  mêmes  précipitez  une 
couleur  jaune  d'autant  plus  forte ,  qu'ils 
contiennent  une  plus  grande  quantité  de 
particules  ignées,  propres  à  remplir  les 
locules  du  précipité  ,  d'où  les  acides  font 
fortis.  Il  eft  fi  vrai  que  ces  particules  de 
feu  font  capables  de  lui  donner  cette  cou- 
leur, que  le  Mercure  calciné  à  crud,  & 
par  conféquent  imprégné  de  ces  particu- 
les autant  qu'il  peut  l'être ,  devient  rou- 
ge, ce  qui  eft  le  dernier  période  du  jaune. 
On  ne  peut  douter,  d'ailleurs,  que  les 
fels  fixes  ne  renferment  beaucoup  de  ces 
corpufculcs  ignés  ,  puifquc  le  Thermo- 
mètre plongé  dans  de  l'eau  s'élève  confi- 
derablement  ,  lorfqu'on  fait  diflbudre 
quelque  fel  fixe,  dans  cette  liqueur. 

4.  Quelque  ufage  qu'on  ait  fait  jufqu'i- 
ci  des  acides  du  fang  ,  pour  expliquer 
quantité  de  phénomènes  qui  arrivent  dans 
}es  animaux;  il  y  a  néanmoins  des  Phi- 
lofophes  &  des  Médecins  ^qui  révoquent 
en  doute  l'cxiftence  de  ces  acides  du  fang. 
Les  expériences  réitérées  de  M.  Hamberg 
décident  la  queftion,  en  r\ous  apprenant, 
que  par  une  forte  diftilation  ,  l'on  tire 
enfin  du  fang  des  animaux  ,  &  du  fang. 
humain»  une  liqueur roufTe  qui  auxeffais 
chymiques  donne  également  lçs  marques 
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&  d'acide  &  d' Alkali ,  puifqu'elle  rougit 
la  teinture  de  tourntfol ,  ce  qui  eft  le  pro- 
pre des  feuls  acides;  &  qu'elle  fermente 
avec  Vefprit  de  fel,  comme  font  les  Al- 
kali.  Il  paroît  d'abord  furprenant ,  que 
lès  acides  &les  Alkali  fe  trouvent  enfem* 
ble,fans  agir  les  uns  fur  les  autres  &  (ans- 
s'unir  enfermant  un  fel  moyen.M.HoHi- 
btrg  rend  raifon  de  cette  merveille ,  en 
obfervant  ,   que  1a  règle  générale  qu'oit 
s'eft  faite  de  l'aétion  des  acides  furies  Al- 
kali, n'eft  vraye  fans  aucune  reftricftion 
que  dans  la  jonéHondes  acides  min  éraut 
avec  les  Alkali  quelconques  :  mais  qu'il 
en  eft  pas  de  même  dans  lajonftion  des 
acides  des  végétaux  ou  des  animaux  avec 
les  Alkali  volatiles  ;   la  pénétration  qui 
produit  J'effervefcence  ,   ne  s'y  faifant,, 
que  lorfquils  nagent  enfemble  dans  une 
quantité  convenable  ue  phlegme;au  lieu 
que  quand  il  y  en  a  trop  ou  trop  peu*, 
ils  n'ont  point  d'aétion  l'un  fur  l'autre. 
Or  dans  la  liqueur  roufle  tirée  du  fang , 
il  y  a  trop  peu  de  phlegme    De  feixe 
Livres  de  fang  humain  réduites  à  fix  par 
la  réparation  de  la  férofité ,  8c  par  l'éva- 
poration  de  la  partie  aqueufe  infipide,M. 
Homberg  a  tiré  environ  une  once  de  la  li- 
gueur rouffe  en  queftion.  L'analyfechy^- 
mique  des  vipères,  des  limaçons  rouges* 
&  fans  cocques,  des  mouches,  des  can- 
tharides,dcs  fourmis , du  lait  ^elafueur/ 
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de  l'urine,  &  des  excremensde  plufieur* 
animaux ,  lui  a  donné  quelque  quantité 
de  cette  même  liqueur. 

5.  La  manière  de  copier  fur  le  verre 
coloré  les  pierres  gravées  ,  imaginée  & 
exécutée  par  l'ingénieux  M.  Homberg,  con- 
fifte  en  une  manœuvre ,  dont  la  deferip- 
tion  ne  pouvant  êtreabbregée,nefçauroit 
entrer  dans  cet  extrait,  &  doit  être  lue  dans 
le  Mémoire  même  de  cet  Académicien. 

Les  diverfes  Obfervations  de  Cbymie 
fe  réduifent  à  celle  que  M.  Lkmeri  nous 
communique  touchant  une  diflohirion 
d'or  faite  dans  l'eau  regale  ordinaire, 
précipitée  par  Tefprit  volatil  de  felarmo- 
niacjointà  quelques  goûtes  d'huile  de 
tartre  %  &  qui  dans  la  fermentation  confi- 

A 

derable,dont  cette  opération  eft  toujours 
accompagnée,  exhala  des  fumées  d'une 
odeur  forte  &:  toute  femblable  à  celle  du 
Romarin  :  phénomène  ,  qui  lui  parut 
nouveau  ,  dans  un  fel  urineux,  tel  que 
le  fel  armoniac. 

Les  articles  de  Botanique  font  au  nom- 
bre de  quatre ,  fans  compter  les  diverfes 
Obfervations.  Des  deux  premiers ,  qui  Se 
trouvent  dans  l'Hiftoire  &  dans  les  Mé- 
moires, l'un,  fur  les  fleurs  w  les  graines 
des  Fucus,  eft  de  M. de  Reaumur .  l'autre, 
fur  les  Figues ,  eft  de  M.  de  la  Hire  le  ca- 
det. Les  deux  derniers  articles,  entiè- 
rement renvoyez  aux  Mémoires  ,jfont. une 
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Ohfervation   dune  propriété  finguliere  dtê 
Dracocephalon  ,  par  le  même  M.  de  la  Hi- 
re  ;  2*  une  defcription  du  Corifpermum^ZX 
M.  Jujfieu. 

1.  11  n'y  a  qu'un  génie  aufîi  fécond  & 
aufli  univcrfel  que  celui  de  M.  de  Reau- 
rnur,  qui  puifle  fuffrre  à  des  recherches 
&  à  des  découvertes  en  tout  genre. Ceft 
de  quoi  Ton  rencontre  des  preuves  écla- 
tantes, non-lculement  dans  ce  volume, 
mais  dans  les  précédens,  où  les  Mémoi- 
res de  ce  fçavant  Se  laborieux  Académi- 
cien enrichirent  prefque  également  la 
.  Phyfique  générale  f  l'Anatomie,  la  Bo- 
tanique ,  &  les  Mathématiques.  Ce  qu'il 
nous  donne  ici ,  fur  les  fleurs  &  les  grai- 
nes des  Fucus ,  eft  la  fuite  d'un  de  fes  Mé- 
moires de  l'année  17 11.  touchant  lesfieurs 
çy  les  graines  de  diverfes  plantes  marines. 

Dans  ce  1er.  Mémoire ,  il  nous  avoit  fait 
la  Defcription  de  plufieurs  Fucus ,  dont 
les  fleurs  font  femées  par  petits  bouquets 
fur  leurs  feuilles  ,  &  les  graines  renfer- 
mées dansl'épaifleur  de  ces  mêmes  feuilles. 
Présentement  il  nous  parle  d'autres  fortes 
de  Fucus$  qui  ont  des  fleurs  ou  plus  longues 
ou  plus  courtes,d'une  différente  couleur,& 
diverfement  formées  ;  d'autres  efpeces,qui 
femblentn'en  avoir  point  du  tout;  de  cer- 
taines, dont  ks  femences  font  répandues 
dans  toute  l  épaifleur  delà  feuille, ou  ren- 
fermées dans  de?  goufles  ,  qui  ne  font 
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que  la  membrane  même  de  la  feuille  re- 
levée par  endroits  &  renflée ,  &c.  d'un 
Fucus,  dont  les  couleurs  verte ,  bleuë, 
&  de  pourpre,  paroiflent  belles  &  vives 
dans  l'eau ,  &  dégénèrent  à  l'air  en  un 
brun  rougeârre;  d'une  petite  plante  para.- 
Jite,  qui  naît  fur  une  efpece  de  Fucus 
comme  une  moufle,  &  dont  la  petitefTe 
n'a  pas  empêché  M  de  Reaumur  d'en  dé- 
couvrir les  graines .  ou  du  moins  lestap- 
fules  qui  les  envelopent  :  &c. 

z.  On  n'avoit  regardé  la  figue,  jufqu'à 
prefent  ,  que  comme  un  fimple  fruir. 
Cependant  c  eft  un  fruit  qui  renferma  fa 
propre  fleur;  &  cette  fleur  eft  du  genre 
de  celles  qu'on  nomme  fleurs  à  étamines* 
M.  de  la  Hire  le  cadet ,  à  qui  l'on  eft  re- 
devable de  cette  découverte ,  partage  une 
figue  en  trois  efpaces ,  félon  fa  longueur. 
Le  plus  proche  de  la  queue,  &  le  plus 
grand,  fans  comparaison,  contient  les 
graines,  qui  font  autant  de  petits  noyaux 
garnis  de  leur  amande,  envclopcid'une 
chair  ou  parenchyme  ,  portez  dans  un 
calice  découpé  en  quatre  ou  cinq  parties, 
&  furmontez  d'un  filet  fourchu,  qui  tient 
lieu  de  piftille.  Le  fécond  efpace  eft 
rempli  par  des  corps  blanchâtres ,  longs 
d'environ  deux  lignes  &  attachez  aux  pa- 
rois internes  de  la  figue  par  un  pédicule 
aflezgros,  à  l'extrémité  duquel  eft  un 
calice  découpé  en  trois ,  d'où  s'élèvent 
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trois  autres  pédicules  terminez  chacon  par 
une  capfule  pleine  d'une  infinité  de  petit» 
grains ,  qu'on  n'apperçoit  qu'avec  le  mi* 
crofcope.  Ces  pédicules  font  les  étami- 
mes  de  la  fleur  ,cescapfuies  font  lesfom- 
mets  des  étamines,  ces  petits  grains  for- 
ment la  pouffiere  des  fom  mets;  &  il  n'en, 
faut  pas  davantage  pour  compofer  une 
véritable  fleur.  La  pouffiere  des  foaimet* 
a'infinuant  dans  les  piftiles  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  communique  à  la  graine 
h  fécondité ,  fuivant  le  Syftême  rappor- 
té dans  J'hiftoire  de  77 11.  A  l'égard  du 
troifîéme  efpace  de  la  figue,  il  n'eft  re- 
marquable que  par  quelques  petites  feuil- 
les, qui  fervent  à  boucher  l'ouverture  de- 
ce  fruit  appellée  ombilic. 

II  eft  parlé  dans  les  diverfes  Obferva* 
t/ons  Botaniques,  1 .  des  fleurs  &  des  fruits 
du  May s  ou  bled  de  Turquie  ,  examiné, 
par  M  Gtoffroi  le  cadet  :  2.  de  certains 
fruits  compofer  de  citron ,  d'orange  &  de 
Vime  ,  obfervez  par  M.  Chevalier ,  dans  le 
jardin  de  S.  Martin  de  Pontoife  :  3.  d'un 
extrait,  tiré  par  M.  Boulduc,  des  têtes 
vertes  &:  récentes  du  pavot  rouge  ou  co- 
quelicoq,k  qui  a  toutes  les  bonnes  qua- 
lirez  de  Y  opium  ,  fans  en  avoir  les  mau~ 
vaifes,  réuflîflant  principalement,  lors- 
qu'il eft  queftion  de  calmer  les  toux  vio- 
lentes &  opiniâtres  :  4.  de  la  manière  de 

>nder  les  palmiers  femelles,  qui  con- 
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fifte  à  mettre  dans  leurs  premiers  rejettons 
entr'ouverts  au  Printems  r  une  petite 
branche  de  la  fleur  du  palmier  mâle  r  fans 
quoi  les  dattes  du  palmier  femelle  ne  vien- 
droient  point  à  maturité  ,  feroient  d'un 
goût  défagréable  ,   &  n'auroient  pas  de 
noyau.    11  ne  faut  qu'un  palmier  mâle, 
pour  féconder  deux  ou  trois  cens  femel- 
les ;  &  il  femble  (  dit  l'Hiftorien  )  que  ces 
mâles  ,    à  U  manière  du  pais  ou  ils  viei.- 
tient  %ayent  leur  ferrait.  Cette  Obfervation, 
tirée  par  M.  Jaugeon ,  des  Mémoires  ma- 
nuscrits de TAmbaflade  de  M.  de  Nointel 
\  Conftantinople ,  confirme  ce  que  M  de 
Tournefort  avoit  avancé  ,   fur  ce  fujet  % 
'dans  la  Préface  de  fes  Infiitutions  Botani- 
ques. 

Les  Mathématiques  fournirent  14  Ar- 
ticles :   fça voir ,  fix  de  Géométrie trois 
d' Aflronomie  ,  un  d'Optique,  &  quatre  de 
Méchanique. 

Des  fix  articles  concernant  h  Géomé- 
trie, il  yen  a  trois  abfolumcnt  renvoyez 
\  aux  Mémoires,  fçavoir,  1.  la  Solution 
de  deux  Problêmes  géométriques  ,  par  M. 
Varignon:  2.  les  remarques  de  M.  de  ta 
Hire  ,  fur  la  Géométrie  tte  Defcartes: 
3.  l'Ecrit  de  M.  Bomie9  fur  U  Tratïrice, 
dont  l'extrait  eft  dans  l'Hiftoire  de  1:1  r. 
Des  trois  autres  articles,  le  premier  fur 
X application  des  régies  de  Diophante  à  la 

Géométrie ,        deuxième  fui*  la  méthode 

dt 
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de  T>efcartes  pour  les  Tangentes,  (Yun  & 
Vautre  de  M.  Rotle)  ne  fe  trouvent  que 
dans  la  partie  hiftorique  :  &  letroifiéme 
fur  le  rayon  de  la  Développée ,  par  M.  Va- 

rignon  ,  eft  dans  l'Hiftoire  &  dans  les 
Mémoires* 

1.  Lorfquon  a  une  équation  de  Cour- 
ir géométrique  un  peu  élevée ,  on  ne 
fçait  pour  ainfi.  dire  ,   ce  qu'on  a  ,  Ton 
n'y  voit  rien  qui  donne  aucune  idée  du 
chemin  que  cette  Courbe  fait  par  rapport 
à  fon  axe,  de  fan  contour  ,  de  fes bran- 
ches, &c.  Le  prémier  moyen  qui  s'offre 
pour  en  prendre  quelque  connoiflance , 
c'eft  de  fuppofer  l'axe  divifé  félon  la  fuite 
des  nombres  naturels  ,  en  forte  que  la 
première  jibfdjfe  foit  1.  la  féconde,  2.  la 
froifiéme    3.  &c.  On  fubftituë  fucceffi- 
vement  dans  l'équation  ces  nombres  1. 2.3. 
&c.  à  la  place  de  l'inconnue  qui  expriraç 
les  Abfcifjes  ,    &  cette  équation  n'ayant 
plus  qu'une  inconnue  ,  qui  eft  celle  des 
Ordonnées,  on  voit  quelle  eft  la  grandeur 
des  Ordonnées  pour  chaque  Abfcijfe  cor- 
respondante.   Ces  fubftitutions  fournif- 
Cent  un  moyen  de  tracer  l'image  de  la 
Courbe  &  d'en  avoir  quelque  idée;  mais 
ce  moyen  eft  afîcz  imparfait, en cequ'on 
ne  trouve  fouvent  pour  les  valeurs  des 
Ordonnées,  que  des  nombres  incommen- 
furables  ,  toujours  incommodes  dans  le 
calcul,  &  obfcurs  par  eux  mêmes.  Com- 
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me  1§s  Anciens  ne  reconnoiflbient  point 
les  incommenfurables  pour  de  véritables 
nombres  ,    Diophante  les  évite  dans  les 
folutions  de  fes  Problêmes ,  &  employa 
pour  cela  une  adrefle  particulière.  Or 
c'eft  juftement  cette  adrefle, que  M. Relie 
a  voulu  tranfporter  à  h  méthode  de  dé- 
crire les  Courbes  par  leur  Equation.  Un 
fécond  inconvénient  des  ftMitutions  de 
ï.i.3-  &c.  c'eft  que  les  intervalles  de  ces 
nombres  étant  fort  grands, il  arrivequel- 
quefois  à  la  Courbe ,  dans  ces  interval- 
les, des  chofes  très-remarquables,  &  dont 
cependant  on  ne  s'apperçoit  point.  On 
remédie  à  cela  en  prenant  les  limites  des 
racines  de  l'Equation,  lorfqucllc  eft  de- 
yennë  déterminée;  &  M,  Kplh  a  donné 
des  méthodes  pour  ces  limites. 

i.  Les  remarques  de  ce  même  Acadé- 
micien fur  la  méthode  des  Tangentes  trou» 
vée  par  Defcartes ,  ne  vont  qu'à  la  met- 
tre en  état  detre  employée  généralement 
félon  l'intention  de  îbn  Auteur  ,&  pour 
cela  ,  M.  Rolle  prétend  qu'elle  a  befoin 
de  précautions,  ou  de  Suplémens,  dont 


la  Méthode  des  Tangentes ,  il  a  voulu 
approfondir  auffi  le  myftere  de  la  Conf- 
truâîion  des  Egalhez. 

3.  Le  cercle  ofculateur  d' un  point  quel- 
conque de  la  Courbe  qui  réfulte  du  dé- 
veloppement d'une,  autre  Courbe,  &  que 

M.  de 


parlé.   En  examinant 
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M.  de  Fontenelle  appelle  la  Développante  „ 
cft  toujours  tel ,  qu'il  touche  &  coupe 
cette  Développante  en  même  temps.  4a 
tatfon  en  en ,  que  ce  cercle  ayant  deux 
de  fes  cotez  infiniment  petits  de  fuite 
communs  avec  la  Développante,  ou  pour 
mieux  dire,  exactement  pofez  fur  deux 
côtez  égaux  de  cette  Développante  ,  par 
l'un  il  la  touche  en  dehors,  du  côté  de 
l'origine  du  développement ,  &  par  l'au- 
tre il  la  touche  en  dedans ,  du  côté  oppo- 
fé,  &  la  coupe  ainfi  en  vertu  de  ce  dou- 
ble attouchement.  11  eft  aifé  de  juger 
qu'il  doit  y.avoir,  pour  un  même  point 
de  la  Développante  ,  une  infinité  d'autres 
cercles ,  non  pas  ofculateurs ,  mais  Am- 
plement touchants ,  dont  YofcuUteur ,  en 
qualité*  de  touchant  ,  fera  une  efpece» 
Comme  il  eft  touchant  en  dedans  &  en 
dehors  en  même  temps,  il  fera  moyen 
entre  un  ordre  de  cercles ,  qui  ne  feront 
touchans  qu'en  dedans ,  &  un  autre  or- 
dre de  cercles  ,   qui  ne  feront  touchans 
qu'en  dehors.   De  plus  ,  comme  il  eft 
touchant  &  coupant  dans  le  mêmepoint,, 
il  fera  moyen  entre  un  ordre  de  cercles 
tous  touchans  dans  le  même  point  ,  & 
coupants  en  différens  points ,  du  côté  de 
l'origine  du  développement  ;  &  un  autre 
ordre  de  cercles  touchans  dans  ce  même 
point  &  coupants  en  différens  points  du 

côté  oppofé.   C'cft  de  quoi  M.  Varigno», 
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donne  ici  lesdémonftrations  :  &  il  déter- 
mine géométriquement  fur  le  rayon  oji 
culateur  le  point  ou  centre  ,  où  fe  fait 
le  changement  de  cercles  coupants .  & 
rouchants ,  en  cercles  Amplement  tou- 
chants, &c. 

Il  s'agit  ,  dans  les  trois  articles  df As- 
tronomie, I.  dt  Y  inclinai  [on  du  quatriè- 
me Satellite  de  Jupiter ,  déterminée,  par 
rObfervation  de  M.  Maraldi,  à  deux de- 
grez  51  minutes ,  &  reconnue  moindre 
feulement  de  trois  minutes  f   que  celle 
qu'avoit  déterminée  M.  Caffini  :  2.  des 
Obfervations  de  lEclipfe  ae  Lune  du  13.  Jan- 
vier ,  faites  par  MM.  de  la  Hire  &  b/laraU 
di  :   3.  de  la  Comparaison  que  M.  de  la 
Hire  a  faite  des  Obfervations  de<:erteE- 
clipfe  à  Paris  avec  celles  de  M.  Wurtzjtlbaur 
à  Nuremberg.    De  ces  trois  Articles  le 
premier  paro'rt  dans  l'Hiftoire  &  dans  les 
Mémoires  :  les  deux  autres  ne  fe  lifent 
que  dans  les  Mémoires. 

Dans  l'article  d'Optique  ,  dont  THif- 
toire  feule  fait  mention  ,  M.  de  la  Hire 
explique ,  par  une  raifon  fort  naturelle , 
pourquoi  le  fond  des  yeux  du  chat  pa- 
ïoît  dans  l'eau  fort  éclairé ,  &  difparoît 
abfolument  à  l'air  :  phénomène,  qui  a- 
voit  donné  lieu  à  une  conteftation  entre 
cet  Académicien  &  M.  Meri.  M.  de  la 
Hire  obferve  donc ,  que  la  Cornée  érant 
à  l'air,  fait  l'office  d'un  miroir  convexe, 
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qui  renvoyé  aflex  vivement  au  fpeéiateur, 
fa  propre  image,  &  l'empêche  par-là  de 
voir  aucun  autre  objet  au  delà  de  la  Cor- 
née.  Mais  quand  cette  même  Cornée  - 
eft  dans  Veau  ,  comme  elle  lui  devient 
phyfiquement  homogène,  elle  n'eft  plus 
un  miroir  convexe  :  elle  ne  forme  avec 
J'eau  qu'une  furface  plane,  au  travers  de 
laquelle  on  voit  ce  que  l'on  verroit  au 
travers  de  Veau  feule* 

Les  deux  premiers  Articles  de  Mécha- 
n/que  ont  place  dans  VHiftoire&  dans  les 
Mémoires.  Dans  l'un,  M.  de  laHirerc- 
cherche  3c  détermine  géométriquement 
Yeffort  que  fait  la  poujfêe  des  voûtes.  Dans 
l'autre ,  M.  Saulmon  examine  le  mouve- 
ment d'un  folide  plongé  dans  un  fluide.  Les 
2  derniers  ,  abfolument  renvoyez  aux 
Mémoires,  font  r.  la  fuite  d'un  morceau 
de  M.  Parent ,  imprimé  en  1 704.  fur  la\Mc- 
chanique  avec  frottement  &  fans  frottement: 
1.  une  invention  de  M.  de  la  Hire  le  fils 
pour  arrêter  un  caroffé ,  dont  les  chevaux 
prennent  le  mors  aux  dents. 

M.  de  ï  ont  en  elle  nous  apprend  ,  en 
finiSznt  fon  détail  hiftorique,  quel  M.  de 
Reaumur  a  donné  dans  le  cours  de  l'an- 
née 17 12,  la  Defcription  de  l'art  du  Mi- 
roitier :  M.  Lémeri,  celles  de  la  Leffiveïk 
du  Savonage  :  &  que  l'Académie  a  ap- 
prouvé une  Machine  four  élever  les  eaux, 

qui  cil  de  l'invention  du  Sieur  Y  Heureux* 
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&  qui  n'eft  que  la  vis  à'Archimede  inge- 
nieufement  exécutée. 

L'Hiftoire  eft  terminée  par  les  Eloges 
de  MM.  Berger  &  Cafftni:  &  les  Mémoi- 
res le  font  par  la  Defcription  de  deux 
plantes,  fçavoir,  le  Ricinoïdes,  d'où  l'on 
tire  le  Tournefol ,  &  YAlypum  Monfpelta- 
num  ou  le  frutex  terribilis  :  Ouvrage  de 
M.  Nijfolle,  envoyé  parla  Société  Royale 
de  Montpellier  à  l'Académie ,  pour  en- 
tretenir l'union  intime  qui  doit  être  entre 
«lies ,  comme  ne  faifant  qu'un  feul  corps. 

Ceft  à  regret  ,  que  dans  la  néceflîté 
où  nous  fommes  d'abréger,  nous  ne  pou- 
vons nous  étendre  fur  ces  derniers  Arti- 
cles ,  entre  lefquels  celui  qui  contient 
l'Eloge  du  fameux  M.  Caffini  eft  un  des 
plus  intereflans  ,  non-feulement  par  le 
fond  de  la  matière ,  mais  par  le  tourin- 
génieux  &  toujours  nouveau  que  l'Hifto- 
rien  fçait  donner  aux  Pièces  de  ce  genre. 

Z'Htftoiredela  rie&duMiniftereduB.  Abbé 
Idesbalde  fous  Thierri  d  Alface  Comte 
de  Tlandres ,    avec  une  Difertation  fur 

■  V orthodoxie  du  culte  des  Saints  ,  le  tout 
enrichi  de  Notes  Critiques  cr  Morales  fur 
la  Politique,  par  M**.  Dofieur  enTheo* 
lozie ,  aux  dépens  de  f  Auteur.  A  Bruxel- 
les ,  chez  Jean  Léonard  Libraire  & 
Imprimeur,  ruë  de  la  Cour.  17 15.  in 

u.  P*gS-  39°«  Un* 
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riNB  vie  du  bienheureux  Idesbalde 
^  corapofée  en  Flamand  par  un  Reli- 
gieux de  V  Abbaïe  de  Dunes  f  un  ancien 
Mémoire  manuferit,  &  quelques  Mémoi- 
res particuliers  font  les  fources  dont  no- 
tre Auteur  a  tiré  ce  qu'il  rapporte.  Com- 
me toutes  ces  pièces  ne  lui  fourniflbient 
pas  de  quoi  remplir  le  volume  qu'il  avoit 
deffein  de  donner  au  Public ,  il  a  inféré 
dans  fon  Ouvrage  les  événements  di* 
12.  Géclc  qu'il  a  crû  avoir  plus  dé  liai* 
fon  avec  fon  fujet  ,   &  une  Differtatioi* 
fur  le  culte  des  Saints  &de  leurs  reliques. 
Nous  donnerons  ici  le  précis  des  faits  qui 
peuvent  faire  connoître  la  vie  &  le  ca- 
raéfcere  de  ce  bienheureux  Abbé. 

Idesbalde  Vander  Gracht ,  c  eft-à-dire 
du  foffé ,  naquit  dans  le  Comté  de  Flan- 
dres fur  la  fin  de  la  dernière  année  dé 
ronxiéme  fiécle.   La  maifon  dont  il  for- 
toit  tenoit  un  rang  confiderable  dans  1* 
Province.   Il  n'étoit  encore  âgé  que  de 
fept  à  huit  ans  quand  fes  païens  obtin- 
rent pour  lui  de  Gertrude  Comteffe  de 
Fiandrcs  un  Canonicat  dans  l'Eglife  Col- 
légiale de  fainte  Walburge.  Idesbalde 
n'étoit  point  encore  tonfuré  quand  il  re- 
çût lesprovifions  de  fon  Bénéfice,  ff  & 
„  il  n'avoit  point  d'autres  difpofitions  qui 
>f  le  rendrffent  capable  de  le  pofleder 
„  que  fes  inclinations  vertueufes^  85  mo-> 

»  def- 
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r„  dettes  ,&  le  crédit  de  fes  parens."  Idef» 
balde  paffa  fa  jeuncffe  dans  la  retraite  & 
les  Oeuvres  de  pieté  ,  il  ne  prit  cepen- 
dant pofleffion  de  fon  Bénéfice ,  que  plus 
de  30.  ans  après  en  avoir  été  pourvû. 
Cette  conduite  ne  peut  point  paffer  pour 
régulière  ,  &  il  condamna  depuis  cette 
inobfervance  des  règles  Eccleliaitiques 
que  l'ufage  de  ce  temps-là  autorifoit. 

Idesbalde  ayant  réfolu  de  fc  confacrer 
au  Seigneur  reçût  les  Ordres  facrez  de 
l'Evêque  de  Teroiienne  fon  Ordinaire, 
il  fut  ordonné  Prêtre  l'an  1117.  La  fa- 
mine qui  affligea  la  Flandre  fous  le  gou- 
vernement de  Charles  le  Bon  donna  oc- 
cafion  à  Idesbalde  d'exercer  fa  charité 
pour  les  pauvres.  Les  malheurs  qui  fui- 
virent  le  martyre  du  Comte  Charles ,  & 
les  divifions  que  cauferent  les  prétentions 
de  plufieurs  Princes  fur  la  Flandre  firent 
paroître  encore  plus  fa  libéralité  &  fa 
pieté. 

La  mort  de  Guillaume  &  l'avènement 
de  Thierri  d'Alface  au  Comté  de  Flandre 
rendirent  la  tranquillité  à  ce  païs.  Thierri 
d'Alface  ayant  entrepris  pour  la  féconde 
fois  le  voyage  de  la  Terre  fainte,  vou- 
lut biffer  auprès  de  la  Comtefle  Sybile 
fon  époufe  un  Ecclefiaftique  vertueux  & 
habile ,  qui  fut  en  état  de  l'aider  de  fes 
confeils  dans  le  gouvernement  du  Com- 
té. Il  jetu  les  yeux  fur  le  bienheureux 
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Idesbalde.   On  ne  put  l'obliger  à  accep- 
ter cet  donneur  que  d'autres  auraient  re- 
cherche!,  qu'en  lui  repréfentant  qu'il  é- 
toit  de  la  gloire  de  Dieu  &  du  bien  du 
peuple  qu'il  rechargeât  du  Miniftere.  Une  - 
entrée  fi  fainte  dans  un  pofte  fi  délicat 
obtint  du  Ciel  à  Idesbalde  (  ce  font  les 
paroles  de  notre  Auteur ,  )  toutes  les  grâ- 
ces neceffaires  pour  s'en  acquitterau  delà 
même  des  efperances  que  Thierri  enavoit 
conçûës. 

Il  étoit  acceffible  à  tous  par  devoir," 
„  officieux  par  bonté ,  &  bicnfàifant  fans 
„  oftentation  :  qui  que  ce  foit  nefortok 
„  d'avec  lui  qui  ne  fut  difpofé  à  être  oa 
„  plus  vertueux  ou  moins  déréglé.  Pru- 
„  dent  &  circonfpeft  dans  fes  difeours , 
„  autant  qu'il  étoit  ouvert  dans  fes  ma- 
,,  niéres,  il  s'engageoit  rarement  par  des 
„  promelfes ,  mais  il  étoit  d'une  fidélité 
„  îcrupuleufe  à  tenir  fa  parole.  Toû- 
jours  occupé  à  plaire  uniquement  à 
Dieu  par  une  vie  intérieure  &  peni- 
„  tente  &  au-deflus  des  évenemens ,  il 
„  ne  ceffa  jamais  de  fe  rendre  digne  de 
„  la  confiance  de  fes  Princes  par  un  travail 
,>  affidu  &  par  des  foins  infatigables,  foit  à 
„  démêler  les  rapports  impofteurs  d'avec 
„  les  avis  des  fujets  fidèles,  foit  à  faire  re- 
„  marquer  à  la  Régente  ceuxdefonCon- 
„  feil  qui  pouvoient  opiner  par  prévention 
„  ou  par  intérêt ,  foit  enfin  à  foutenir  les 
Im,LX.  D  „  droits 
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„  droits  du  Souverain  fans  opprimer  la 
„  liberté  des  peuples/'  Il  fit  par  fa  fa- 
gefie  conclure  un  Traité  entre  la  Com- 
tefie  Sybile  ,  le  Roi  d'Angleterre  ,  le 
Comte  de  Hainaut  &  le  Comte  de  Saint 
Paul  qui  «'étaient  emparés  de  plulieurs 
Villes  de  Flandres. 

Thierri  d'Alface  étant  revenu  couvert 
de  gloire  de  la  Terre  Sainte  ,  Idesbalde 
lui  demanda  la  permiffion  d'aller  refider 
à  fon  Canonicat.  La  reforme  que  les 
Chanoines  de  Sainte  Walbruge  [a  voient 
mis  dans  leur  Chapitre  fuivant  les  exhor- 
tations de  S.  Bernard  anima  le  zèle  du 
nouveau  Chanoine.  La  Science  du  chant 
qu'il  avoit  appris  dès  fa  jeuneffe  ,  &  la 
belle  voix  qu'il  avoit  reçû  de  la  nature 
engagèrent  fes  Confrères  à  le  charger  de 
la  conduite  du  chant.  Il  employoit  le 
tems  des  intervales  qui  feparent  les  heu- 
res du  fervice  divin ,  à  l'étude,  à  la  mé- 
ditation ,  à  la  vifite  des  pauvres  &  des 
malades.  Le  Comte  Thierri  qui  alloit 
quelquefois  à  Furnes ,  &  qui  é.toit  fou- 
vent  témoin  delà  pieté  d'Idesbajde, vou- 
lut l'engager  à  retourner  à  la  Cour;  mais 
ce  pieux  Chanoine  le  fupplia  de  trouver 
bon  qu'il  réparât  le  fcandale  qu'il  avoit 
caufé  en  manquant  pendant  plufieurs  an- 
nées de  réfider  à  fon  Bénéfice. 

Idesbalde ,  pour  n'être  plus  expofé  à 
me  tentation  fi  délicate  >  rcfojut  de  fe 
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retirer  dans  un  Monaftere.  Après  s'être, 
démis  de  fon  Bénéfice  &  après  avoir  dis- 
tribué tout  (on  bien  aux  pauvres,  il  prit 
Ynabît  de  Cifteaux  dans  l'Abbaïe  de  Du- 
nes -,  où  S.  Bernard  avoit  mis  lui-même 
la  reforme.  Quelque  tems  après  fa  pro- 
feilion ,  fon  Abbé  nommé  Robert  le  fit 
Portier  ,  Se  enfuite  Procureur  du  Mo- 
naftere. Au  lieu  de  s'abandonner  dans 
ce  pofte  à  un  attachement  prefque  idolâ- 
tre pour  les  avantages  temporels  de  fa 
Communauté*  il  fe  relâchoit  fans  peine 
fur  les  droits  les  plus  légitimes  qu'on  vou- 
loit  lui  contefter ,  &  fans  recourir  à  la 
juftice  ,  il  fe  contentoit  de  remontrer 
doucement  à  ceux  qui  vouloient  chica- 
ner, le  grand  préjudice  que  ces  présen- 
tions mjuftes  feroient  à  leur  falut.  Il  ex- 
erça pendant  quelques  années  cet  emplois 
on  lai  permit  enfuite  de  rentrer  dans  les 
exercices  du  Cloître  à  condition  qu'il 
remplirait  l'Office  de  Chantre ,  fonction 
pénible ,  mais  agréable  pour  un  vérita- 
ble folitaire. 

Robert  Abbé  de  Dunes  ayant  été  choifî 
pour  Succeffcur  de  S.  Bernard ,  Alberon 
fut  choili  pour  être  Abbé  de  Dunes.  Les 
inSrmitez  d'AIberon  l'ayant  obligé  quel- 
ques années  après  à  fe  démettre  de  fon 
Abbaïe,  il  propofa  Idesbalde  pour  rem-, 
plir  fa  place  :  l'Abbé  de  Clairvaux  y  coa- 
fcntit  ,  &  les  Religieux  reçurent  avec 
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plaifîr  pour  Supérieur  ,  celui  qu'ils  fon- 
haitoient  tous  d'avoir  pour  chef.  L'hum- 
ble Idesbalde  fe  fournit  fans  réfiftance  à 
cette  éle&ion.  Ce  ne  fut  ni  le  dégoût 
de  la  fujettion  ni  l'ambition  de  la  fupe- 
riorité,  remarque  notre  Auteur,  qui  lui 
fit  donner  fi  facilement  fon  confentement, 
mais  le  defir  d'être  le  ferviteur  de  fes  Con- 
frères ,  &  le  plaifîr  de  fe  voir  engagé  plus 
étroitement  qu'aucun  autre  à  pratiquer 
tous  les  devoirs  de  la  vie  Mônaftique. 

On  admira  la  fagefie  avec  laquelle  il 
maintint  aux  Dunes  l'auflerité  de  la  re- 
forme  :  quand  on  lui  confeilloit  de  mo- 
dérer fes  aumônes  &  de  faire  un  fond  de 
referve ,  il  répondoit  que  la  Providence 
ne  les  abandonnerait  pas  ,  &  quand  on 
lui  propofoit  de  fe  bâtir  un  quartier  fe- 
paté ,  -il  difoit  qu'il  fegarderoit  bien  d'in- 
troduire le  luxe  dans  le  cloître. 

Mais  ce  qui  contribua  le  plus  à  relever 
le  mérite  du  bienheureux  ldesbalde,  ce 
fat  fon  zele  pour  la  Canonifation  de 
S.  Bernard.  Après  avoir  été  à  Clairvaux 
&  à  Cifteaux  pour  recueillir  les  preuves 
authentiques  de  la  fainteté  &  des  mira- 
cles de  cet  illuftre  Abbé  ,  il  partit  pour 
l'Italie.  Il  fut  prefenté  au  Pape  Alexan- 
dre III.  par  le  bienheureux  Pierre  Arche* 
vêque  de  Tarentaife.  Le  Pape  quiétoit 
alors  à  Anagnie  ,  lui  dit  que  les  agita- 
tions de  l'Italie  ne  lui  permettoient  point 
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f exécuter  ce  qu'il  fouhaitoit  par  rapport 
à  H  Canonifation  de  S.  Bernard  ,  mais 
qu'i\  alloit  en  France ,  &  qu'il  y  affem- 
bleroit  un  ConcUe  où.  cette  affaire  feroit 
traitée  avec  toute  l'attention  qu'elle  me- 
ntoit.   Il  exhorta  enfuite  l'Archevêque 
de  Tirentaife  &  l'Abbé  de  Dunes  de  tra- 
vailler à  ramener  les  Schifmatiques  à  l'o- 
béïfTancc  du  S.  Siège.  Après  avoir  tra- 
vaillé quelque  tems  à  rappeller  au  fein 
de  l'Eglifc  Catholique  les  partifans  de 
l'Antipape  Viétor   il  retourna,  à  fon  Ab- 
baïe  de  Dunes  :  il  en  fortit  enfuite  pour 
aller  folliciter  de  nouveau  la  Canonifation 
de  S.  Bernard  au  Concile  de  Tours.  Le 
grand  nombre  de  perfonnes  qui  présen- 
tèrent des  Requêtes  pareilles,  obligea  le 
îape  X  remettre  à.  un  autre  tems  la  Ca- 
nonifation du  Fondateur  de  Qairvaux. 
Idesbalde  fournis  aux.  ordres  de  la  Provi- 
dence ,   8c  content  d'avoir  fait  tout  ce 
qu'il  avoit  pû  pour  l'honneur  de  fon  il- 
luftre  Fondateur ,  fe  retira  dans  fon  Mo- 
naftere ,  qu'il  vit  pendant  les  quatre  der- 
nières années  de  fa  vie  croître  tous  les 
jours  en  nombre  de  Religieux  &  en  pie- 
té. IJ  mourut  d'une  apoplexie  le  18.  A- 
vril  rr<57.  la  vingt  quatrième  année  de  fa 
profeffion ,  &  l'onzième  de  fa  prelature. 
11  fut  inhumé  dans  l'Eglife  du  Monafle- 
re,  &  regreté  de  fes  Religieux.»  du  peu- 
ple &  des  pauvres. 
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Soixante-douze  ans  après ,  comme  on 
.  «rouloit  traniporter  ce  faint  dépôt  dans  la 
Tiouvelle  Eglife  de  Dunes,  on  ouvrit  le 
cercueil ,  &  le  corps  parut  aufli  fain  & 
aufli  entier  que  s'il  a  voit  été  inhumé  tout 
récemment.  En  16x4.  ce  cercueil  fut 
tiré  avec  des  peines  infinies  de  deffous 
les  ruines  du  Monaftere  de  Dunes,  l'E- 
*êque  d'Ipres  permit  d'expofer  à  la  vene- 
tation  duPublic  le  corps  du  bienheureux 
Abbé ,  qui  étoit  encore  trais  &  flexible. 
L'Infante  Ifabelle,  le  Marquis  de  Spino- 
la ,  le  Cardinal  de  la  Cueva ,  k  l'Inter- 
Honce  de  Bruxelles  furent  le  même  jour 
les  témoins  de  ce  miracle  qui  faifoit  beau- 
coup de  bruit  en  Flandre.  En  1617.  l'Ab- 
Dé.Campmans  effrayé  des  menaces*:  des 
tentatives  des  Religionaires  de  Zélande 
transfera  fon  Monaftere  à  Bruges.  Le 
corps  du  bienheureux  Idesbalde  y  fut 
porté  :  notre  Auteur  prétend  que  cette 
tranflation  fut  accompagnée  de  plufieurs 
miracles,  &  qu'il  s'en  eft  fait  encore  de- 
puis à  fon  tombeau  affei  pour  le  cano- 
nifer. 

"  Cette  hiftoire  du  culte  du  bienheureux 
Idesbalde  fait  le  fujet  du  fécond  Livre  , 
inais  comme  elle  ne  pouvoit  remplir  qué 
peu  de  pages  ,  l'Auteur  a  mis  à  la  tête 
"de  ce  Livre  fa  Differtauon  fur  le  culte 
des  Saints  &  de  leurs  Reliques.  Il  a  re- 
"X  cueilli  avec  ordre  &  avec  précifîon  dans 
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cette  pièce ,  ce  que  les  Théologiens  Ca- 
tholiques ont  dit  déplus  folide  fur  cefu^ 
\tx  contre  les  Proteftans. 

Les  notes  fur  la  politique  que  l'Au- 
teur promet  dans  Ton  titre  ne  font  pas  en 
grand  nombre ,  J'Auteur  auroit  pd  en  re- 
trancher que/qu'une  contre  le  dernier  de 
nos  Rois  dont  les  étrangers  ont  eux-mê- 
mes fait  l'éloge. 

î>eorum  &  Heroum Vîrorum  &  Mulie» 
ru  m  illuftrium  Imagines  antiquae  illuftrâ- 
tae  verfîbus  &  profa  ab  Hbnkico  Spoor. 
Ceft-à-dire  :   Les  Efiampes  des  Dieux, 
àes  Héros  ,   des  hommes  w  des  femmes 
iliuftres  de  Y  antiquité ,  avec  des  explica- 
tions en  vers  &  en  profi.  A  Amfterdamv 
chez  Pierre  de  Coup.  171 5.  in  8.  pagg» 
199. 

3 Os bp h  Tbstan a  qui  étoit , félon  M. 
Spoor ,  un  des  plus  habiles  Peintres  de 
Ton  nede ,  avoit  fait  le  portrait  de  plu- 
fieurs  perfonnes  iliuftres  de  l'antiquité 
qu'il  avoit  tiré  fur  des  Médailles  &  des 
Agathes  antiques.  M.  de  Wit  connu  dans 
les  Païs-Bas  par  fa  riche  Bibliothèque , 
étant  en  Italie  acheta  ces  tableaux  du 
Teftana  ,  &  enfuite  il  les  communiqua 
à  notre  Auteur  ,  qui  les  fit  graver  par 
le  nommé  Pierre  Bodart.  M.  Vander 
Mark  voulut  bien  communiquer  à  "M. 
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5poor  quelques  Agathes  antiques  fbrtbien 
travaillées ,   qui  repréfentoient  Alexan- 
dre, Cleopatre,  &c.  M.  de  Montfort 
lui  fournit  des  Médailles  de  Trajan,  d'A- 
drien ,  d'Antonin  le  Pieux  ,  de  Philippe, 
qui  avoient  été  trouvées  aux  environs 
d'Utrecht.  Les  planches  qui  fe  trouvent 
dans  ce  Livre  montent  au  nombre  de  fix 
vingt.   Au-deiîbus  de  chaque  planche  il 
y  a  une  explication  en  profe  qui  contient 
un  fommairc  de  la  vie  du  Héros  ou  du 
Sçavant  qui  yeit  repréfenté.  A  côté  il  y 
a  des  vers  qui  fervent  auffi  à  faire  con- 
noître  la  pevfonne  dont  la  planche  of- 
fre le  portrait.   Quelques  courtes  que 
foient  les  explications  en  profe  de  M. 
Spoor ,  il  entre  quelquefois  dans  des  ques- 
tions de  critique ,  mais  fes  Obfervations 
ne  paraîtront  pas  toûjours  fort  heureu- 
fes.   Il  dit ,  par  exemple  ,   en  parlant 
d'Hélène  mere  de  Conftantin  qu'on  lui 
attribue  l'invention  de  la  vraye  Croix , 
mais  que  cette  prétendue"  invention  n'eft 
qu'une  fable  faite  à  plaifir  pour  étourdir 
le  peuple.  Sur  quoi  M.  Spoor  fe  fonde-t- 
il  pour  traiter  de  fable  un  fait  que  les 
plus  feveres  Critiques  n'ont  pas  contefté? 
Sur  le  filence  d'Eufebe  de  Cefarée  qui  ne 
parle  pas  de  cette  invention  quoi  qu'il 
décrive  avec  tant  d'exaétitude  les  Eglifes 
qu'Helene  &  que  Conftantin  avoient 
-n^tidans  la  paleftine.  Cet  argument  né- 
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gatif  &  par  conféquent  très- foible  par  lui- 
même  eft  abfolument  détruit  par  le  té- 
moignage des  Auteurs  du  quatrième  & 
du  cinquième  fiede ,  Rufin ,  Socrate,  So- 
zomene  &  Theodoret,  faint  Cyrille  de 
Jeru/âlem  ,   faint  Ambroife  de  Milan, 
faint  Paulin  de  Noie  ,   qui  parlent  tous 
de  l'invention  de  la  vraye  Croix  parfain- 
te  Hélène  ,   comme  d'un  fait  qui  n'eft 
point  concefté. 

Au*defibus  des  explications  des  plan- 
ches faites  en  vers  ,  il  y  a  de  petites 
pièces  de  deux  ou  de  quatre  vers  qui 
n'ont  ordinairement  nul  rapport ,  ni  avec 
Ja  planche  ni  avec  l'explicàtion.  M.  Spoor 
a  appellé  énigme  une  de  ces  petites  pièces, 
il  auroit  dû  leur  donner  prefque  à  toutes 
le  titre  d'énigme  plût ôt  que  celui  d'épi- 
gramme,  car  ce  n'eft  qu'après  beaucoup 
de  peine  qu'on  peut  en  deviner  Je  ,fcns. 
lie  Public  en  pourra  juger  par  une  de  ces 
épigrammes  prifes  à  l'ouverture  du  Li- 
vre, l'Auteur  parle  de  la  monnoye. 

Jtlaego  <j%£  munit  ugintm  glgno  monctA 

Dcbebit  ctmSU  Virgo  placerc  Dits. 
Ladite,  qui  fdpiunt*  fum  Virgo  VirginU  injfar  *  ; 

Si  non  cafta  fatis,  Jum  iiU  cauta  fait* 

r  •  ' 

Sous  ce  ftile  énigroatique  notre- Au- 
teur cache  quelquefois  des  penfees  fi  ti- 
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•bres ,  qu'il  n'auroit  pas  ofé  les  exprimer- 
dans  une  Langue  plus  chafte  que  la  Lan- 
gue Latine. 

< 

Deux Queflions  de  Médecine  proposées  par 
M.  Gastaidi  ,  Dfifteurt!r  premier 
Prefejfeur  de  Médecine  à  Avignon,  pour 
'  des  Actes  publics;  la, première  touchant 
ta  falive,  fi  elle  eft  la.liqueur  qui  contri- 
bue le  plus  à  la  digeftion  des  alimens.  La, 
féconde  touchant  la  Maladie  du  Pats. 

LA  falive,  dit  Mr.  Gaftaldi,  tire  fon 
nom  du  fel  qu'elle  contient ,   &  ce 
fel  n'eft  pas  d'une  feule  efpece ,  il  eft  par- 
tie Alkali ,  partie  acide  volatil  :  elle  con- 
tient auffi  des  parties  oléagineufes ,  &en 
a  peu  de  terre..  Compofée  de  tant  de 
différentes  parties ,  elle  devient  un  dif- 
■  folvant  propre  à  cette  variété  d'alimens 
dont  nous  nous  nourrirons.  L'état  na- 
-  turel  &  louable  de  la  falive ,  c'eft  qu'elle 
foit-  un  peu  plus  vifqueufe  que  l'eau  com- 
mune ,  &  beaucoup  moins  que  le  lait  ; 
&  elle  fe  maintient  en  cet  état  par  le 
moyen  des  efprits  &  des  particules  d'air 

qui  s'y  infinuent. 

Cert:  la  falive,  continue -t-îl ,  qui  nous 
fait  fentir  la  faveur  des  alimens ,  par  une 
douce  fermentation  qu'elle  caufe  avec 
eux  dans  la  bouche ,  &  par  laquelle  elle 

dé- 
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dégage  leurs  fels  qui  pénétrant  la  langue 
excitent  \e  fentiment  du  goût.  C'cft  elle 
c^uî  coulant  imperceptiblement  dans  l'ef- 
xom*c,&  s'y  fermentant,  donne  de  l'ap- 
pétit.  D'où  il  conclut ,  que  la  fermen- 
tation des  alimens  dans  l'eftomac,  c'eft- 
à-dirc,  la  digcftion,  fe  fait  auffi  par  la 
falive.   On  a  vû  dans  ces  Mémoires  au 
mois  deJFevrier  de  l'année  dernière  art.17» 
que  Mr.  Gaftaldi  tient  pour  la  fermenta* 
tion. 

A  quelle  autre  liqueur  attribuer  cette 
fermentation  qu'à  la  falive  defcenduë  a- 
vec  les  alimens  &  qui  les  pénétre  ?  Ce 
ne  fauroit  être  à  un  ferment  particulier 
&  filtré  par  les  glandes  qui  ont  été  dé- 
couvertes dans  les  membranes  de  l'efto- 
mac :  car  outre  que  c'eft  encore  unecho- 
fe  aflez  douteufe  qu'il  y  ait  un  tel  fer- 
ment, &que  les  Anatomiftcs  ne  le  trou- 
vent point ,.  il  faut  au  moins  convenir 
qu'il  eft  en  petite  quantité ,  &  qu'il  n'a 
nulle  proportion  avec  la  mafle  des  ali- 
mens qui  font  reçus  dans  l'eftomac.  Tout 
ce  qu'on  peut  donc  lui  attribuer  ,  c'éft 
que  fe  mêlant  avec  la  falive  ,.  il  en 
augmente  l'agitation  &  l'activité. 

Quant  àia  bile  &  au  fuc  pancréatique^ . 
ces  /loueurs  ne  fe  mêlent  aux  alimens  que 
hors  de  l'eftomac  &  après  la  digeftion 
fuite ,  &  par  conféquent  n'en  font  point 
la  caufe.   D'ailleurs  4'une  par  fon  âcreté, . 
-      -  D  6  Va»3- 
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l'autre  par  fon  acidité  ,  ne  font  propres? 
qu'à  caufer  une  fermentation  tumultueur 
fe  ,  qui  troubleroit  plus  la  digeftion, 
qu'elle  ne  la  favoriferoit.  C'eft  pour  ob- 
vier au  défordre  qu'elles  feroient ,  qu'el- 
les coulent  en  petite  quantité  par  rapport 
aux  alimens. 

Ce  qui  achevé,  félon  Mr.  Gaftaldi,de 
mettre  fon  fentiment  en  évidence ,  c'eft 
qu'une  falive  vicieufe  rend  la  digeftion 
Ticieufe.  Elle  pèche  ou  dans  la  quantité 
ou  dans  la  qualité  ;  fi  elle  abonde  en 
phlegme  qui  diflbut  &  affaiblit  les  feJs 
u'elle  contient ,  s'enfuivent  le  manque 
'appétit  &  l'indigeftion  :  li  elle  diminue 
notablement,  ou  vient  à  manquer  tout- 
à-fait,  comme  dans. les  fièvres  ardentes; 
alors  c'eft  un  dégoût  de  la  nourriture ,  & 
il  ne  refte  de  digeftion  que  pour  les  nour- 
ritures liquides.  Si  elle  devient  âçre ,  trop 
falée,  aigre,  amére,  douce,  maligne; 
le  goût  en  eft  dépravé  &  la  digeftion  ne 
fe  fait  pas  bien.  Il  arrive  pourtant  quelque- 
fois en  ces  diflférens  cas  ,  que  les  autres 
humeurs  du  corps  fe  confervent  en  leur 
état  naturel;  ce  qui  prouve  qu'il  faut  re- 
courir à  la  falive  pour  la  digeftion. 

Mais  les  oifeaux.quj  fe  nourrirent  de 
grains ,  s'objeéte  Mr.  Gaftaldi ,  &  d'au- 
tres animaux  n'ont  point  de  falive  ;  il  faut 
donc  chercher  une  autre  caufe  de  la  di- 
geftion. I]  répond  que.  ces  animaux  ont. 
.  *  tes 
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des  glandes  dansl'œfophage  &dans  l'efto- 
mac  ,<\va  répandent une  liqueuranalogue 
VVaÇaYvve  ,  &  qui  produit  le  même  effet. 
\J  autre  queftion  eft.  curieufe  :  il  s'agit 
de  ce  qui  s'appelle  la  Maladie  du  Pats , 
qui  eft  un  regret  de  l'avoir  quitté  &  un 
déûr  inquiet  d'y  retourner.  On  a  vu  par 
une  trifte  expérience  dans  ces  dernières 
guerres  »  combien  cette  Maladie^u  Pais 
eft  pemicieufe. 

L'occafion  qu'a  eûë  Mr.  Gaftaldi  d'en 
traiter,  fut  un  Jeune  homme  de  condi- 
tion &  d'environ  vingt  ans  ,.  envoyé  à 
Avignon  pour  étudier.  Il  n'y  eut  pas  été 
un  mois,  que  fans  aucune  caufe  vifible 
il  demeura  fans  appétit  ;   il  fouffrit  des 
infomnies  ,  une  laffitude  dans  tout  te 
corps ,  la  récitation  embarraffée ,  une  trii- 
teffe  fi  grande  qu'à  peine  proferoit-il  une 
parole ,  finon  en  fecret»  qu'il  lui  échap- 
poit  de  dire  en  foupirant  ô  mon  Païs,ô 
ma  Mere.   On  lui  fit  prendre  des  cor- 
diaux qui  ne  le  foulagerent  point.  Le 
confeil  de  Mr.  Gaftaldi  eut  fon  effet ,  ce 
fut  de  retourner  en  fon  païs.  A  la  nou? 
velle  feule  du. retour  le  jeune  homme  le 
fentit  mieux,  &  fe  remit  en  parfaite  fan- 
ré  auprès  de.  fa  "chère  Mere. 

Mr.  Gaftaldi  s'étant  appliqué  à  recher- 
cher les  caufes  de  cette  Maladie  ,  en  * 
trouvé  d'éloignées  &  de  prochaines,  Les 
éloignées  font  différentes  entre-eUes.iiU-. 
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ne  maladie  dangereufe  &  longue  ,  far 
tout  fi  les  fecours  manquent ,  reveille  dans 
un  étranger  l'amour  8c  le  défir  de  fon 
Eaïs.  î.  La  différence  d'air ,.  qui  fait  une 
grande  impreffion  fur  les  corps.  Quand 
d'un  air  pur-,  léger ,  agité  par  les  vents , . 
on  pafle  dans  un  autre  groffier ,  pefant , 
chargé  de  vapeurs,  le  premier reflbrt des 
cfprits  8c  du  fang  eft  tropprefle  &  nefuf- 
fit  plus  ;  par  conféquent  le  mouvement 
du  fang  devient  plus  lent  8c  la  mafle  s'é- 
paiflit ,  d'où  naiffent  les  pefanteurs  8c  les 
laflitudes.  3.  Le  changement  de  nourri- 
ture, la  diverfitéde  manières  &de  cou* 
tûmes,  quelquefois  des  railleries  à  effuyer,. 
&  mille  circonftances ,  chacune  petite  en 
foi  ,  -8c  qui  toutes  enfemble  font  delà 
peine.   Ainli  Mr.  Gaftaldi  remarque  que 
les  Suifles  font  plus  fujets  que  les  autres 
Nations  à  la  Maladie  du  Pais  ,  parce 
qu'ils  ne  trouvent  pas  ailleurs  l'air  de 
leurs  Montagnes  &  leurs  laitages. 

Les  caufes  prochaines  font  dans  les 
efprits  8c  dans  les  fibres  du  cerveau.  Les 
efprits  tiennent  de  la  groffiéreté  du  fang 
&  font  moins  fubtils ,  en  forte  que  le  fou- 
Tenir  de  la  chère  patrie  revenant  fouvent 
àl'efprit,ils  font  par  leurs  maffes  de  pro- 
fondes traces  dans  les  fibres  du  cerveau  ; 
c'eft  donc  par  là  qu'ils  continuent  de  cou- 
ler ,  8c  qu'ils  détournent  l'ame  de  toute 
autre  penfée  que  de  celle  de  la  patrie. 
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Ces  caufes  Phyfiques  font  bonnes  à  Té-  - 
g&xd  de  ceux  qui  paffent  d'un  air  fubtil 
\  \m  air  greffier  ;  mais  il  faudra  les  chan- 
ger à  V égard  de  ceux  qui  au  contraire 
pafTcnt  d'un  air  groffier  à  un  air  fubtil. 

Quel  remède  à  cette  Maladie  ?  Il  y 
cd  a  un  afluré  pour  le  prévenir  :  c'eft 
d  être  mieux  &  plus  agréablement  dans 
le  Païs  où  Ton  eft  que  dans  le  fien  pro- 
pre, d'y  faire  mieux  fes  affaires,  d'y  trou- 
ver de  plus  grands  avantages  chacun  fé- 
lon fon  goût. 

Si  le  mal  à  gagné  ,  le  promt  remède, 
eft  de  retourner  en  fon  Pais.   Mais  fi  le 
xetour  eft  impoffible  >  il  convient  de  con- 
vaincre le  malade  de  rimpoffibilîté  pré- 
fente  ,  &  lui  faire  efpérer  qu'elle  ne  du* 
jera  pas  Jong-tems  f   &  cependant  lui 
procurer  des  divertiffemens ,  comme  de 
petits  voyages  ,   afin  de  détourner  fon 
imagination  ;  enfuite  ufer  de  remèdes  a- 
peritifc  &  émollients ,  propres  à  rendre 
au  feng  fa  fluidité ,  aux  efprits  leur  vola- 
tilité ,  &  aux  fibres  du  cerveau  leur  flexi- 
bilité; recommander  le  bain ,  appliquer 
des  cataplâmes.   Si  les  forces  font  dimi~ 
nuées,  il  faut  tâcher  de  les  rétablir  par 
Jes  cordiaux  ,&par  une  bonne  nourritu- 
re légère  &  fucculentCé 

Jiijioire  du  Règne  de  Louis  XIII.    Kei  de 
trame  &  des  principaux  événement  ar- 

rh 


Digitized  by  Google 


$8      JOVRNAL  DES  SÇAVÂNS. 

rivez  pendant  ce  Règne  dans  tous  les  fais 
Au  monde,  A  Paris  ,  chez  François 
Montalant  ,  à  l'entrée  du  Quai  des 
Auguftins,  proche  le  Pont  S.  Michel. 
17 16.  in  il*  3.  voit  1.  vol.  pagg.  472. 
2.  vol.  pagg.  512.  3.  vol.  pagg.  657. 
deux  volumes  qui  contiennent  un  Re- 
cueil de  Pièces  concernant  l'Hiftoirede 
Louis  XIII.  chez  le  même  Libraire.  2. 
?oH.  in  1 2 . 1 .  vol.  pp.  699. 2.  vol,pp..5  50. 

T  Es  Auteurs  qui  ont  écrit  THifloire 
générale  de  France  ,  comme  Meze- 
rai  &  le  Pere  Daniel  en  font  demeurez 
à  Louïs  XIII.  De  ceux  qui  ont  travaillé 
fur  le  Règne  de  ce  Prince  les  uns  n'ont 
eu  en  vûë  que  de  juftifier  certains  Minis- 
tres félon  leurs  intérêts  ou  leurs  patffions, 
comme  Dupleix  ;  d'autres  fe  font  déchi- 
rez avec  trop  de  partialité  pour  le  gou- 
vernement de  la  Reine  Mcre.  Quelques 
Hiftoriens  affectionnez  à  ce  Prince  n'ont 
rapporté  que  les  évenemens  danslefquels 
le  Roi  avoit  agi  par  lui-même.   „  Pour4 
9I  ce  qui  eft  de  l'hiftoire  du  Sieur  le  Vaflbr 
„  imprimée  en  Hollande  ,  on  ne  peut  la 
„  regarder  que  comme*unemauvaiferap^ 
fodie  de  certains  Mémoires  dutcms, 
jointe  à  des  reflexions  envenimées  con- 
„  tre  les  Règnes  de  Louis  XIII.  &  de 
m  Louis  XIV.  indignes,  je  rie  dis  pas 
$l  d'un  François  de  Nation,  mais  même 
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*  d'un  honnête  homme  de  quelque  Na- 

„  ticm  qu'il  fut.'" 

C'cft  ce  défaut  d'hiftoire  du  Règne  de 
Inouïs  XIII.  ou  complctte  ,   ou  exacte 
qui  a  engagé  notre  Auteur  à  travailler 
fur  on  fujet  û  intereflànt.  Uprotefte  qu'il 
s'eft  en  quelque  forte  dépouillé  de  la  qua- 
lité de  bon  François  pour  s'attacher  à  dire 
non-feulement  la  vérité  ,   mais  encore 
toutes  les  vérités  :   dans  cette  vûë  il  a 
recueilli  les  Hiftoires générales  &  particu- 
lières ,  les  Mémoires  tant  imprimés  que 
manuferirs  qui  fe  trouvent  dans  les  Bi- 
bliothèques ,.  fur-tout  dans  celle  du  Roi , 
&  dans  celle  de  fainte  Geneviève, il  s'eft 
attaché  à  ne  rapporter  aucun  fait  qui  ne 
fe  trou  ve  attefié  par  des  Auteurs  du  tems 
dignes  de  foi  qu'il  cite  à  la  marge.  L'Au- 
teur en  racontant  ces  faits  ne  prend  au- 
cun parti  ,  &  il  ne  fait  aucune  de  ces  re- 
flexions ordinaires  aux  Auteurs  qui  pré- 
tendent découvrir  les  vûës,lesdeffeins,  &  , 
les  motifs  des  perfonnes  dont  ils  rapportent 
les  aérions.  On  a  laifTé  aux  Leéteurs  à  fe 
déterminer  d'eux-mêmes  fur  les  faits ,  &  à 
chercherles  caufes  des  faits  dont  ils  verront 
les  circonftances.  C'eft  apparemment  pour 
JaiiTer  cette  liberté  plus  entière  à  fes  Lec- 
teurs que  notre  Hiftorien  n'a  fait  que  fort 
peu  de  portraits.  Quand  on  fait  quel- 
ques réflexions  fur  la  conduite  &  fur  les 
démarches  d'un  homme,  on  en  connoît 
facilement  le  caraétere.  A  l'é- 
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A  l'égard  du  ftile  il  eft ,  comme  le  dft 
l'Auteur,  fimple,  naturel,  &net,  fans 
ornement  &  fans  affedtetion  ;  ceux  qui 
cherchent  dans  ces  fortes  de  Livres  le  dé- 
tail &  les  circonftances  des  faits  liront 
celui-ci  avec  plus  de  plaifir,  que  lesper- 
fonnes  qui  aiment  à  ae  trouver  que  des 
defcriptions  vives,  des  penfées  brillantes 
&  neuves,  des  portraits  délicats. 

Ceft  fur-tout  dans  les  Harangues  que 
quelques  Hiftoricns  ont  cherché  à  faire 
paroître  leur  éloquence  &  leur  efprit. 
L'Auteur  de  la  nouvelle  hiftoire  de  Louïs 
XIII.  n'a  point  eu  la  même  occafion. 
Car  il  n'y  donne  aucune  Harangue  de  fa. 
façon ,  les  Difcours  qu'il  rapporte ,  fotit 
tels  qu'ils  ont  été  prononcés ,  &  les  Let- 
tres comme  on  les  a  écrites*   Cette  mé- 
thode eft  plus  conforme  aux  règles  de 
THiftoire,que  celle  de  ces  Hiftoriensqui 
.rapportent  non  ce  qu'on  a  dit ,  mais  ce 
qu'ils  croient  qu'on  auroit  dû  dire. 

Comme  THiftoire  de  France  eft  ne- 
ceflairement  liée  avec  ce  qui  s'eft  paffé 
dans  les  païs  voifîns ,  même  dans  les  Es- 
tais les  plus  éloignés  ,  l'Auteur  a  joint 
aux  évenemens  du  Règne  de  Louïs  XIIL 
des  Chapitres  particuliers  fur  les  affaire» 
étrangères. 

Le  premier  volume  comprend  ce  qui 
s'eft  paflé  depuis  la  mort  d'Henri  IV.  juf- 
qu'à  la  clôture  des  Etats  généraux,  c'eft- 
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à- dire  les  huit  derniers  mois  de  Tannée 
^1610.  les  années  1611,1611,  1613, 1614, 
les  fix  premiers  mois  de  161 5.    Il  y  t 
un  Chapitre  pour  les  affaires  de  France  de 
chaque  année  &  un  Chapitre  pour  les  af- 
faires étrangères.     Les  éveoemens  les 
plus  confid érables  par  rapport  à  la  Fran- 
ce font  le  Procès  de  Ravaillac,  les  trou- 
bles arriver  fous  la  Régence  de  Marie  de 
Médias ,  la  difgrace  du  Duc  de  Sulli ,  la 
haine  des  Princes  contre  le  Maréchal  d'An- 
cre &  contre  fa  femme,  la  prifon  &  l'é- 
vafion  du  Duc  de  Vendôme ,  la  retraite 
du  Prince  de  Condé  &  fon  retour  à  la 
Cour ,  le  mariage  du  Roi ,  la  tenue  des 
derniers  Etats  généraux  qu'on  ait  vû  en 
France.   Â  l'égard  des  affaires  étrangères 
on  voit  dans  ce  volume  les  conteftations 
entre  plufieurs  Princes  au  fujetde  Cleves 
&  de  Juliers,  le  partage  qui  s'en  fit  entre  - 
deux  Princes  d'Allemagne,  la  défaite  des 
Turcs  par  les  Perfans  &  par  les  Galères 
de  Malthe,  les  Morifques  cbafTez  d'Ef- 
P^gne,  la  guerre  entrel'Empereur&les 
Turcs,  les  troubles  de  Tranfilvanie  ;  8e 
le  Chapitre  douzième  où  l'Auteur  traite 
des  affaires  Ecclefîaftiques  qui  fefontpaf* 
fées  jufqu  a  la  majorité  de  Louis  XIII.  ne 
regarde  que  les  premières  difputesà  l'oc- 
calion  du  Livre  d'Edmond  Richer  fur  la 
puiiTance  Ecdefiaftique  &  fur  la  Seculie- 
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£rRCJïïent  COmr5 Ies  Livres  de  ^rianai 
fle  cellarmin  ,  de  Suarez  ,  Livres  qu'A 

S£?  Profcriîe  Pour  Prévenir  les  attentats 
taWiff  3  Perîonne  de  nos  Rois.   Les  d- 

riîmf °ÎS,udesJacobiM  reformez.  des 
Carmes  Déchauffez  à  Paris ,  &  de  la  Con- 
grégation des  Prêtres  de  l'Oratoire  de 
France  r  &  la  conftruaion  de  plufieurs  é- 
difices  publics  font  Je  fujet  du  treizième 
&  du  quatorzième  Chapitre,  enfin  dans 
le  Quinzième  &  dernier  Chapitre  on  par- 
le des  hommes  illuftres  par  le  rang  qu.'iJs 
t enoient  dans  l'Etat ,  par  des  exploits  mi, 
maires,  par  des  negotiations  ou  par  leur 
Science  qui  font  morts  depuis  1610.  juf- 
qu'en  161  s.  L'Auteur  dit  en  parlant  de 
Duhaillan  que  fon  Hiftoire  de  France  de- 
puis Pharamond  jufqu'à  Charles  VII.  n'a 
rien  de  ce  qui  peut  plaire  à  de  véritables 
connoiffeurs.   Il-  loue  Nicolas  le  Fcvre 
Précepteur  de  Louis  XIII.  '  d'avoir  vé- 
cu* dans  1a  retraite  avec  la  politeffe 
«  1  enjouement  d'un  homme  de  Cour, 
&  a  la  Cour  avec  le  recueillement  &  la 
régularité  d'un  Solitaire. 

Le  fécond  volume  contient  ce  qui  s'eft 
paffé  depuis  la  tenue  des  Etats  Généraux 
jufqu'à  la  fin  de  l'année  1617.  la  retraite 
du  Prince  de  Condé ,  les  différentes  ren- 
contres entre  les  troupes  du  Roi  &  celles 
de  ce  Prince ,  fon  retour  à  la  Cour ,  fa 
prifon ,  la  mort  du  Maréchal  d'Ancre  & 

la 
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la  condamnation  de  fa  femme  ,   &  les 
cérémonies  pour  le  mariage  du  Roi ,  font 
les  faits  les  plus  intereflans  de  ce  volume 
par  rapport  à  la  France  :  la  fuite  des  dif- 
putes  au  fujet  de  Gleves&  de  Juliers,le$ 
guerres  qu'a  foutenu  le  Duc  de  Savoye 
contre  Je  Duc  deMantoue&  le  Roi  d'Ef- 
pagneja  dépofïtion  du  Sultan  Muftapha, 
la  découverte  des  Terres  auftrales  vers  le 
détroit  de  Magellan  fouraiffent  la  matiè- 
re des  Chapitres  qui  regardent  les  affaires 
étrangères.   Dans  l'article  des  affaires  Eo 
clefiaftiques  l'Auteur  donne  l'hiftoire  de 
quelques  impoftcurs,  d'Antoine  de  Do- 
tninis&  de  la  cenfurede  fon  Livre.  Pier- 
re de  Gondi  Evêque  de  Paris ,  Adrien 
d'Amboifc  Evêque  de  Treguier,  Achille 
de  Harlai  premier  Prefîdcnt  du  Parlement 
de  P^ris  9  Jacques  Augufte  de  Thou ,  & 
Villeroi  Secrétaire  d'Etat  font  les  person- 
nes illuftres  dont  on  remarque  la  mort* 
L'abrégé  de  la  vie  d'Augufte  de  Thou 
B'eft  point  un  des  endroits  des  moins  in- 
tereflans de  ce  volume.   L'Auteur  ob- 
ferve  que  dans  l'Edition  des  Mémoires 
d'Etat  de  Monfieur  de  Villeroi  faite  à  Pa- 
ris en  1665.  on  a  ajouté  plufieurs  Let- 
tres, des  Mémoires,  des  Inftruétions  & 
des  Traitez  qui  ne  font  pas  de  ce  Mi- 
ni/Ire. 

Le  troifîéme  volume ,  quoique  beau- 
coup plus  gros  que  les  deux  premiers,  eft 

defti- 
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deftiné  tout  entier  à  l'hiftoire  de  Tannée 
1618.  on  y  voit  la  retraite  de  Marie  de 
Medicis  à  Blois ,  les  mefures  qu'elle  prit 
avec  le  Duc  d'Epernon  pour  fortir  de  cet- 
te ville,  les  troubles  que  cette  évafîon  ex- 
cita dans  le  Royaume ,  la  manière  dont 
cette  Princeffe  fe  reconcilia  avec  le  Roi, 
les  guerres  d'entre  l'Empereur  Ferdinand 
&  Frédéric  Prince  Palatin  au  fujet  du 
Royaume  de  Bohême.  Le  Chapitre  troi- 
fiérae  de  ce  volume  contient  l'hiftoire  de 
l'origine  &  du  progrès  des  conteftations 
entre  les  Gomariftes  &  les  Arminiens  au 
fujet  de  la  Predeftination  &  de  la  Grâce , 
du  Synode  de  Dordrecht.fc  de  la  condam- 
nation de  Barnevelt.  Ce  Chapitre  com- 
prend près  de  200  pages.  C'eft  pourquoi 
l'Auteur  a  cru  devoir  referver  pour  le, 
commencement  de  fon  quatrième  volu- 
me les  affaires  Ecclefiaftiques  de  France , 
&les  autres  articles  qui  regardent  l'an- 
née r6i8. 

Pour  donner  une  idée  du  ftyle  de  1  Au- 
teur ,  nous  tranferirons  ici  ce  qu'il  dit  au 
commencement  de  fon  troifiéme  volume 
fur  l'éducation  &  le  caradere  de  Louïs. 
XIII.  „  Madame  de  Montglas  femme  du. 
„  premier  Maître  d'Hôtel  du  Roi  eut 
„  l'honneur  d'être  choiûe  pour  fa  Gou- 
vernante. Comme  on  apprehendoit 
„  que  l'air  de  Fontainebleau  ne  fut  point 
„  affea  tempéré ,  on  envoya  le  jeune 
n  «Dau- 
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•»»  "Dauphin  à  faine  Germain  en  Laye,  où 
il  fut  élevé  dans  les  premières  années 
de  fon  enfance;  Gilles  de  Sou  vrai  de- 
»  puis  Maréchal  de  France ,  fut  chargé 
99  de  fon  éducation.  Pluvinelun  des  plus 
habiles  Ecuyers  de  fontems  eut  ordre 
,0  de  lui  apprendre  à  monter  à  cheval  » 
&  De/preaux  les  premiers  élemens 
„  des  belles  Lettres.  Dès  que  le  jeune 
„  Dauphin  eut  atteint  l'âge  de  fix  ans , 
le  Roi  réfolut  de  lui  faire  une  maifon. 
Alors  tous  ceux  qui  cherchoientàaug- 
„  raenter  leur  fortune  ou  leurreputa- 
»>  tion  ,   commencèrent  à  briguer  les 
*>  charges  &  les  emplois  qui  pouvoient 
»  les  approcher  du  Prince.   Le  polie  de 
»  Précepteur,  fut  l'objet  de  l'ambition  de 
plusieurs  Sçayans.  Le  Cardinal  duPer- 
ron  eut  beau  folliciter ,  courir ,  prefler, 
„  &  demander  cette  Charge  pour  fon  fre- 
„  re ,  offrant  même  de  l'aider ,  il  n'eut 
».,  pas  alors  affez  de  crédit  pour  l'empor- 
»  ter.  D'autres  perfonnes  puiffantes  em- 
,,  ployèrent  en  vain  leur  crédit  &  leurs 
»>  recommandations  en  faveur  de  Scaliger 
„  &  de  l'Abbé  Tyron.   Mais  tout  cela 
M  fut  in  utile,  le  Roi  n'y  eut  aucun  égard 
ai  &  chargea  de  cet  important  emploi 
Vauquclin  des  Ivetaux.  Vauquelin 
»  refta  auprès  du  jeune  Louis  pendant 
»»  près  de  deux  ans  :  mais  après  la  mort 
»  d'figflri  IV.  foit  jalouûc  du  côté  des 

»  Cour- 
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Courtifans  ,  ou  qu'effectivement  ce 
Précepteur  fut  coupable  ,  du  moins 
fut-il  accufé  de  crimes  dont  il  ne  put 
fe  purger  ou  du  moins  ne  voulut-on 
pas  recevoir  les  raifons  qu'il  apportoit 
pour  fa  juftîfication.  Ainfi  il  fat  obligé 
de  quitter  la  Cour  &  de  fe  retirer  d'au- 
près du  jeune  Prince.  Marie  de  Me- 
dicis  en  confia  l'éducation  au  fçavant 
&illuftre  Nicolas  le  Fevre  qui  n'accep- 
ta cette  Charge  qu'avec  peine.  Etant 
mort  peu  de  tems  après ,  Fleurance 
Rivaut  habile  Mathématicien  ,  qui  juf- 
qu'alors  avoit  été  Sous-Precepteur,  fut 
nommé  en  fa  place,  il  eut  l'honneur 
d'être  auprès  du  jeune  Roi  jufqu'au 
tems  de  fa  majorité.  Ce  fut  fous  ces 
habiles  maîtres  que  Louis  XIII.  fut 
inftruit  de  cesgrandes  maximes  de  droi- 
ture qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  de 
Louis  le  Jufte.  Après  avoir  appris  les 
principes  de  la  Langue  Latine,  il  s'appli- 
qua a  l'Italien  &„  à  l'Efpagnol."  Il 
fçavoit  à  fond  l'hiftoire  ancienne  &  la 
moderne ,  le  nom ,  les  emplois  &  la  fa- 
mille de  fes  Courtifans.  '„  La  difficulté 
„  que  ce  Prince  a  voit  eu  de  s'énoncer  dès 
„  fon  enfance  n'avoit  pas  peu  contribué 
à  cultiver  fa  Mémoire  ,  &  à  donner 
„  lieu  à  la  reflexion.  Cela  fervit  beau- 
<joup  à  former  cette  heureufe  habitu- 
„  de  qu'il  avoit  de  choifir  des  termes  ex- 

„prcf- 


Digitized  by  Google 


Jf  II  II  T    ljl6.  $j 

-,  preffifc ,  &  propre  à  marquer  ce  qu'il 
s>  vouloit  dire.   Ces  termes  ne'anmoins 
„  loin  de  répandre  une  certaine  fecheref- 
*  fc  &  une  certaine  fteiilité  dans  fa  con- 
„  verfation  ne  fer* oient  qu'à  l'animer  & 
99  à  le  rendre  plus  agréable.  Loin  que 
Je  fsl  &  le  brillant  de  fes  expreffions 
eut  rien  de  choquant  ni  qui  pût  offen- 
fer  perfonne  ,   toute  l'attention  de 
/,  l_.ouïs  XIII.  étoit  d'éviter  ces  railleries 
fines  &  piquantes  >  &  ces  medifances 
„  criminelles  qui  n'aboutiflent  qu'à  faire 
divulguer  &  connoître  les  défauts  d'au- 
„  trui  fans  y  apporter  aucun  remède.  Il 
ne  pouvoit  pas  même  fouffrir  qu'on  dit 
du  mal  de  perfonne  en  fa  prefençe. 
Quant  à  fes  mœurs  elles  étoient  irre- 
[I  prochables  >,  chafte  &  tempérant  dans 
„  h  conduite ,  ennemi  de  tous  les  dif- 
„  cours  trop  libres ,  ayant  en  horreur  les 
„  juremens ,  doux  &  bénin  de  fon  natu- 
rel ,  aimant  à  faire  plaifîr ,  ne  voulant 
„  choquer  perfonne ,  familier  avec  ceux 
„  qui  Tapprochoient ,  &  toujours  prêt  à 
„  faire  du  bien.  Ses  plaifirs  furent  toû- 
„  jours  innocens. ...  Au  refte ,  ce  Prin- 
ce  étoit  naturellement  brave  8ç  aétif , 
„  cependant  il  paroiffoit  trop  facile ,  6c 
„  avoir  un  penchant  à  fe  laiflcr  conduire 
„  par  fes  Miniftres;  &  quelque  peine  & 
„  s'appliquer  aux  affaires  de  l'Etat.  D'ail- 
„  leurs  il  ne  prçnoit  pas  fadletnent  de 
T*m.  LX,  E 
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„  refolutioti .  mais  quand  une  fois  il  en 
avoit  pris  une ,  il  etoit  difficile  de  l'en 
„  (aire  revenir." 

A  l'égard  du  Recueil  de  Pièces  con- 
cernant THiftoire  de  Louïs  XIII.  nous 
ïioUs  contenterons  de  remarquer  que  les 
«leux  votantes  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  pièces  importantes  &  curieufes 
rangées  p*r  ordre  chronologique  depuis 
"t  ô  io.  jufqo'en  163-1.  que  plufieurs  de  ces 
Pièces  ■n'avoient  point  encore  été  impri- 
%iëes  ,&  qoe  les  autres  étoient  difperfées 
dans  plufieurs  Ouvrages  différées  qu'il  é- 
ifoit  difficile  de  raficmWer. 

La  curiosité  qo'on  a  naturellement  de 
Ravoir  ce  qui  s'eft  paffé  dans  fon  pais , 
fur-tofct  fous  les  derniers  règnes  ,  fera 
recevoir  avec  plaifir  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire,  que  l'Auteur  promet  de  donner 
dans  peu  de  teins. 

$gnf<m  èU  Cœur ,  ou  Entretien  fpirtiuel 
liffeôilf  d'une  AmeUvéc  Dieu  fur  chaque 
verfit  "des  P/euumos  des  Cantiques  de 
VEglife.  Put  un  Religieux  Benediclin  de 
té  Congrégation  de  feint  Maur.  A  Pa- 
ris *  -chez  Jacques  Vincent  ,  rue  &  vis- 
à-vis  TEgl  i  fe  faint  Severin.,  i&  «  l'An- 
ge. 1710T  in  12.  4.  voll.  1.  'vol.  pagg. 
job.  ».  «vol.  ^agg.  506.  3.  vol  ;pagg. 
511.-4.  vol.  pagg.  535. 
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JLy  a  tu  commencement  de  cet  Ou- 
vrage un  petit  Avertiflement.  L'Auteur 
■y  .remarque  d'abord  que  de  *©us  les  Lt-» 
•vres  de  l'Ecriture  il  n'y  en  a  point  fuir 
lequel  on  ait  tant  écrit  que  fur  celui  des 
Ffeaumea   „  -  il  n'y  -a  pas  ,  ajoute-t41 -, 
„  iieu  de  s'en  étonner  puifque  c'«ft  celui 
de  tous  qui  cil  d'un  ufage  plus 'répandu 
„  &  plus  continuel;  qoirenferme  le  plus 
„  de  veritez  &  de  myfterest&qui  foui- 
^  nk  une  plus  abondante  matière  d'nu* 
„  trustions ,  &  de  reflétions."  Il  obier* 
ve  pnftiite  que  ce  Livre  convient  à  ton* 
tts  fortes  de  perfonnes;  que  tfeft  un  trt* 
for  commun  où  tous  les  fidel es  peuvent 
prendre  de  quoi  s'inftruire ,  s'animer,  fie 
ibutenir ,  fe  confoler ,  &  fe  guérir  ;  que 
c'eft  le  langage  du  peuple  de  Dieu  ;  le 
chant  de  fes  ferviteurs  &  de  fes  Minières» 
la  voix  de  fon  Eglife  &  de  fon  Epoufe. 
,»  C'eft ,  pourrait*  il  ,  un  abrégé  de  to*$ 
ce  qui  eft  contenu  dansl'EGriture.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  préceptes  dans  la  ï.oi  » 
„  'de  faits  confiderables  dans  les  Livres 
,  ,  hiftoriques,  de  règles  de  «morale  dans 
„  ceux  de  Salomon  ,  d'oracles  dans  lef 
^  Prophètes,  deperfegion  d*is  l'Eva^ 
„  gile ,  y  eft  en  quelque  manière  renfer^ 
„  mé."   L'Auteur  conclut  que  plus  l'u- 
fage  eft  commun  dans  l' Eglife ,  plus  il 
importe  de  rendre  cet  ufage  faint  fie  utilew 

...    ^ 
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Il  aflure  que  c'cft  dans  la  vûë  de  contri- 
buer à  un  fi  bon  effet,  qu'il  a -entrepris, 
cet  Ouvrage.  Il  y  a  mis  le  titre  à'Effu- 
fion  de  cœur  ,  parce  qu'il  a  tâché  d'y  ex- 
primer fes  penfées  &  fes  fentimens  en  la 
prefence  du  Seigneur  ,  d'une  manière 
affective  &  où  le  coeur  eut  Ja  meilleure 
part.  „  La  méthode  que  l!oh  s'eft  pro- 
„  pofé  d'y  fuivre ,  dit-il:,  ç'a  été  d'entrer 
„  autant  que  l'on  a  pu  dans  l'efprit  du 
„  Prophète  ;  de  fe  remplir  des  vérités 
„  dont  il  paroît  lui-même  pénétré  ï  de 
„  les  exprimer  pair,  des  réflexions  &  des 
„  entretiens  qui  tendirent  à  ia-jpi 
M  de  fe  revêtir  de  fesrfcntimehs  en  priant 
y,  avec  lui  JorfcjuiJ  prie  ,  >en  gemiffant 
„  lorfqu'il  gémit  :  &  de  fonder  tout  ce- 
„  la  fur  la  lettre  même  du  Pfeaume ,  te 
„  fur  les  explications  que  faint  Auguftin 
„  &  les  autres  Pères  y  ont  donnée*/' 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  cette  cx- 
pofition  precifeijue.  KAuteur  fait  &>de 
fon  fujet ,  &  de  fes  vûés ,  &  de  fa  mé- 
thode. Les  Lecteurs  qui  n'auront  pas 
encore  jugé  de  l'exécution  par  le  Li- 
vre même  ,  pourront  s'en  donner  u- 
ae  idée  en  i parcourant  l'échantillon  qui 
fuit.    Cjft  fe*  plus  court,  ^es  Pfeàu~ 

W*l  '  >        '   >'  "ii  ,    -'j  ?■       .  .  » 
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»  •  f  '     '  V 

»  -  P      •    •     *  Lui 

-         -    "         P  SIAff- 


Digitized  by  Google 


/  /;  J  0  IL  l  I.  ïî  '  171&   T  ÏÔ* 

•■«.-EfMir'Mîi  ClTt  '-'t:  ï 

Toutes  légations  invitées  à  louer  Die** 
Parte  qu'il  a  affermi  fa  mifmcorde  fur 
toutes. 

- 

l#  Laudate  Dominant  ï.  Nations ,  louer 
omnts  gtntes:  toutes  le  Seigneur: 

.  Laudaucum  omnes  Peuples,  loucz^ 
pofuli^  le  t<*us- ,  /  > 

De  tous  les  devoirs  que  nous  fomme* 
obligés,  de  vous  rendre ,  il  n'y  en  a  point 
ni  de  plus  étendu ,  ni  de  plus  indifpenfa- 
blc  que  celui  de  vous  louer.  Il  s'étend 
for  toutes  les  Nation?  &  fur  tousJer^u- 
pies  ;  Se  il  ne  fouffre  ni  exception  >; 
diipenfe.  Tous ,  foit  Juifs ,  foit  Gentils^ 
vous  doivent  des  louanges,  parce  que 
tous  êtes  le  Dieu  de.  tous:  mais  elles  vous 
font  principalement  dues,  par  ceux  dont 
vous  êtes  particulièrement  le  pieu  :  &, 
qui  font  appeliez  à  vous  lpuef ,  par  une 
grâce  finguliere,  &  par  la  deftination  mê^ 
me  de  leur  état.  Soyez  beni,  Seigneur» 
de  m 'avoir  fait  cette  mifericorde  :  mais 
rendez-moi  encore  fidèle  à  en  profiter* 
Faites  que  je  prenne  pour  moi  les  paro* 
Jes  que  votre  Prophète  adrefTe  à  tous  les 
Peuples  :.  &  que  me  confiderant  comme 
leur  voix  •  &  leur  interprète  auprès  de 
tous,  je  me  ferve  de  cette confideration 

E  3  pour- 
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pour  m'anime*  moKmmêiaeà  rendre  par- 
fait le  facrifice  de  louanges  que  je  vous 
ofire;  Je  Vous\lé  dois  en  «son  nom ,  6c 
au  nom  de  toutes  les  Nations  :  faites  que 
je  réunifie  en  moi ,  s'il  eft  poffible ,  le 
zele  &  l'ardeur  de  toutes  les  Nations. 

- 

^  *  *         •  ,      »  r  -  <- 

t.Qmnki»  ttojirmâ-  a.  Pïrœqa'ila 
là  efi  fnftt  nés  miftrh  Coftftrmé  fur  nous 
eordia  ejm  i  &  veritts  fes  mifericof tes  î 
"Domini  manct  in  tttr-  &  que  la  vérité 
mm,  du  Seigneur  fub- 

fifte  éternelle- 
ment. 

Aflermilïez,  je  vous  prie  ;  en  moi  la 
mifericorde  que  vous  m'avez  faite ,  en  me 
tendant  moi-même  ferme  &  confiant  dans 
votre  amour  ,  &  dans  l'attachement  à 
votre  fervice.  Car  que  me  fervifoit-il  de 
vous  aimer  &:  de  vous  fervir  ,fi  jeceffbis 
<te  lè  faire,  &  fi  je  paflbis  de  votre  a- 
mour  &  de  votre  fervice ,  à  celui  d'un 
Etranger  ?  Tout  confifie  à  y  perfeverer  » 
parce  que  c'eft  àlaperfeverancequevous' 
avez  attaché  le  falut.  Ceft  la  mifericor- 
de  fiable  &  permanente  que  je  vous  de- 
mande. Vous  m'avez  appellé  à  un  état 
de  fiabilité  ;  j'en  ai  même  fait  le  premier 
de  mes  engagemens  :  mais  mon  vœu  ne 
guérira  pas  mon  cœur  de  fa  légèreté,  8c 
fon  inconftanec,  fi  votre  amour  ne  le 

chan- 
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chznçjt ,  &  s'il  ne  le  fixe ,  &  ne  l'aflfer- 
xoSx.  Ceft  à  lui  que  ma  guerifoa  cft  re* 
fevvée.  Ceft  l'amour  delà  vanité  qui 
me  rend  inconftant  ,  Se  Moelle  à  mes 
promeffes  :  il  faut  que  ce  ùnz  l'amour  de 
la  Vérité  qui  m'afrermifle  pour  toujours, 
Se  qui  me  rende  fidèle  comme  vous. 

Ht fleirt  Romaine  depuis  la  fondation  de  Rô~ 
me  jufqu*  prefent  ,par  Demandes 
Képonfes,  tirée  des  plus  ff  avons  ©•  des 
plus  célèbres  Auteurs  ,  dédiée  à  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Chartres.  A  Paris,  chtl 
Claude  Robuftcl,  rue  faint  Jacques,  à  l'i- 
mage faint  Jean.  1716.  i.voll.  11. 1.yol. 
pagg.  6fcx.  IL  vol.  pagg.  581. 

CEttb  Hiftoire  eft  divifée  en  deux 
Tomes,  le  premier  contient  le  récit 
de  ce  qui  s'eftpaffé  dans  l'Empire ,  depuis 
Romulus  jufqu'à  Conftantin  V.  du  nom: 
8c  \e  fécond  depuis  Charlemagne  jufqu'à 
Charles  VI.  aujourd'hui  régnant.  L'Au- 
teur pour  mettre  fon  Ouvrage  plus  à  la 
portée  des  jeunes  gens  ,   qu'il  a  eu  ici 
principalement  en  vue  ,  l'a  rédigé  par  De- 
mandes &  par  Réponfes.  Demande.  Qui 
s  été  le  premier  Roi  de  eette  ville  fatneufe 
qui  a  donné  det  Leix  s  l'Univers?  Répon- 
fe.    C*  été  Romulus ,  dont  elle  m  tiri  fo» 
nom.    Ou  le  croyoit  fils  de  Mars  ©•  d«  Id 
VefiaU  Rhear  Sylvis.  ^ 


) 
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-  Demande.  N'y  eut-ilrien  de  remarqué 
ble  à  la  naijfance  de  Romulus  f  Réponfe. 
On-  dit  qu'il  fut  expofé  fur  le  Tybre  avec fon[ 
frère  Remus  ,   &  qu'ayant  été  jette  fur  h 
rivage  t  une  louve  lesalaita. 
.  Demande.   Que  peut-on  croire  de  cette 
fable}  Réponfe.  Il  eft  vrai-femblable  qu'u- 
ne femme  nommée  Lupa ,  qui  fignifie  Lou-  i 
v«,  touchée  de  compàjfton  pour  ces  petits  jttr 
me  aux ,  les prit ,  &  les alaita. 

Tout  le  Livre  continué  ainfi ,  excepté 
vers  la  fin  du  fécond  Tome ,  où  l'Hifto- 
rien  en  donnant  diverfes  confédérations 
fur  l'état  prefent  de  l'Empire ,  change  de 
méthode,  &  fait  un  difcouis  fuivi. 

Plufieurs  Auteurs  ont  travaillé  en  di- 
vers temps  fur  l'Hiftoirc  Romaine  :  mais 
leurs  Ouvrages,  à  ce  qu'on  remarque  dans 
h  Préface  de  ce  Livre ,  ne  font  que  des 
morceaux ,  &  comme  des  lambeaux  dé- 
tacher: Tite-Live,  pourfuit  notre  Au- 
teur ,  Corneille-Tacite ,  Valere-Maxime 
ont  fait  paroître  les  grands  talens  qu'ils 
«voient  pour  écrire  l'Hiftoirc.  Florus ,  /uf- 
tin,  Suétone,  Pluiarque,nous  ontlaifîe 
de  beaux  monumens.  Egefippe  Auteur  tris- 
ancien  ,  originaire  de  Judée ,  faifant  pro- 
fejfton  du  Chrifiianifme  ,  Eutrope  ,  Paul 
Orofe  y  Appien  d'Alexandrie  ;  Sextas  Au- 
relius  a  fait  un  abrégé  de  l'Hi/loire  Romaine, 
le  morceau  de  Velleius  Paterculus ,  la  conju- 
ration de  Catilina  ,    l'Hifloire  de  la  guerre 
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Jugurûne  de  Salufle,  peuvent  fervir  de  m** 
deles  2t  tout  le  monde;  mais  ce  ne  font  que 
des  pièces  détachées  qui  ne  font  point  un  corps 
Shiftoire.   Une  infinité  d'autres  jiyteurs 
qu  on  tu  cite  point .  ont  écrit  dans  leurftecte 
fur  VHifteire  Romaine.   Parmi  les  moder- 
nes Co  effet  eau  &  Tillemont  nous  ont  laijfe 
Us  vies  des  Empereurs  jufqu  à  la  décadente 
de  V  Empire. 

Notre  Auteur  a  cru  avec  raifon  qu'un 
corps  d'Hiftoire  Romaine  fuivi  depuis 
Romulus  jufqu'à  Charles  VI.quigouyeN 
ne  aujourd'hui  l'Empire,  feroit  de  quel- 
que utilité  pour  le  public  ,    &  que  Ton 
îeroit  bien  aife  de  voir  ramafle  dans  un 
Ouvrage  de  peu  d'étendue,  ce  qui  eft 
difperfé  dans  une  infinité  dç  volumes, & 
ç'eft  l'avantage  qu'on  trouve  dans  cette 
Hiûoire ,  où  l'on  verra  en  deux  volumes 
médiocres  tout  ce  qui  concerne  l'Empire 
tant  ancien  que  moderne. 

On  ne  peut  bien  connoître  lafituation 
de  l'Empire  moderne,  fans  avoir  queK 
ques  notions  préliminaires  des  change- 
mens  qui  y  ont  été  faits  dans  la  manière 
du  Gouvernement  f  &  fans  fça  voir  ce  que 
c'efl:  que  la  di  vifîon  des  Etats  de  l'Empi- 
re en  trois  Collèges;  ce  que  c'eft-que  le 
Collège  Ele&oral,  le  Collège  des  Prin- 
ces ,  &  celui  des  Villes  Impériales  q^i 
ont  droit  d'affifter  aux  Diettcs  &  aux 
Délibérations  de  la  Nation  Gcrmaniqyr. 

»  —    t    —  »    -  —   -  —    —  —    -  -  Tf— i  -  •    -  —  •  1 
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il  faut  fur  toutes  chofes  être  înftruit  dece 
que  contient  cette  frraeufe Bulle  d'Or, 
<jui  eft  comme  la  Loi  générale  de  l'Em- 
pire/&  qui  règle  la  forme  &  le  plan  de 
<e  qu'on  doit  foire  dans  lès  eifeoattarices 
•particulières  où  il  s'agit  de  délibérer  fur 
la  manière  du  Gouvernement ,  par  exem- 
ple ,  quand  il  faut  élire  un  Roi  des  Ro- 
mains, mettre  quelque  Prince  auBari  de 
l'Empire,  ou  faire  quelque  changement 
confîderable  dans  l'Etat.  Or  c'eft  ce  que 
l'Auteur  exppfe  d'une  manière  très- eu- 
lieufe  dans  des  Confiderations  qui  font 
dix-fept  Articles.  Le  premier  eft  fur  le 
Collège  Eledora!  :  le  fécond  fur  le  Col- 
lège des  Princes  :  le  troifiéme  fur  celui 
des  Villes  Impériales  :  le  quatrième  fur 
les  Cercles  de  l'Empire  :  le  cinquième 
fur  les  différens  Tribunaux  :  le  fixiéme 
furies  changeraens  arrivez  dans  l'Empire: 
le  feptiéme  fur  la  forme  du  Gouverne- 
ment prefent  de  l'Empire  :  le  huitième 
fur  la  Dignité  &  fur  l'Eledion  du  Roi 
des  Romains  :  le  neuvième  fur  les  Etats 
particuliers  d'Allemagne  :  le  dixième  fur 
les  Privilèges  des  autres  Principautez  de 
l'Empire:  le  onzième  fur  les  principales 
Maifons  d'Allemagne  :  le  douzième  fur 
la  Bulle  d'Or  :  le  treizième  fur  plufieurs 
Concordats  &  Bulles  pour  le  Règlement 
-  de  l'Empire  :  le  quatorzième  fur  le  Trai- 
té d'Ausbourg  ,  communément  appellé 

la 
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h  Paix  de  Religion  :  le  quinzième  fur  le 
Traité  de  Weftphalie  :  le  feiziéme  fur  les 
Capitulaires  des  trois  derniers  Empereur 
Leopold ,  Jofeph ,  &  Charles  VI.  le  dix- 
feptiéme  enfin  ,  fur  les  Princes  delà  Mai- 
fon  d'Autriche ,  defeendans  de  l'Empe- 
reur Rodolphe  d'Aspurg. 

Tout  ce  Livre  eft  écrit  <Tune  manière 
Méthodique  &  très-propre  à  faciliter  l'é- 
tude de  l'Hiftoire  Romaine  à  ceux  qui  en 
yeulent  avoir  une  connoiflance  abrégée» 
fans  s'engager  dans  de  profondes  leâu- 
les. 

Réflexions  Moralos  fur  les  Evangiles ,  pour 
fervir  de  fujet  de  Méditation  chaque  jour 
de  l'année.  A  Paris ,  chez  Jean  de  Nul- 
Jj,  rue  S.  Jacques ,  à  l'Image  S.  Pieis- 
re.  iyiô.  in  n.  pagg.  67  S. 

PEt  Ouvrage  a  été  compofé à  la priè^ 
rc  d'un  jeune  Religieux.  „  Chaque 
yt  Article  renferme  les  trois  parties  ordi- 
„  naires  de  toutes  les  Méditations.  On 
repréfente  d'abord  ce  qu'il  y  a  de  plus, 
utile  &t  d'édifiant  à  confiderer  dans  le 
>»  ftijet-  On  paiTe  enfuite  à  la  Reflexion 
»  fur  fes  devoirs  &  fes  défauts  r  pour 
„  former  une  xefolution  convenable  à 
»  fes  befoins  ,  jointe  à  une  Prière  qui 
„  en  doit  faire  toute  la  force." 
Après  avoir  donné  le  plan  &  te  but  de 
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cet  Ouvrage,  nous  n'avons  qu'à  tranfcri- 
re  ici  une  de  ces  Méditations, pour  faire 
connoître  de  quelle  manière  l'Auteur  a 
exécuté  fon  deflein.  Voici  «quelles  font 
les  Reflexions  de  l'Auteur  pour  le  jour 
de  Pâques ,  fur  ces  paroles  de  S.  Marct-. 
II  eft  rejfufcitè ,  il  rieft  plus  ici. 

„  Jefus-Chrift  étant  reflufeité  pour  no- 
„  tre  juftification ,  comme  il  étoit  mort 
„  pour  nos  péchez  ,  nous  fommes  égale- 
„  ment  obligea  de  reflufeiter  avec  lui , 
9,  par  une  vie  toute  nouvelle ,  comme  à 
„  mourir  au  péché, &  à  la  vie  del'hom» 
v,  me  criminel.  C'cft  pour  nous  perfua- 
„  cer  cette  vérité  ,  qu'il  s'eft  fait  le  mo- 
»,  dele  de  cette  vie  fpirituelle  que  nous 
9,  devons  mener  ,  comme  il  l'a  été  de 
9*  notre  mort  myftique  au  péché;  il  faut 
,,  donc  pour  imiter  faRefurreéHon,  mar- 
„  quer  par  toute  notre  conduite  que  nous 
,,  vivons  comme  n'étant  plus  de  ce  mon? 
9,  de  ,  c'eftrà-dire  que  nous  fommes 
9,  morts  à  la  vanité ,  a  l'amufement  des- 
^  Créatures ,  &  à  nous-mêmes  ;  que 
nous  ne  vivons  plus  que  pour  Dieu  & 
en  Dieu ,  &  de  la  vie  de  Dieu  même 
,,  par  l'cfprit  du  nouvel  homme ,  &  par 
,,  fa  grâce.  Demandons  ardemment  à 
„  Jefur-Chriftdans  ce  jour  de  fontriom- 
,,  phe  &  de  fa  gloire  ,  un  détachtment 
„  parfait  de  toutes  les  chofes  vifibles, 
9»  unç  indifférence  pour  la  vie  prefepte , 
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*  en  forte  que  nous  n'en  ufions  que  par 
r>  neceffité  &  comme  en  paffant,  &  dans 
lf  un  defir  continuel  de  la  vie  future." 

Après  les  Méditations  pour  tous  les 
jours  de  Tannée ,  faites  fur  les  Evangiles 
dé  chaque  Dimanche ,  l'Auteur  a  mis  des 
Méditations  pour  les  principales,  &  pour 
Je  renouvellement  des  Vœux  que  font  de 
temps  en  temps  les  perfonnes  engagées 
dans  l'état  Monaftique. 

Extrait  d'une  Répenfe  de  Menfieur  deMzs- 
g  s  n  G  E  s  à  une  Lettre  Italienne  écrite 
de  Rome  fur  fon  nouveau  Syjiime  du 
Monde. 


Je  fuis  ravi  que  mon  SyftémedoMôn* 
de  ait  été  en  mon  abfence  le  fujet  de  vos 
entretiens  ;    &  je  fuis  très-obîigé  à  M. 
V  Abbé  de  Ponthia  notre  ancien  ami  com- 
mun d'avoir  fait  fervir  fes  excellentes  lu- 
nettes ,  qu'il  travaille  avec  tant  d'art ,  à 
tous  vérifier  par  votre  propre  expérience 
comme  vous  me  le  marquez,  mes  nou- 
velles découvertes  fur  les  mouvemens  des 
Cieux.  Sur  tout  j'aime  le  précis  que  vous 
me  faites  de  mon  Svftême,  &  que  vous 
appeliez  la  recapitulation  de  mes  écrits. 
Vous  me  priez  de  vous  faire  feavoir  fi 
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j'en  fuis  content  &  fi  je  trouve  qu'il  ré- 
ponde jufte  à  mes  idées:  j'aurai  l'honneur 
de  vous  dire  qu'on  ne  peut  pas  plus  ex- 
actement ramafler  en  abrégé  ce  que 
j,'ai  donné  fur  ce  fuj et.  Voici  vos  termes: 
tous  dites,  Monfieur ,  que  le  principe 
du  nouveau  Syftême  du  Monde  que  j.ai 
inventé  &  mis  au  jour  dans  ma  jeuneffe, 
confifte  en  une  découverte  que  j'ai  faite  & 
qui  avoit  été  jufqu'alors  inconnue  à  tous 
les  hommes, à  fçavoir  que  le  Soleil  &  la 
Terre  font  deux  Globes  de  même  nature, 
qui  tournent  tous  deux  non-feulement 
fur  leurs  centres, mais  encore  d'un  mou- 
vement planetique  &  périodique ,  décri- 
vant un  orbe  chacun  dont  l'un,  a  fes 
nœuds  dans  l'autre ,  &  font  entr'eux  con- 
centriques. Vous  ajoutei  que  de  ce  prin- 
cipe il  en  réfulte  encore  un  fécond  par 
convenance  avec  celui-là ,  à  fçavoir ,  que 
les  Etoiles  jufqu'alors  prétenduëi  &  nom- 
mées fixes ,  aufli  bien  que  le  Soleil  avoit 
été  prétendu  par  une  partie  des  Aftrono- 
mes  &  la  Terre  par  tous  les  autres, font 
pareillement  des  Globes  errans  de  même 
nature  que  la  Terre  &  le  Soleil  ,  ayant 
chacune,  comme  eux,  un  mouvement 
périodique  dont  les  orbes  font  inégaux 
les  uns  plus  vaftes,  les  autres  moins ,  1rs 
uns  concentriques  entre  eux ,  jes  autres 
non ,  félon  que  les  Phénomènes  peuvent 
le  faire  defigner  ayant  toujours  égard  à 
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rOptiquc.  Voila  f  dites-vous,  Moniteur» 
les  deux  principes  généraux  de  mon  Sy£» 
tcmc ,  qui  ont  tant  de  liaifon  entre  eux, 
que  Y  un  eft  la  fource  de  Vautre  >  &  qu'ils 
ne  fout  proprement  qu'un  même  princi- 
pe tous  deux. 

C'cft-Jà  ,  continuex-vous ,  l'œuf  & 
Vidée  de  mon  hypothéfe  ;  d'où ,  fans 
excentricité    fans  mouvement  de  trépi- 
dation ,  ni  autres  mouvemens  du  firma- 
ment y  ni  de  cryÛalins»  ni  de  différences 
d'apogée,  ni  tant  d'autres  inventions  fté- 
riles  &  peu  naturelles  que  le  feul  emba- 
ras  des  Aftronomes  a  produites,  fc  tire 
naturellement  &  de  foi-même  y  par  les 
feules  règles  de  la  Mechanique,  l'explica- 
tion des  phénomènes  les  plus  difficiles  y 
comme  on  le  peut  voir*  dites- vous,  par 
J'éclairciflement  fuccint  que  j'en  ai  don* 
né  il  y  a  près  de  quarante  ans. 

Vous  vous  étonnez  enfuite  ,  &  avec 
beaucoup  de  raifon ,  qu'après  un  fi  grand 
nombre  d'années ,  pendant  lequel  ce  Sys- 
tème a  écé  publié ,  premieremenc  à  l'A- 
cadémie Royale  des  Sciences,  expliqué 
enfuite  publiquement  dans  les  Collèges  de 
l'Univerfité  de  Paris ,  &  dans  celui  des 
Revérens  Pères  Jefuites ,  imprimé  à  Pa- 
ris en  deux  Editions  différentes»  &  in- 
féré dans  les  Mémoires  de  Paris  &  d'Hol- 
lande ;  il  fe  fojt  trouvé  des  gens  affez 
jemplis  d'injuftice ,  pour  ofer  trente  ans 
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après  direqu'ils  verioient  de  l'inventer,  St 
pour  faire  mettre  dans  des  Journaux  Pu- 
blics de  Littérature  des  menfonges  fi  ma- 
nifcftes.  J'ai  Je  la  joye  que  vous  ayea 
vû  &  aprouvé,  comme  vous  le  dites,  le 
reproche  que  je  leur  en  fais  non-feule- 
ment dans  le  Journal  de  Trévoux  du 
mois  de....  de  Tannée  1706.  mais  enco- 
re dans  l'écrit  même  que  j'ai  mis  au  jour 
exprès  pour  cela ,    imprimé  à  Paris  en 
1705.  chez  la  veuve  Grou  ,   rue  de  la 
Huchette,  au  Soleil  d'or,&  Pierre  Bien- 
fait, quai  des  Auguftins,  à  l'image  faint 
Pierre.^  Vous  ajoutez  avec  la  mêmepo* 
lite/Te,  que  j'ai  autrefois  remarquée  en 
vous  ,   que  cette  criante  impofture  ne 
peut  être  qu'un  effet  de  la  bonté  de  mon 
Syftême,  qui  a  donné  de  l'envie.  Vous 
entrez  enfui  te  dans  des  louanges  que  je 
vous  prie  de  retrancher  :  je  ne  puis  vous 
en  paffer  qu'une  feule  que  vous  donnez 
à  mon  Ouvrage,  lorfquevous  dites  que 
vous  avez  admiré  la  fimplicité  d'un  Syf- 
tême où  tout  l'Univers  n'a  qu'une  feule 
&  même  face  la  plus  uniforme  qui  fe 
puifTe  imaginer,  puifque  tous  les  Globes 
y  font  fuppofer  de  même  nature  &  s'y 
meuvent  de  même  façon  chacun  dans  fon 
orbe  par  des  révolutions  périodiques,  for- 
mant divers  pelotons  d'orbes  concentri- 
ques fans  autres  différences  que  celle  de 
Ja  grandeur  &  de  la  ûtuation  ,  comme.  1 
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k  trouve  légèrement  figuré  dans  l'eftam* 
pe  qvù  le  représente. 

Enfin,  Monfieur,  vous  unifier,  vosre-' 
flexions  par  celle-ci  ,  que  ce  qui  vous  a 
pîû  davantage  dans  cette  nouveauté,  c'eftV 
une  certaine  remarque  eflennelle  que  j'y 
fais  &  qui  fuit  necefTairement  de  mon 
premier  principe ,  laquelle  eft ,  que  par 
ce  même  principe  qui  dit  que  le  Soleil  8c 
la  Terre  font  tous  deux  Planettes  ,&  que 
leurs  orbes  font  concentriques ,  mon  Syf* 
têmeeft  double,  &peut  fe  prendre  de 
deux  différentes  manières  ;  dont  l'une 
admette  ,    que  le  Soleil  décrive  le  plus, 
petit  de  ces  deux  orbes &  la  Terre  le 
plus  grand  ;  l'autre  qu'il  décrive  le  plus 
grand  ,  &  la  Terre  le  plus  petit.  Cette, 
féconde  manière  vous  a  charmé  ,  dites- 
vous,  par  un  effet  que  j'en  tire,  qui  eft» 
que  par  cette  fupofition  qui  fait  décrire  à 
la  Terre  le  plus  petit  de  ces  deux  cer- 
cles ,  il  n'elî  point  neceflàire  de  fupofer. 
que  l'axe  du  mouvement  journalier  de 
la  Terre  incline  ou.  décline  pour  éviter 
d'être  oblique  à  l'axe  du  Monde  :  mais 
qu'au  contraire  on  peut  établir  que  ces 
deux  axes  foient  parallèles  entre  eux,  fans 
rien  changer  à  celui  du  Monde  &  fansat- 
trïbuer  à  celui  de  la  Terre  aucun  mou* 
vement  d'inclinaifon  ou,  de  déclinaifon 
pour  conferver  ce  parallelifme.  Vous 
aimez,  dites- vous,  cette  dernière  finir 
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plification  que  j'a porte  par  là  dans  la  nat* 
ture  par  raport  à  nous  ,  vous  m'en  de- 
mandez un  éclairciflêment  plus  étendu 
que  je  ne  l'ai  donné  dans  le  Journal  de 
Trévoux ,  où  vous  trouvez  que  je  ne  l'ai 
que  légèrement  touché ,  &  que  pour  l'en- 
tendre il  faudroit  que  vos  amis,  qui  le 
défirent  comme  vous ,  y  donnaffent  un 
peu  trop  d'application.  Je  vous  l'éclair* 
cirai  de  manière,  Monficur,  qu'ils  pour- 
ront l'entendre  fans  peine  :  mais  comme 
l'explication  parfaite  n'en  peut  pas  être 
fort  courte ,  fî  je  la  donnois  ici  cela  paf- 
feroit  l'étendue  permife  dans  un  Journal. 


NOUVELLE  LITTERAIRE. 

• 

Jtf  O  us  croyons  devoir  faire  part  au  Pu- 
blic d'une  feuille  volante  imprimée 
qui  nous  eft  tombée  entre  les  mains ,  & 
qui  contient  une  Lettre  Latine  du  Pere 
Pez  fçavant  Benedi&in ,  datée  du  premier 
jour  de  Janvier  de  cette  année  1 716.  Le 
Pere  Pez  y  dit  d'abord  qu'il  y  a  long-temps 
qu'il  travaille  par  Tordre  de  fes  Supérieurs 
à  la  compofition  d'une  Bibliothèque  Bene- 
diftine,  dans  laquelle  doivent  entrer  tous 
les  Ecrivains  de  l'Ordre  depuis  faint  Be* 
noît  jufqu  à  prefent  ,   en  quelque  païs 
qu'ils  ayent  vécu.   Entreprile  immenfe , 
&  qui  paroîtra  très-difficile ,  remarque-r- 
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fl,  (bit  que  Von  confidere  l'étendué  d'un 
tel  fujct ,  foit  qu'on  faffe  attention  à  la 
nonchalance  de  nos  ancêtres ,  aux  révo- 
lutions des  Monafteres ,  aux  incendies  des 
Bibliothèques,  aux  guerres ,  à  l'éloigne- 
ment  des  lieux ,  &c   Malgré  ces  dixfi- 
-  cuirez  le  Pere  Pez  aflurë  qu'à  a  tellement 
avancé  fon  Ouvrage»  Qu'on  pourroitle 
mettre  touj  entier  fous  la  preffe  dans  deux 
ans  d'ici.  Il  auroit  même  deja  commen- 
cé à  le  faire  imprimer, fi  on  ne  lui  avoit 
fortement  représenté  les inconvénient or- 
dinaires de  la  précipitation  lorfqu'il  s'a- 
git de  ces  fortes  de  Recueils.  Il  faudrok, 
lui  a-t-on  dit ,  que  vous  euffiex  bien  du 
goût  pour  les  SupUmens ,  Scies  Aààaiens% 
qui  néanmoins  caufent  toujours  du  repen- 
tir aux  Editeurs  trop  vifs;  de  l'embarras, 
8c  du  dégoût ,  aux  Lecteurs.  Plufîeurs 
Monafteres  vès-eelebres  par  leurs  grands 
hommes,  ne  vous  ont  encore  rien  four- 
ni ,  pourquoi  bâter  la  publication  d'ua 
Ouvrage  défectueux  ;  &  que  vous  im- 
porte que  les  ignorans  s'impatientent  ? 
Cet  remontrances ,  en  l'engageant  à  dif-* 
férer  encor  l'Edition  de  la  Bibliothèque 
Bénédictine  ,   lui  ont  donné  le  temps 
d'écrire  cette  Lettre  circulaire ,  pour  in- 
viter tous  les  Sçavans,  &  principalement 
ceux  de  fon  Ordre  ,   à  lui  envoyer  de* 
Mémoires  :  te  afin  de  leur  faire  mieux 

comprendre  ce  qu'il  fouhaitc  d'eux ,  il 
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expofe  à  leurs  yeux  le  plan  de- foi  Ou- 
vrage. ,  ? 

La  Bibliothèque  Benediâine  eftdivifée- 
en  treize  fiecles  :  il  y  en  a  autant  que  l'Or- 
dre  de-faim  Benoît  fubfifte.   On  voit  à, 
la  tête  de  chaque  fiecle  une  Differtatioixc 
oir  il  ell  parlé  de  l'état  de  l'Ordre  dansce. 
temps-là,  foit  par  rapport  aux  Lettres  & 
aux  beaux  Arts ,  foit  par  rappojrtaux  dif-^ 
putes  de  Religion.   Les  Ecrivains  Bene-; 
diétins  font  placez  dans  le  corps  du  Livre,, 
fuivant  l'ordre  chronologique  :  Pour 
ceux  dont  l'Auteur  n'a  pû  fçavoir  ni  le 
temps  de  la  mort  ,   ni  même  le  temps- 
dans  lequel  ils  ont  fleuri  ,  il. les  renvoyé 
à  la  fin  de  l'Ouvrage,  où  ils  trouveront 
place  dans  une  Table  alphabétique.  Com- 
me fa  méthode  eft  la  même  qu'a  fuivie 
le  Pere  Mabillon  dans  les  Aftes  des  Saint*, 
de  l'Ordre  de  Saint  Benoît  >\\  fera  imprimer 
fa  Bibliothèque  dans  la  même  forme, afini 
qu'on  puifle  avoir  dans  une  fuite  de  vo- 
lumes à  peu  près  femblable,  tout  ce  que: 
l'Ordre  a  produit  de  Saints  &  de  Sça- 
vans.  Il  exhorte  les  Religieux  de  la  Con- 
grégation de  faint  Maur  de  continuer 
donc  &  de  conduire  jufqu'à  ce  temps-cii 
l'Ouvrage  du  Pere  Mabillon  :    ce  qui 
eft  d'autant  plus  faifable ,  que  nous  n'a- 
vons jamais  manqué ,  dit-il,  d'hommes, 
-vénérables ,  ni  de  femmes  illuftres  par 
leur  pieté» 
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Daris  chaque  article  il  raroafle  autant' 
<que  cela  eft  poflible  ,    tout  le  détail 
c\ui  concerne  l'Ecrivain  dont  il  eft  quef-; 
tion  :   fon  nom ,  fa  patrie  ,.  le  lieu- 
où  il  a  frit  profèffion -,   fes '.Maîtres* 
fes  Difriples ,  fes  amis,  fes études,-  fes 
emplois    -fes  àvantures ,  ce  que  les 
Sça vans  ont  penfif  de  lui  ,   fon  âge, 
fa  mort.   Le  PerePez,  s'étend  moins 
fur  les  fujets  fort  connus  ,  que  fur  ceux 
qui  ne  le  font  pas  beaucoup.  Les  Pein- 
.   très  ,  les  rMufîciens  ,  les  habiles  Gopif- 
tes,  ne  font  pas  oubliez  ,  non  plus  que 
les  Auteurs  anonymes.  L'éloge  de  char 
que  Ecrivain  eft  accompagné  de  la.  lifte 
de  fes  Ouvrages  manuferits  ou  impri- 
mez.   On  indique  ,   à  l'égard  des  im- 
primés ,  le  lieu  ,  le  temps  del'impref- 
fion  ,  la  forme  du  Livre  ,   le  nom  de 
/'Imprimeur.    Les  Editions .  qu'on  ap- 
pelle Gothiques  ,  '  &  qui  ont  paru  de- 
puis 1443.  jufquen  1500.  font  marquées 
-avec  un  foin  particulier.   A  l'égard  des 
-manuferits  ,   on  en  donne  les  titres, 
-on  apprend  en  quel  lieu  ils  fe  confervent, 
on    en  tranferit  les  commencemens. 
-L'Auteur,  prie  ceux  qui. voudront  lui  en 
faire  connoltrë  quclques-mhs ,  dé  pren- 
dre la  même  peine  ;   &  il  ajoute  que 
û  on  lui  envoyé  quelque  minuferit  im- 
portant qui  n'ait  pas  :  encore /panu  ,,  & 
qui  ait  été  compofé  avant  l'an  ijoq.  Jl 
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le  fera  imprimer  tout  au  long.  Il  croit 
au  refte  ne  devoir  pas  meprifer  le  moin- 
dre écrit  ;  chroniques  abrégées  de  Mo» 
nafteres  ,  vies  de  Religieux  ,  Collec- 
tion de  Donations ,  Chartes ,  Privile* 
ges  ;  &c.  tout  eft  placé  dans  les  liftes, 
parce  qu'il  n'eft  pasjufte  que  d'obfcures 
archives  cachent  plus  long-temps  tant 
de  monuments  qui  peuvent  être  utiles, 
fur-tout  par  rapport  à  l  Hiftoire  Eccle- 
fiaftique. 

Le  plan  de  la  Bibliothèque  Bènedie» 
tine  ainfi  cxpofé  ,  le  Pere  Per  lupplie 
inftamment  les  Supérieurs  des  Monafte- 
res  ,  de  charger  qu;lques-uns  de  leurs 
Religieux  ,  r.  de  drefler  un  Catalogue 
exact  de  tous  les  Ouvrages ,  foit  im- 
primez ,  foit  manufcrits  ,  qui  ont  été 
compofezpar  des  Religieux  du  Monaf- 
tere  même  où  fe  fera  la  recherche:!. de 
faire  outre  cela  un  Catalogue  qui  ren- 
ferme les  Ouvrages  des  Auteurs  Béné- 
dictins qui  ont  vécu  dans  d'autres  Mo-  1 
•nafteres,  en  quelque  païs  qu'ils  foienttfi- 
4uez.  Il  levé  du  mieux  qu'il  peut  loi 
difficulté!  qui  pourroient  fe  rencontrer 
dans  l'exécution  de  fes  defirs.  Le  tra- 
vail deviendra  léger  ,  fi  beaucoup  de 
perfonnes  le  partagent  dans  la  même 
maifon.  Les  «critures  -difficiles  ;à  lire  ne 
doivent  ipas  arrêter  :  Il  y  a  toujours 
quelqu'un  dans  les  Monaflcrcj ,  ou  dans 
*  leur 
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feur  roifinage  ,   qui  fçait  déchiffrer  les 
caractères  les  plus  embarraflfans.  En 
p^ffant  \\  avertit  ceux  qu'une  longue  e*- 
perience  n'auroit  pas  encore  rendu  fort 
habiles»  de  ne  pas  toûjours  prendre  pour 
l'Auteur  d'un  écrit  le  perfojinagc  dont 
le  nom  fe  trouve  à  la  fin.   On  lit  quel» 
ipicfois  au  bout  d'un  manuferit  :  txfti- 
flicît  fer  manum  Ttudbtrti  (ou  de  quel» 
que  autre)  Monachi  :   finivi  in  Deivo- 
mine  :    hune  librum  ftripfit  Fr.  JoMnnes 
hujus  bei  M*n4chu$%  tsrc.   Et  à  moins 
-que  d'autres  dreonftances  ne  découvrent 
•Je  contraire  »  ces  noms  ne  font  que  des 
noms  de  Copiftes. 

Le  Pere  Pcx  dit  à  la  fin  de  fa  Lettre 
circulaire  ,  que  les  Mémoires  qu'on  lui 
«nvoyera  lui  feront  fidèlement  rendus, 
pourvû  que  le  paquet  porte  cette adreffe: 
Patri  Bernardo  P$z.  Bemdiâiino  JbfellUênfi 
ver  Biblïothtcario  ;  &  au-deflbus  f  Metti- 
tii  ,  vulgo  Molk  in  Qtfterr/uh ,  ou  Vun- 
vr*  AuftrtA  in  Mollur-Hof.    Cela  peut  ê- 

tre  vrai  pour  les  terres  de  l'Empereur  £e 
4e  l'Empire  :  mais  ailleurs  le  plus  fûr 
fera  de  recommander  les  envois  aux  Po- 
rcs £encdi£ins« 
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Réflexions  Morales  avec  des  Notes  fur  les 
Attes  des  Apôtres ,  fur  l'Epitre  de  S.  Paul 
anx  Romains  ,    ejr  fur  les  Epitres  de  S, 
Paul  aux  Corinthiens ,  traduites  en  Fran- 
çois. A  Paris ,  chez  Montalant ,  à  l'en- 
trée du  Quai  des  Auguftïns,  proche 
Je  Pont  Si  Michel.  17 16.  in  12.3.  voll. 
1.  vol.  &  cinquième  de  tout  l'Ouvra- 
ge pagg.  662.6.  vol.  pagg.  392.  7.  vol. 
pagg.  547- 

yOici  la  fuite  d'un  Ouvrage  dont 
nous  avons  fait  connoître  les  pre- 
miers volumes  dans  le  temps  qu'ils  pa- 
rurent *.  A  la  tête  du  cinquième  volu- 
me qui  renferme  les  Atf:es  des  Apôtres, 
on  trouve  un  Avertiflement  où  l'Auteur 
le  'précautionne  contre  les  foupçons  in- 
juftes  qu'on  pourroit  avoir  qu'il  eut  vou- 

F  2  lu 

?  Journ.  dcïcvrict  »7H-  p.  *94. 
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lu  indiquer  quelques  perfonnes  en  parti- 
culier lorfqu'une  neceflîté  indifpenfable 
Ta  obligé  de  multiplier  les  Reflexions  fur 
les  devoirs  des  Pafteurs ,  „  &  d'inftruire 
„  les  Fidèles  par  rapport  aux  tems  d'er- 

reurs.  Malgré  l'attention  que  nous 
„  avons  eue ,  dir-il ,  il  peut  arriver  que 
„  ce  que  nous  avons  dit  avec  uneentie- 
„  re  fimplicité  &  dans  la  feule  vue  d'é- 
,,  difier,  on  en  prenne  quelquefois  occa- 
„  fion  de  faire  des  applications  odieufes. 
„  Ce  qu'un  œil  fimpîe&  droit  ne  voit  pas 
„  dans  une  Reflexion  morale  ,  un  œil 
„  malin  prétendra  l'y  découvrir:  ce  que 
„  nous  n'aurons  pas  dit  ,  on  prétendra 
„  peut-être  que  nous  1  avons  penfé  & 
„  voulu  faire  penfer.   Et  c'eft  fur  quoi 

nous  croyons  devoir  reclamer  par  a- 
,f  vance  l'équité  du  Public."  Il  deman* 
.de  enfuite  fi  ce  qu'on  s'imagineroit  être 
inféré  dans  des  peintures  de  mœurs, pour 
être  appliqué  à  qùeîqu'un  en  particulier, 
eft  de  nature  à  être  dit  en  gênerai ,  dans 
tous  les  tems ,  &  par  quiconque  écrirait 
fur  la  même  matière  ?  Si  une  Reflexion 
morale  dont  la  malignité  voudroit  abu- 
fer  en  l'appliquant  aux  perfonnes  ,  fuit 
naturelleoient  du  texte  dont  on  Ta  tiré  ? 
Si  enfin  ce  qu'on  prétendroit  qu'un  Au- 
reur  auroit  penfé  &  voulu  faire  entendre, 
il  a  pû  le  penfer  dans  les  temsoùfon  Li- 
vre a  été  fait  &  imprimé  ?   Il  répond 

que 
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que  dans  le  premier  cas  un  Auteur  cft 
préfumé  avoir  fuivi  Amplement  fon  fu- 
jet  ;  &  que  l'application  qu'on  feroit  de 
fes  paroles  doit  être  mife  fur  le  compte 
de  ceux  qui  auroient  la  malignité  de  la 
faire.  IJ  dit  fur  Je  fécond  cas, que  fie  eft 
Je  texte  qui  produit  naturellement  la 
Reflexion  telle  qu'elle  eft ,  il  ne  feroit  pas 
]ufte  d'attribuer  à  un  Auteur  des  vûcs 
particulières  pourquoi  il  l'auroit  faite. 
La  troifiéme  queftion  lui  donne  lieu  d'ob- 
ferver  que  faute  de  fe  mettre  dans  les 
circonftances  dans  lefquelîes  un  Auteur  a 
écrit ,  on  lui  imputera  des  penfées  &  des 
intentions  qu'il  cft  impoffible  qu'il  ait 
eues.   Il  faudra  au  moins ,  ajoute  t-  il  f 
pour  lui  attribuer  de  la  malignité  ,  lui 
attribuer  auffi  le  don  de  prophétie.  A* 
près  s'erre  aïnfî  précautionné,  il  réfléchit 
fur  fes  précautions  mêmes.  Il  craint  qu'on 
ne  les  regarde  comme  un  excès  de  déli- 
cateffe.  „  Mais,  dit- il,  des  Ecrivains  qui 
„  font  profeflSon  de  pieté ,  doivent  aufli 
„  faire  gloire  de  porter  jufqu'au  ferupu- 
9f  le  la  crainte  de  blcfTer  perfonne 

On  le  fouvient  fans  doute  que  la  mé- 
thode que  l'Auteur  fuit  confifte  à  faire 
un  fom maire  exaét  de  chaque  Chapitre; 
à  mettre  fur  deux  colomnes  le  texte  La- 
tin &  la  verfion  Françoife  ;  à  interrom- 
pre ces  colomnes  par  des  reflexions  plus 
ou  inoins  longues ,  fuivant  l'importance 

F  3  det 
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des  fujets  que  fourniflent  les  verfets  qui 
précèdent  :  &  à  éclaircir  par  des  Notes 
placées  à  la  fin  de  chaque  Chapitre ,  tou- 
tes les  difficulté!  dont  l'explication  auroit 
pû  diftrairé  :  ils  ne  convenoient  pas  que 
Ite  travail  de  l'efprit  interrompit  l'ouvra- 
ge du  cœur. 

En  voulant  donner  un  échantillon  qui 
proportionné  à  notre  mefure  pût  fervir  à 
renouveller  l'idée  de  ce  Commentaire  , 
nous  avons  été  un  peu  embarraflez  fur  le 
choix.  A  la  fin  nous  avons  cru  que  ce 
qui  regarde  les  verfets  28.  20.  &  30.  de 
l'Epitre  aux  Romains  feroit  d'autant  plus 
propre  à  notre  dcflein ,  que  les  fentimens 
de  l'Auteur  à  l'égard  de  quelques  dogmes 
importans ,  &  fon  ménagement  pour  les 
Théologiens  qui  ne  pcnfent  pas  comme 
lui ,  y  doivent  paroître  d'une  manière 
toute  particulière. 

28.  Scimut  éuttm  28.  Nous  fçavons  au 
auoniam  diligenti-  refte  que  toutes  chofes 
bus  Deum  omnia  concourent  à  l'avanta- 
cooptrantur  in  ko-  ge  de  ceux  qui  aiment 
num  y  Us  qui  fe-  Dieu  ;  de  ceux  qui  fe- 
cundum  propofi-  Ion  le  deficin  qu'il  a 
tum  vocati  funt  formé, ce  font  appeliez 
f*n&i.  pour  être  Saints. 

Siant  Paul  ne  dit  point  qu'il  n'arrive  ja- 
mais de  mal  à  ceux  qui  aiment  Dieu  \  il . 

fça- 
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içavoit  trop  à  combien  de  maux  ils  font 
exçotex  pendant  cette  vie  :  il  dit  feule- 
ment que  leur  amour  pour  Dieu  fait 
tout  fervir  à  leur  avantage.  L'adverfité 
les  humilie,  fans  les  abbatre  ;   les  hon- 
neurs &  les  louanges  les  font  fouvenir 
de  ce  qu'ils  doivent  être;  Jes  mépris  & 
Jes  humiliations ,  de  ce  qu'ils  font  en  ef- 
fet :  leurs  fautes  mêmes  ne  fervent  qu'à 
ranimer  leur  ferveur  &  leur  vigilance* 
- — JLa  cupidité  eft  femblable  à  ces  infect 
tes  qui  changent  en  venin  le  fuc  des,  plu$ 
belles  fleurs  ;  &  la  charité ,  à  l'abeille,  qui 
convertit  tout  en  miel.  — Nous  fommes 
tous  appelle*  à  être  Saints ,  &  nous  fom* 
mes  Saints  dès  que  nous  aimons  Dieu» 
L'amour  divin  eft  en  même  temsle prin- 
cipe &  la  confommation  de  la  fainteté. 

%g.  Nam  quos  29.  Car  ceux  qu'il  a 
prdfcivit  ,  t?  pr&-  vûs  par  fa  prefeience; 
deftlnMit  confor  il  les  a  auffi  predeftiné 
mes  fieri  imaglnis  dd  pour  être  confor- 
filii  fui ,  ut  fit  ipfe  mes  à  l'image  de  fon 
primée  itus  m  fils  ,  ee  afin  qu'il  foit 
nmltis fratribus.    lui-même  le  premier 

né  entre  pluûeurs  frè- 
res. 

Ceux  que  Dieu  a  prevû  devoir  acque- 
.  rir  par  le  bon  ufage  de  fa  grâce  la  fainte- 
té à  laquelle  ils  font  appelle*  ,   il  les  a 

F  4  pre- 
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prcdeftinés  pour  être  femblables  à  fonfils 
par  la  participation  à  fes  fouffrances  fur 
la  Terre  &  à  fa  gloire  dans  le  Ciel.  Peu- 
yent-ils  fe  plaindre  qu'il  traite  des  enfans 
adoptift  comme  il  a  traité  fon  fils  uni- 
que ?  S'il  avoit  fallu  pofleder  les  hoa- 
neurs  &  les  richefles  pour  être  conformes 
à  Jefus-Chrift ,  &  pour  porter  la  marque 
des  Elûs,  c'eft  pour  lors  que  nos  plain- 
tes auroient  pû  paroître  juftes.  Mais  il 
ne  faut  que  fouffrir;  &  quel  eft  l'hom- 
me >    depuis  le  Prince  jufqu'au  Berger  , 

qui  ne  puifle  le  faire  ?  ye/tts-Chri/i 

cji  le  premier  né  entre plufieurs  frère s,  parce 

qufil  eft  fils  par  nature ,  &  les  autres  par 
adoption;  &  parce  qu'il  a  été  prédeftiné 
le  premier  pour  être  la  caufe  &  la  fin  de 
la  Prédeftination  des  hommes ,  auffi  bien 
que  le  modèle  des  prédcftinei. 

^o.Gjuos  autem  30.  Or  ceux  qu'il  a 
frtdeftinavit ,  hos  prédeftinez  ,  il  les  a 
er  vocavit  :  &  auffi  appeliez  ff  :  & 
quos  vocavit ,  hos  ceux  qu'il  a  appeliez , 
&  juflificavit  :  il  les  a  auffi  juftifiez  : 
quos  autem  juftU  &  ceux  qu'il  a  auffi 
ficavit  ,  illos  cr  juftifiez,  il  les  a  aûflï 
glorificavit*  glorifiez. 

Dieu  appelle  les  hommes  par  fa  grâce; 
il  juftifie  par  fa  mifericorde  ceux  qui  ré- 
pondent à  fa  vocation  ;  enfin  il  glorifie 

ceux 
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ceux  qu'il  a  juftifiez  &  qui  pcrfcTcrcnt 
dans  la  Juftice.  Voici  tout  ce  que  nous 
devons  fçavoir  fur  le  Myftere  de  la  Pre- 
àeftination  :  nous  fommes  appeliez  au 
falut ,  &  nous  ne  pouvons  périr  que  par 
notre  faute,  en  manquant  de  repondre 
fidèlement  à  ia  grâce  de  cette  rocation. 

No  T  I  s. 

ce.  v.  28.  29.  30,    Ceux  cjuî  fcUn  le 
dejfein  quil  s  forme.    L'intelligence  de 
ces  verfets  auffi  bien  cjue  des  Chapitres 
fui  vans,  eft  devenue  tres-difficile  à  caufe 
des  explications  différentes  qu'en  ont  don- 
nées les  Doôeurs  Catholiques  par  rap- 
port à  leurs  différens  Syftêmes  fur  les  ma- 
tières de  la  Grâce  &  de  la  Predeflination. 
Ce  n'etf  pas  ici  Je  lieu    &  ce  ne  fut  non 
plus  jamais  notre  deffein  de  prendre  par- 
ti,  ou  de  vouloir  décider  furdesqueftions 
aufli  épineufes  ,  &  qui  font  d'ailleurs  fi 
fort  au-deffus  de  la  portée  du  commun 
des  Fidèles.     Cependant  l'application 
qu'on  a  toujours  faite  du  texte  de  l'A- 
pôtre à  ces  matières ,   nous  oblige  d'y 
e ntrer  comme  malgré  nous.  Mais  nous  n'y 
entrerons  qu'avec  toute  la  retenue  &  les 
menagemens  poffibles:  &  fi  nous  paroif- 
fons  quelquefois  pencher  plus  d'un  côté 
que  d'un  autre  ,   ce  fera  fans  préjudice 
d'aucun  des  fentimens  que  VEglife  per- 
met de  foutenir.  F  5  i.Par 
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1.  Par  ces  paroles  :  fecundum  propofî- 
tum,  prefque  tous  les  Interprètes  Grecs 
entendent  le  propos  ou  la  bonne  volonté 
de  l'homme  ,  &  non  pas  la  volonté  ou 
le  dejfein  de  Dieu.  Selon  eux  l'Apôtre  a 
voulu  exprimer  par  là  que  tout  ne  doit 
pas  être  attribué  à  la  vocation  ;  puiique 
tous  ceux  qui  font  appeliez  ne  font  pas 
faints.  Toutes  cb^fes  contribuent  à  l'avan- 
tage, non  de  tous  ceux  qui  font  appeliez* 
ïîiais  de  ceux  qui  par  là  coopération  de  leur 

*  volonté  fuivent  là  vocation  de  Dieu.  Il  ne 
faut  pas  croire  que  ces  faints  Doéteurs 
àyent  regardé  la  volonté  de  l'homme 
comme  la  caufe  de  la  grâce  ,  ou  qu*\ls 
lui  ayent  attribué  le  mérite  de  la  voca- 
tion. Ce  feroit  leur  imputer  une  erreur 
Pelagienne  dont  S.  Auguftjn  lui-même, 
cui  fe  fert  de  leur  autorité  ,  les  a  crus  fort 
éloignez.  Cependant  quelque  orthodoxe 
que  puiffe  être  cette  explication  ,  elle 
paroît  contraire  au  fens  de  l'Apôtre,  les 
autres  endroits  où  il  joint  le  delfein  & 
la  volonté  de  Dieu  à  la  vocation  &  à 
l'éleéHon ,  ne  permettent  gueres  de  dou- 
ter qu'il  n'ait  voulu  auffi  en  cet  endroit 
parler  du  deffein  de  Dieu ,  &  non  de  la 
volonté  des  hommes. 

2.  Les  Pères  Grecs  &  plufieurs  autres 
Interprètes  expliquent  ces  paroles  vocatis 
fanttis  appeliez  pour  £rre  faints  ,  de  la 
rotation  à  la  grâce  de  la  foi  &  de  la  fane 
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tf/îeatiqtv,  dont  ils  croyent  que  S.  Paul  a 
voulu  feulement  parler  dans  cette  Epitre. 
Suivante  fentiment ,  ces  paroles  :  *ucca± 
ùs  fanBh  *  né  font:  que  V  explication  des 
précédentes,,  diligentibus  Beum  y  c'eft-à- 
dire  à  ceux,  que  Dieu  a  appeliez  à  lagrace 
de  l'Evangile,  à  ceux  qui  aiment  &  qui 
fervent  Dieu  dans  la  Loi  nouvelle.  Les 
autres  après  &  Àuguftin  ,  expliquent  ce 
texte,  de  la  Prédestination  éternelle ,  on 
de  la  voeation  efficace ,  l>  la  gloire.  A- 
lors  ces  paroles  t/ocattsfanfîis^  rcftraigrtent 
&  limitent  celles-ici.  :  diligentibus  Deum* 
Toutes  chôfes>  concourent  à  l'avantage 
de  ceux  qui  aiment  Dieu,  de  ceux,  dis- 
jç,  qu'il  a  predcftinez..&  qu'il  a  appeliez 
felon  fon  propos;  c'eft-à-dfre ,  amfi  que 
J  explique^..  Auguftin v  qui!  a  appeliez 
en  Ja  manière  quilfçaît  être  propre  afin 
que  l'homme  ne  rejettepoint>la  vocation; 

6}uas  ha  vocatt  quomoda  tis  ^ftam  tft  utf*- 
quant  ur  :  fie  eumvacat  quomodo  fett  con- 
gru er*  ;  :  ut  .  vocantern  non  fpirnat.  Ces 

deux  explications,  foit  par  rapport  àîa  vo- 
cation àia  foi ,  >foit  par  rapport  à»  la  «vo- 
cation à  .b  gloire:^  font  toutes  deux  Ctr 
thoiiques,  fondées  fur  l'autorité  des  In* 
terpretes  anciens  &  modernes. 
;  Quoi  que  la  première  nous  ait  paru 
plus  conforme  au  texte  de  l'Apôtre ,  qui 
eft  d'encourager  les  Fidèles  à  la  .patience 
par  la  v&ë  de  leur  vocatioa  &  des  fa- 
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veurs  qu'ils  ont  reçûës  de  Dieu  ,  nous 
tâcherons  cependant  dans  la  fuite  de  ne 
rien  dire  par  où  nous  paroiffions  défa- 
prouver  ou  condamner  le  fentiment  op- 
pofé  :  nous  bornant  uniquement  à  ce 
qui  peut  contribuer  davantage  à  l'édifi- 
cation des  Fidèles,  &  nous fouvenant de 
l'Avertiflement  de  S,  Auguftin  ,  qu'il 
faut  leur  parler  du  myftere  de  la  Prédefti- 
nation  en  telle  manière,  que  chacun  ait 
lieu  d'efpercr  qu'il  fera  du  nombre  des 
prédeftinez  ,  &  foir  perfuadé  qu'il  n'en 
fera  exclu  que  par  fa  faute. 

dd  v.  ig.  Ceux  quil  a  vu  par  fa  pref* 
cience ,  il  les  a  au([t  prédeftinez..  Plufieurs 
joignent  enfemble  ces  deux  mots  :  preÇtï- 
vit  pr&deftinavit  ,  en  cette  manière  : 
ceux  que  Dieu  a  prévus  qui  feront  conformes 
à  l  image  de  fin  Fils ,  quil  a  prédeftinez 
four  cela  9  ceux,  dis -je,  quil  a  ainfi  pré- 
vus .  prédeftinez ,  il  Us  a  appeliez,  & 
le  refte  du  verfet  30.  c  eft  cette  prescien- 
ce de  Dieu  qui  fait  la  certitude  infailli- 
ble de  l'événement  en  faveur  des  Elûs. 
Dieu  ajoutant  au  fecours  intérieur  de  fa 
grâce,  le  fecours  extérieur  de  faprefeien- 
ce  &  de  fa  providence ,  les  chofes  ne  peu- 
vent manquer  d'arriver,  félon  qu'il  les  a 
arrangées.  La  Prédeftination  même  ,  fé- 
lon S.  Auguftin  »  n'eft  autre  chofe  que 
l'arrangement  que  Dieu  fait  de  fes  Ou- 
vrages par  fa  prefeienec  ;  tojnâ  qu&  falli 

mu- 
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mutArique  non  poteft  prafcitntU ,  opéra  fca 
futura  difponere  ,  id  omnino  ,  ntc  aliquid 

qutdquam  eft,  pradeftinare.  Il  faut  pour- 
tant remarquer  que  quelques-uns  expli- 
quent le  mot  prt/chit ,  comme  s'il  mar- 
quoit  un  aére  de  la  volonté  :  ceux  que 

«  *r#  conformes  À  limage  de  /#» 

fils.  Four  exprimer  en  eux-mêmes  l'i- 
magede  Jefus  Chrift ,  par  leur  patience 
dans  leurs  affilions,  &  par  la  pratique 
des  autres  vertus  dont  le  Sauveur  leur  a 
donné  le  modèle  ;  afin  que  Jefus-Chrift 
qui  eft  le  Fils  unique  par  nature  ,  ait 
plufieurs  frères  par  adoption  ,  aufqueîs 

1  communiq  ue  le  droit  d'entrer  dans  l'hc! 
mage  des  enfans. 

*  llZn  1  Ve-  a  au0  Vf*"'*.  II  les 
a  appe/Jez  a  la  Foi  par  la  prédication  de 

Livc"g  'V  des  graces  wterieoret 

telles  qui!  a  fu  être  propres  pour  qu'ils 

,  i»e  refiftaffent  point  à  leur  vocation  Et 

^fV^1  apPeUc2'  i!  lesajufti- 
fiez  par  hnfufion  de  h  grace  fan<ftfian_ 

te ,  qu  ils  ont  reçûë  dans  le  Baptême .  & 
par  la  remiffion  de  leurs  pécher.  Et  ceux 
ju  il  a  juRiûtz  ,  il  les  a  glorifiez;  £ft- 
a-dirc,  félon  les  Pères  Grecs ,  il  les  a  dis- 
tinguez &  rendus  confiderables  p:ir  l'a- 
doption divine,  &  par  les  droits  extra- 
ordinaires du  S.  Efprit ,  qui  leur  ont  été 

F  7  cora- 
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communiquez  magnificavit.  Ceux 

qui  appliquent  les  paroles  de  l'Apôtre  à 
la  Prédeftination  à  la  gloire, leur  donnent 
ce  fens  :  les  predeftinez  après  avoir  été 
appeliez  &  juftifiez  dans  cette  vie  ,  fe- 
ront glorifiez  dans  l'autre.  Il  les  a  glori- 
fiez, c'eft-à-dire  il  les  glorifiera  ,  &  leur 
communiquera  la  gloire  éternelle. 

Il  refte  à  l'  Auteur  trois  volumes  à  don- 
ner pu.  a  rendre  complet  fon  Ouvrage  fur 
le  Nouveau  Teftament.  Il  aflure  qu  il 
ne  les  fera  pas  attendre  long-tems* 

Voyage  de  l'Arabie  heur  eu fe ,  par  ?  Océan 
Oriental  C71  le  détroit  de  la  mer  Kouge  % 
fait  par  les  François  pour  la  première  fois t 
dans  les  années  1708.  1709.  1710.  avec 
la  Relation  particulière  dun  Voyage  fait 
du  port  de  Moka  à  la  Cour  du  Ro{  4  Yé- 
men ,  dans  la  fécond*  expédition  des  an*? 
nées  17U.  1712.  &  1 7 13.  Un  Mémoire 
concernant  l  Arbre  &  le  fruit  du  Caffé f 
drejjc  fur  les  Observations  de  ceux  qui  ont 
fait  ce  dernier  Voyage,  ci?  un  Traité  hif? 
torique  de  T  origine  t?  du \  progrès  du  Caffes 
tant  dans  l\  A(ie  qu*  dans  l'Europe  ,  de 
fon  introduSlion  en  France,  Çf?  de  V  éta- 
bli ffement.  de  fon  ufage  à  Paris.  A  Pa- 
ris, chez  André  Caiileau.  1716.  yoU 
in  rz.  pagg.  403.  Er  à  Amfterdam  f 
chez.  Stcenhouwer  &  Uytwerf.  in  11. 


Pagg-  344. 


Digitized  by  GoogI 


A  o  û   i     1716,      tj  f 


[L  cft  neceflaire  d'informer  les  Le&eurs^ 
1  de  la  manière  dont  1* Auteur  s'y  eft  pris 
pour  rendre  complette  cette  Relation  du 
Voyage  de  l'Arabie  Heureufe.  Il  y  a 
peu  d'années  que  dans  le  nouveau  Mer- 
cure qui  s'imprimoit  à  Trévoux ,  il  pa- 
rut une  petite  Relation  du  Voyage-  de 
Moka  ,  laquelle  piqua  fort  la  curiofîté 
du  public;  notre  Auteur  qui  a  voit  par- 
couru une  partie  de  l'Orient  fans  entrer 
dans  l'Arabie,  &  qui  étoit  bien  aife  d'ê- 
tre plus  inftruit  qu'il  ne  rétoit  fur  ce  Païs- 
là ,  fe  mit  à  lire  la  Relation  dont  il  s'a- 
git, mais  n'en  ayant  pu  tirer  prefque  au- 
cun fecours  parce  qu'elle  étoit  trop  fuc- 
einte ,  il  chercha ,  comme  il  nous  le  ra- 
conte dans  fa  Préface ,  à  lier  commerce 
avec  le  principal  Capitaine  de  l'Arme- 
ment qui  étoit  auffi  le  Chef  &  le  Direc- 
teur de  cette  expédition  ,  le  même  dont 
il  eft  parlé  dans  le  récit  du  Mercure.  Il 
y  réuûu  par  le  moyen  d'un  ami  qui  lui 
procura  plufiéurs  Lettres  &  divers  Mé- 
moires de  la  part  de  ce  Capitaine.  Dans 
la  fuite  le  même  Capitaine  étant  venu  à 
Paris  pour  des  affaires  de  commerce  qui 
l'y  retinrent  fix  mois,  notre  Auteurpro- 
fita  de  l'occafion  pour  tirer  de  lui  tous 
Jes  éciairciflemens  neceffaires.  Enfin  cet- 
te matière  paroi  (Tant  à  notre  Hiftoriende 
plus  çn  plus  curieufe  Se  agréable»  il  s'eft 
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appliqué  à  drcfler  une  Rélation  complet- 
te  du  Voyage  de  l'Arabie  Heuïeufe. 

11  fait  parler  dans  cette  Relation  l'Au- 
teur des  Lettres  &  des  Mémoires ,  c'cft- 
à-dire  le  Voyageur  lui-même.  A  l'égard 
du  Traité  de  Commerce  &  des  Lettres 
des  Puiflances  du  Païs,lefquelles  font  in- 
férées ici  f  comme  le  Directeur  dont  nous 
venons  de  parler  en  avoit  des  Traduc- 
tions faites  fur  les  lieux  ,   par  gens  peu 
verfex  dans  la  Langue  Françoife,  notre 
Auteur  n'a  pas  voulu  s'y  fier  ,  &  pour 
cette  raifon  il  a  obtenu  les  Originaux  mê- 
mes, lefquels  ont  été  traduits  par  M. Pe- 
tits de  la  Croix,  Secrétaire  Interprète  du 
Roi,  &  ProfefTeur  en  Arabe  au  Collège 
Royal  de  France. 

Le  principal  fujet  de  cette  Relation  re- 
garde proprement  le  Royaume  d'Yémen, 
c  eft-à-direla  plus  belle  &  la  plus  renom- 
mée partie  de  l'Arabie  Heurcufe.  On  trou- 
ve ici  uneCarte  de  ce  Royaume,dre(Tée  par 
M.  Delifle  ,  qui  pour  la  rendre  exadre 
non-feulement  a  confulté  les  Mémoires 
originaux  des  Voyageurs,  &  conféré  mê- 
me avec  le  Député  François  qui  fut  en- 
voyé à  ïa  Cour  du  Roi  d'Yémen  :  mais 
a  examiné  ce  que  les  plus  fameux  Géo- 
graphes Arabes ,  entre  autres  le  Cherif 
Edrifi,  &  Abulfeda,ont  écrit  de  cePaïs. 

()n  ne  peut  douter  que  le  Public  ne  rèçoi- 
e  très-favorablement  cette  Relation,  oiiil 


trou- 
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trouvera  des  écîairciflemens  très-curieux 
8c  irès-fideUes  fur  un  Païs  jufqu'ici  peu 
connu  des  Géographes,  &  des  Voyageurs 
François.   L'article  où  il  eft  parlé  du  Rpi 
d'Yémen  n'eft  pas  un  des  moins  agréables 
du  Livre.   L'Arabie  en  gênerai  eft  com- 
me l'on  fçait ,  -  ce  vafte  Païs  qui  s'étend 
depuis  le  Détroit  de  la  Mer  Rouge  jufqu'au 
Golfe  ou  Sein  Perfique.ôc depuis  l'Océan 
Oriental  ou  la  grande  mer  des  Indes  jus- 
qu'aux frontières  de  la  Syrie ,  de  la  Pa- 
]eftine  &  de  l'Egypte  ,   formant  la  plus 
grande  prefqu'Iflc  qui  foitdans  le  Monde 
connu.   On  fçait  auffi  la  divifion  ordi- 
naire de  ce  grand  Païs  en  trois  Arabies , 
qui  font  la  Deferte ,  la  Petrée ,  &  l'Heu- 
reufe  :  divifion  qui  n'a  pas  été  fuivie  des 
Géographes  &  des  Hiftoriens  Orientaux. . 
Ceux-ci  ont  partagé  toute  l'Arabie  en  di- 
vers Royaumes  qui  font  encore  aujour- 
d'hui poiTedez  par  des  Rois  &  des  Prin- 
ces particuliers ,  lefquels  ne  dépendent  ni 
du  Grand  Seigneur  ,  ni  du  Roi  dePerfe. 
Entre  ces  Royaumes  l'un  des  plus  confi- 
derables  eft  celui  d'Yémen  ;  il  comprend 
la  plus  grande  partie  du  Païs  qui  a  été 
nommé  Arabie  Heureufe.  Le  Prince  qui 
gouverne  aujourd'hui  ce  Royaume  fait 
w  re/idence  ordinaire  à  Mouab ,  ville  fi- 
tuée  dans  les  Montagnes  à  plus  de  cent 
lieues  de  Moka ,  &  qu'il  a  fait  bâtir;c'cft 
le  plus  agréable  fejour  de  l'Arabie  Heu- 
reufe. 


Digitized  by  Google 


138   Journal  dis  Sçavans. 

reufe.  Voici  ce  qu'on  nous  dit  ici  de  ce 
Prince  dans  une  Relation  particulière  du 
Voyage  de  Moka  à  la  Cour  d'Yémen,  tait 
dans  la  féconde  expédition  des  années 
1711.  17".  1713-  *»  C'eftun  vieillard 
»,  de  87.  ans  lequel  a  époufé  à  cet  âge 
„  , une  jeune  Turque  de  dix-huit  ans.  I] 
»,  eft  bien  fait,  médiocrement  bafané,& 

d'une  phyfionomie  agréable  ,  fes  ma- 
„  nieres  font  genereufes ,  &  l'acueil  qu'il 
„  fit  à  des  François  qui  lui  furent  depu- 
„  tez  de  quelques  VailTeaux  arrivez  à 
»,  Moka  en  eft  une  marque,  On  ne  peut 
»,  exprimer  l'attention  qu'il  eut  pour  que 
»,  ces  François  fuflfent  bien  traitez  à  fa 
„  Cour;  il  leur  envoyoit  fouvent  des  plats 
»,  de  fa  table ,  &  ii  avoit  donné  des  or- 
»»  dres  précis  pour  tout  le  refte  ;  mais 
»,  ces  Députez  ne  purent  jamais  s'accom- 
„  moder  des  mets  qu'on  leur  préfenta , 
»,  où  l'épicerie  ,  5c  fur  tout  la  canelle ' 
»,  dominoient  à  l'excè6.  Ces  mets  étoient 
»,  pour  l'ordinaire  de  la  chair  de  cabri» 
»,  de  veau ,  &  de  mouton  coupée  par 

petits  morceaux ,  ôc  bouilli  enfemble 
»,  avec  dii  ris,  &  des  ratfins  fecs;onleur 
»,  .fervoit  encore  du  bœuf  étrangement 
»,  aprêté ,  &  quelquefois  de  la  volaille  , 
„  que  les  Arabes  écorchent  immédiate- 
„  ment  après  l'avoir  tuée ,  &  à  laquelle 
*»  ils  font  fur  le  champ  une  friture  :  ils 
M  en  ufent  de  même  à  l'égard  des  autres 

„  vian- 
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\%  viandes  qu'ils  apprêtent  fans  leur  don- 
„  lier  le  temps  de  fe  mortifier;  pour  du 
gibier  ils  n'en  mangent  jamais  ;  leur 
99  pain  affez  infipide  eft  fait  à  peu  près 
„  comme  les  galettes  de  bled  farazin  que 
l'on  mange  en  Bretagne  &  en  Nor- 
m  an  die.   Ils  ne  fervent  point  de  vin 
„  quoi  qu'il  y  ait  des  vignobles  aux  cn- 
virons  de  Mouab ,  &  ils  ne  prefentent 
„  d'autre  boiffonque  de  l'eau  &  du  carc. 
yy  Les  Députez  François  ne  pouvant  donc 
s'accommoder  de  cette  manière  de  vi- 
vre  demandèrent  qu'on  leur  fournit 
y%  feulement  les  viandes  neceffaires  & 
„  qu'on  leur  laifla  le  foin  de  Tes  accom- 
„  moder.   Sur  quoi  on  les  fatisfit  agr£>* 
„  biement  &  avec  une  exaétitude  étoï- 
f,  nante. 

LePala/s  du  Roi  eft  fort  grand,  mais 
\y  rien  n'eft  plus  fimple  &  moins  recher- 
„  ché  que  ce  qui  en  concerne  la  ftruéhi- 

re;  les  meubles  en  font  très-fimples 
„  auffi  &  on  en  peut  juger  par  ceux  de 
„  la  chambre  du  Roi  f  où  Ton  ne  voit 
„  autre  chofe  qu'une  eftrade  couverte  de 
f,  tapis  *  &  pour  toute  décoration  une 
„  fimple  Indienne  qui  règne  tout  autour 

de  la  chambre,  &  qui  eft  feulement 
9,  de  la.  hauteur  de  cinq  ou  fix  pieds. 
„  Cette  Indienne  ne  commence  de  cha- 
„  que  côté  qu'à  l'endroit  où  finit  l'cftra^ 
„  de  qui  fert  de  lit»  La  perfonne  même 

^  du 
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»,  du  Roi  fe  reflent  de  cet  air  de  fi  m  pli 
»,  cité,  on  ne  lui  a  point  vû  d'autre  ha- 
»,  bit  que  d'un  drap  affez  fin  de  couleut 
»,  verte  ou  jaune  ,  fans  aucune  efpece 
»»  d'ornement ,  ayant  les  jambes  &  les 
»,  pieds  nuds ,  avec  des  babouches  à  la 
,,  Turque.  Pour  toute  diftin<âion  il 
»,  porte  pardeflus  Ton  turban  une  efpece 
»,  de  voile  de  foye  blanche ,  qui  lui  cou- 
»,  vre  toute  la  tête,  tombe  furie  devant, 
»,  &  fc  noue"  fous  le  menton ,  à  peu  près 
»,  comme  une  coëffe  de  femme.  Ce 
»,  Prince  prend  la  qualité  d'Imam ,  c'eft- 
»,  à-dire  de  Prêtre  ou  de  Pontife  de  la 
»,  Loi  de  Mahomet ,  ce  qui  pôurroitêtre 
»,  la  caufe  de  cette  étrange  fimplicité  que 
»,  nous  venons  de  remarquer ,  car  dans 
»,  le  Mahometifme  en  gênerai,  on  voit 
»,  les  Mouftis,  les  Imams  ordinaires,  les 
,,  Cadis  même  ,  &  les  Miniftres  de  la 
»,  Juftice,  obferver  dans  leurs  habits  & 
»,  dans  tout  ce  qui  les  regarde,  une  mo- 
deftie  extraordinaire.  Pour  ce  qui  eft 
»,  de  la  vie  particulière  du  Roi  d'Yémen, 
»»  elle  eft  allez  uniforme.  11  fe  levé  dès 
»,  que  le  jour  paroît ,  il  dîne  à  neuf  heu- 
»»  res  pour  fe  recoucher  à  onze  heures  du 
„  matin.  A  deux  heures  precifes  après 
„  midi  on  bat  les  tambours  &  on  joué' 
„  des  hautbois.  Celui  qu'on  appelle  le 
„  chef  des  tambours  ou  le  Tambour  Ma- 
„  jor ,  a  feul  le  privilège  d'entrer  dans 

»,  dans 
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dans  Yappartement  du  Prince  éveillé  ou 
„  endormi.   Ccft  un  Turc  de  Nation 
„  affex  plaifamment  équippé  ,  portant 
„  une  ceinture  extraordinaire  toute  gar- 
„  nie  de  grandes  plages  8c  de  crochets 
„  d'argent,  &  une  palme  en  broderie  fur 
„  Je  devant  de  fon  turban  ,   fans  parler 
d'une  chaîne  d'argent  qui  en  fait  plu- 
„  fleurs  fois  le  tour  d'une  manière  bizar- 
„  re.   Dès  que  le  réveil  du  Roi  eft  an- 
„  noncé  par  cet  Officier,  le  Roi  eft  vifi- 
„  té  par  les  Princes  &  par  les  Grands, 
„  qui  l'entretiennent  jufqu'au  temps  def- 
„  tiné  à  la  prière  ou  aux  affaires.  Ceux- 
„  ci  ne  l'approchent  jamais  fans  luipren- 
, ,  dre  &  lui  baifer  la  main  droite  qu'il 
„  tient  fur  fon  genou.   Il  y  a  auffi  des 
temps  deftinez  à  la  promenade,  &  à 
f ,  h  viûte  des  femmes.  Enfin  ce  Prince 
„  termine  Ja  journée  en  fe  couchant  re- 
gulierement  à  onze  heures  du  foir  >  a- 
„  près  avoir  foupéà  cinq  :  mais  fi  quel- 
„  que  chofe  eft  capable  de  relever  la  ftm- 
„  pli  cité  qu'on  a  remarquée,  &  défaire 
„  éclater  en  lui  la  Majefté  Royale,  ccft 
„  la  marche  qu'il  fait  tous  les  Vendredis 
pour  aller  au  lieu  deftiné  à  la  prière 
„  Tout  Je  monde  fçaitquc  chez  lesMu- 
„  fulmans  le  Vendredi  eft  le  jour  de  de- 
votion  ou  d'aflemblée  ,  lequel  repond 
f,  au  Samedi  des  Juifs. &  au  Dimanche 
„  des  Chrétiens.  Cette  marche  commen- 
ce 
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; ,  ce  par  mille  Soldats  à  pied  ,  &  qui 
f,  vont  en  bon  ordre  ,  après  avoir  fait 
99  une  décharge  à  la  fortie  du  Palais.  Par- 
„  mi  ces  Soldats  il  y  a  deux  rangs  qui 

portent  des  Drapeaux  coupez  enpoin- 
„  te ,  aufquels  on  donne  le  nom  de  Dra- 
„  peaux  de  Mahomet  &  d'Ali.  Les  Sol- 
„  dats  font  fui  vis  immédiatement  de  deux 
f>  cens  Cavaliers  de  lagar-dc  du  Roi,  mon- 
„  tez  fur  de  fort  beaux  chevaux.  Ces 

Cavaliers,  outre  les  armes  ordinaires, 
„  fçavoir  le  fabre  &  la  carabine ,  portent 
„  des  demi-piques  dont  le  fer  eft  orné  de 

franges;  les  Officiers  de  la  maifon  du 
„  Roi  &  fes  Courtifans  fuperbement 
„  montez  fuivent  cette  Cavalerie;  &  à 
„  une  certaine  diftance  on  voit  paroître 
„  le  Roi  monté  fur  un  très-beau  cheval 
„  blanc ,  fort  paifible ,  &  qui  depuis  long- 
„  temps  ne  fert  qu'à  monter  le  Prince. 

Il  a  à  fes  côtez  les  deux  Princes  fes  fils 

richement  parez,  montez  fur  desche- 
„  vaux  de  prix.  Un  Officier  fort  haute- 
„  ment  monté  porte  au  Roi  un  grand  pa- 
„  rafol  ou  plûtôt  une  efpece  de  dais  fous 
„  lequel  il  marche  à  couvert  du  foleil, 

ce  dais  eft  de  Damas  verd  ,  avec  une 
„  efpece  de  falbaty  d'une  étoffe  rouge, 
„  d'environ  huit  poulces  de  hauteur,  qui 
„  règne  tout  autour,  &  qui  eft  enrichie 
f ,  d'une  crépine  d'or.  Au-deffus  du  dais  il  y 
„  a  un  globe  d'argent  doré  &  par  deflus  le 

»  glo- 
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h  globe  une  petite  pyramide  auflî  dorée. 

„  Immédiatement  devant  le  Roi  un  de 
„  fes  Officiers  porte  l'Alcoran  enfermé 

dans  un  fac  de  drap  rouge  f  un  autre 
,,  Officier  marchant  derrière  le  Roi  porte 
„  fon  fabre ,  dont  la  poignée  &  le  four^ 

reau  font  fort  enrichis.  Tant  que  lamar- 
»  chc  dure  lés  tambours  ne  ceffent  de  bat- 
„  tre ,  les  timbales  de  fonner,  &  les  haut-  * 
t,  bois  de  jouer.  Tout  cet  appareil  n'eft 
»  que  pour  aller  dansla  plaine  voilîne,  en- 
*,  viron  à  un  quarr  delieuë  deMouab,où 
i,  il  y  a  un  pavillon  drefle  pour  recevoir 
,,  Je  Roi  ,&  qui  cft  aufli  deftiné  pourluL 
,  fervir  d  Oratoire  &  de  Mofquée,  Le 
„  Roi  feu\  entre  dans  xette  tente  ,  il  y 

refte  une  heure  entière  à  remplir  les 
99  fonétiofcs  de  fon  Miniftere  &  de  fa  qua- 
„  lité d7mam,lefquellesc6nfiftent  à  cora- 

mencer  ou  à  entonner  la  prière  publi- 
„  que ,  &  à  faire  enfuite  une  efpece  de 
99  prône  ou  de  fermon.   Les  Princes  & 

tous  ceux  qui  ont  accompagné  le  Roi, 
„  font  letir  prière  en  même  temps  que 

lui,  en  l'imitant  en  toutes  chofespour 
,,  les  cérémonies  requifes,  car  cette  tentp 
,,  eft  fort  ouverte  ,   &  prefque  tout  Je 

monde  peut  voir  l'Imam.  Après  la 
,,  prière  &  le  prône,  le  Roi  remonte  à 
„  cheval  au  fon  des  timbales,  des  tam- 
„  bours,  &  des  hautbois  ,  &  il  fait  fa 
„  marche  pour  le  retour ,  avec  la  même 
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$f  pompe  qu'il  cft  venu.  Les  Soldats  font 
„  plufîeurs  décharges  à  la  fortiedelaten- 
„  te ,  &  le  peuple ,  des  vœux  &  des  ao 
„  clamations.   On  a  de  la  peine  à  com- 
„  prendre  comment  ce  Prince  ayant  bâti 
„  une  nouvelle  ville  avec  un  Palais  pour 
y  faire  fa  réfidence  ordinaire,  n'a  pas 
fait  conftruire  une  feule  Mofquée,  en 
„  forte  qu'il  eft  obligé  d'aller  faire  fa  prie- 
„  re  en  pleine  campagne  de  la  manière 
„  qu'on  vient  d'expofer.   C'eft  un  myf- 
tere  qui  ne  roule  peut-être  que  fur  la 
„  méfiance  du  Prince  Arabe  ,   qui  non 
„  content  d'avoir  mis  fa  perfonne  enfu- 
f frété  &  à  couvert  par  une  longue  fuite 
„  dé  montagnes ,  n'ofe  éticore  s' enfer- 
„  mer  dans  un  temple  où  il  pourroit  être 
,,  furpris  par  fes  ennemis ,  ou  trahi  par 
fes  propres  fujets  ,  comme  le  fameux 
„  Ali  gendre  de  Mahomet ,   lequel  fut 
aflaffiné  dans  une  Mofquée  le  jour  de 
„  l'aflembléeou  delà  prière  publique  des 
„  Mufulmans. 

,,  Le  Royaume  d'Yémen  n'eil  pas 
„  héréditaire ,  &  le  Prince  qui  fe  fait  le 
„  plus  d'amis,  ou  qui  a  le  plus  de  force 
„  ou  d'intrigue  l'emporte  d'ordinaire  fur 
fes  concurrens.  Cependant  le  Roi 
aujourd'hui  régnant  prend  desmefures 
pouraffurer  de  fon  vivant  la  couronne 
à  fon  fils  aîné,  que  tout  le  monde  re- 
„  garde  déjà  comme  fon  fuccelTeur. 

Le 
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£  Le  Roi  d'Yémen  a  un  grand  nom* 
»  bre  de  femmes  qu'il  entretient  à  fa  Cour> 
„  &ce  nombre  monte  àfix  oufept  censf 
3,  leur  Serail  eft  dans  un  Château  de 
„  Mouab.  Ces  femmes  font  de  diverfes 
9»  Nations  •    elles  vont  &  viennent  du 
Château  au  Palais  ;   où  il  y  en  a  au 
„  moins  trente  de  logées  :  leur  voiture 
n  ordinaire  eft  un  chameau  , elles  fortent 
„  ayant  le  vifage  couvert  d'un  voile  de 
„  toile  peinte  fort  fine  f  &  fort  claire.  La 
9 >  plupart  des  femmes  de  ce  païs  portent 
9f  un  grand  anneau  d'or  au  bout  du  nez  qui 
f>  eft  percé  pour  recevoir  cet  ornement* 
„  L-eûr  coûtume  eft  de  fe  noircir  le  de£ 
fous  des  yeux  9  &  de  fe  frotter  les  mains 
f>  &  les  pieds  d'une  certaine  drogue  qui 
P9  donne  à  ces  parties  une  couleur  vive, 
„  Se  rend  les  ongles  fort  rouges ,  ce  qui 
f,  pa/Te  en  Arabie,  &  ailleurs  dans  l'O- 
f ,  rient  ,  pour  une  beauté.0   Nous  fini* 
rons  ici ,  il  faudroit  copier  le  Livre  en* 
tier  pour  en  rapporter  tout  ce  qu'il  ren* 
ferme  de  curieux.  Le  Mémoire  &  le 
Traité  hiftorique  qui  font  à  la  fin,  &  qui 
concernent  le  Caffé  méritent  un  article  à 
part.  Nous  en  parlerons  dans  le  Journal 
prochain.  *  ^ 

r 

• 

Lambihti  Boi  L.  Gr.  Profcflbris 
'  Ordio.  Animadvcrfioncs  ad  iîcriptores 
quofdam  Grecos:  accedit  Spécimen 
Tmp.  IX  G  A«5 
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Aniifaadverfionum  Latinarum.  Ceft^ 
à-dire  :  Remarques  fur  quelques  Au- 
teurs, Grecs  avec  un  ejfai  ae  Remarques 
fur  les  Auteurs  Latins  f  far  Lambert 
Bos  Prafejfeur  en  Langue  Grecque.  A 
Franeker,  chez  François  Halma  Im- 
:  primeur  Ordinaire  dos  Etats  de  Frife. 
in  8.  pagg.  ioi#  pour  les  Remarques 
fur  les  Auteurs  Grecs,  pagg,  84.  pour 
les  Auteurs  Latins. 


J  A  Critique  a  fervi  dans  ces  deuxder* 
niers  fiecles  à  expliquer  une  infinité 
de.paffages  des  anciens  Auteurs,  que  le 
changement  &  la  tranipofition  d'un  mot 
ou  d'une  lettre',  Tomiffion  d'une  fylla- 
be.  ou  une  manière  d'abréger  extraordi- 
naire rendoit  inintelligibles.  Mais  les  Cri- 
tiques n'ont  pas  toûjours  également  réuflï, 
quelquefois  en  voulant  changer  la  leçon 
commune  dts  endroits  qu'ils .  n'enten- 
doient  pis ,  ils  ont  corrompu  un  texte 
pur  fous  prétexte  de  le  reformer  ;  fou- 
lent auffi  ils  ont  laifle  par  inadvertance 
des  fautes  faciles  à  corriger  &  qui  rendent 
inintelligibles  les  endroits  dans  lefquels  el- 
les fe  trouvent.  M.  Bos  pour  nous  don- 
ner des  exemples  de  ces  deux,  différen- 
tes efpeces  de  fautes  examine  dans  fon 
Livre  plufieurs  paffages  d'Ariftophanc , 
de  Menandre,  de  Dion  Caffius,de  Phi- 
jofirate*  dlamblic^  de  Lucien,  d'Ana- 
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creon,  de  Jofephe  l'Hiftorien  Juif,d'He» 
ijrchms  ,  de  Suidas,  de  Tire-Live,deju- 
les  Cefar  &  d'Horace^Ily  remarque  non- 
feulement  les  fautes  des  anciens  Editeurs 
ou  Interprètes ,  mais  encore  celles  dans 
lefquelles  il  prétend  que  font  tombez  les 
plus  fameux  d'entre  nos  Critiques  mo- 
dernes, comme  MM.  Graevius ,  Grô- 
novius ,  le  Fevre ,  Perizonius ,  Kufter  f 
Bentley,  le  Clerc,  M.  &  Madame  Da- 
cier ,  &c.  notre  Auteur  en  attaquant  ces 
Critiques  du  premier  ordre ,  a  expliqué 
fes  rzifons avec  tant  déménagement  &  de 
politeffe  *  qu'il  ne  doit  pas  craindre  de 
s'en  faire  des  ennemis;  à  moins  qu'il  ne 
fe  rencontre  parmi  eux  quelques-uns  de 
ces  Littérateurs  qui  croyent  qu'on  ne  doit 
pas  impunément  n'être  point  de  leur  avis.* 
Pour  faire  connoître  la  méthode  de  M. 
Bos,  nous  traduirons  quelques-unes  de 
fes  Remarques  fur  les  deux  Poètes  Ly- 
riques Anacreon  &  Horace. 

Dans  la  neuvième  Ode  Anacreon  de- 
mande à  une  colombe  d'où  elle  vient,  & 
qui  eft-ce qui  la  parfumée  ,  enfuite  om 
lit  ce  vers  dans  les  Editions  ordinaires* 

Tic  «n  901  $  Miam  J4. 

PJu/ïears  Critiques  ont  donné  leurs 
conjectures  fur  ce  vers.   Henri  Etienne 
&  M.  le  Févre  lifent  «r*  /  «?•*  *<>« 
dt  quoi  te  fondes-  tu  ?  Morel ,  Henri  Etien- 
'  G  t.  ne* 
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ne,&  M.  de  Longepierre  font  auffi  parler  la 
colombe  feule  dans  ce  vers  fit  «s-/;  t*i- 

<T« ,  tu  voudroh  bien  fçavoir  qui  eft-ee  qui 
m  envoyé.    D'autres  lifem      *v'  > 

/* >  quel  efi  ton  maître,  je  voudrois  le 
ff4wir.  M.  le  Clerc  dans  le  onziémevo- 
lume  de  fa  Bibliothèque  Choifie  ,  lit 
tit  «ri  rot  lAtxmvtti  qui  efi -ce  qui  a  eu  fonde 

te  fi  bien  orner  ?  Madame  Dacier  Ht 
«r*  /*  iri  «/î  /utxu  <rî ,  notre  Auteur  adopte 

cette  leçon;  il  prétend  que  la  colombe 
&  le  Poète  parlent  dans  ce  vers.  La  co- 
lombe, félon  lui ,  dit,  queft-ce  que  cela 
te  fait  ?  &  le  Poète  répond  j'ai  mes  r«i- 
fons  peur  en  être  en  peine.  Enfuite  il  }ùfti- 
fie  par  plufieurs-pafTages  'd'Ariftophane , 
&  la  phrafe  d'Anacreon ,  &  l'explication 
qu'il  y  donne. 

M.  le  Févre  &  Madame  Dacier  croyent 
que  la  13  Ode  n'eft  point  d'Anacreon ,  à 
caufe  de  ces  deux  vers. 

♦ 

•  * 

♦ 

bîi  l'infinitif  eft  mis  fans  article  pour 
le  nom  Wwwc  :  mais  les  Poètes  ,dit  M. 
Bos ,  ôtent  fouvent  l'article  pour  remplir 
leur  mefure ,  il  en  rapporte  plulîeurs  ex- 
emples tirez  d'Homère  &  d'Efchile. 
Horace  dans  fa  première  Ode  dit  : 

Su»t 
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r  S  uni  quos  curriculo  pulveran  Oljmfimm 
Coilcgiffe  juvat  ê  mctaquc  fervidis 

- 

évitai*  rôtis ,    palmaync  nobilis 
TtrtArmm  dominas  f  tvthh  ai  Dus. 

Au  lieu  à'wehlt  dans  le  dernier  vers? 
M.  Bentley  lit  evehere  ad  Deos  ,  &  il  a 
inféré  cette  leçon  dans  fon  Horace  ,  S 
paraphrafe  ainfi  cet  endroit,  funt  quos  jts- 
*vAt  f*lmd  Olympica ,  qu&  nobïlisajl  vel  ad 
JDtôs  ittonor  taies  viâlorem  evehere  9  cette 
phrafe  nobilis  evehere ,  eft  une  phrafe  imi- 
tée du  Grec  par  les  Latins  ,  félon  M, 
Bfcnt  ley ,  co  m  m  e  imPotens  fperare ,  celer  ex~ 
ciptre.  Ce  qui  a  déterminé  le  Critique 
Anglois  à  adopter  cette  leçon  qui  n'çft 
appuyée  fur  aacûû  manuferit,  c'eft  qu'il 
prétend  que  le  verbe  juvat  qui  fe  trouve 
atns  cette  ftrophe,  fe  rapporte  à  toutes 
les  conditions  dont  il  eft  parlé  dans  les 
ftrophes  fuivantes,  &  même  à  la  derniè- 
re qui  regarde  la  qualité  de  bon  Poète* 
qui  eft  la  feule  qu'Horace  ambitionne* 
Quoi  que  cette  manière  de  lire  &  d'ex- 
pliquer cet  endroit  paroifle  fort  ingénieu- 
fe  à  M.Bos,  il  ne  fçauroit  approuver  un 
changement  qui  n'eft  point  ncceffaire,& 
qui  donne  une  leçon  contraire  à  l'autori- 
té de  tous  les  manuferits.  Selon  lui ,  en 
retenant  la  leçon  commune ,  on  expli- 
que fort  aifément  cet  endroit  ,  pourvû 
qu'on  répète  le*-  mot  quos  qui  eft  fous-en- 
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tendu  la  féconde  fois,  enconftruifa»tainiï, 
funt  quoi  citrricuiofulverem  Olympieum  co  /- 
legijje  juvat ,  V  cjuos  meta  fervidis ,  Cfc.  Si 

l'on  conferve  k  leçon  ordinaire  ,  ajoute 
M.  Bos,  on  voit  bien  mieux  la  liaifon 
qu'il  y  a  entre  touces  les  parties  de  TO- 
de ,  fur-tout  entre  ces  deux  endroits  eve- 
hit  ad  Deos  &  me  doflarum  ederA  prtmia 
frontium  Dis  mifeent  fuperis.  D'ailleurs 
êvehtre  paroît  être  dur  dans  cet  endroit  à 
caufe  de  l'élifion  ;  evehit  au  contraire  cft 
plus  doux  &  plus  naturel. 

Dans  l'Ode  3  du  premier  livre  desO- 
des  d'Horace  ,  M.  Bentley  fuivant  les 
manuferits  a  mis 

Nil  mortdibUi  *r<hêi  tfi  , 

au  lieu  iïarduum  qui  étoit  dans  les  Edi- 
tions ordinaires ,  &  » 

* 

Seu  pafeat  agna ,  fivt  malit  hddo  , 

au  lieu  &  h&dum.  M.  Bos  ap- 

prouve ces  deux  changemens. 
"  Nous  ne  rapporterons  point  d'autres 
exemples  pour  ne  pas  fatiguer  les  -perfon- 
nes  qui  n'aiment  pas  ces  remarques  de 
Grammaire. 

Bldoire  du  Commerce  &  de  la  Navigation 
des  Anciens.  A  Paris,  chez  François 
Fournier ,  ruë  S.  Jacques  ;  &  Antoine 

Ur- 
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Urbarn  Coutelier ,  Quai  des  Auguftins. 

1*7 16.  in  ix.  pagg.  446. 

TE  fçavant  Auteur  àc  cet  excellent  0*£ 
vrage  fait  remonter  avec  beaucoup  de 
vrai-femWance  l'origine  du  Commerce 
jnfqu'à  h  jiaitfânce  du  Monde.  „  Caïu, 
„  dit-fl ,  etoit  Laboureur ,  8c  A  bel  Ber- 
ger ;  nous  concevons  que  Caïn  fournit- 
„  Toit  à  Abel  des  bleds  &des  fruits  dë  la 
„  terre  pour  fa  nourriture;  &  qu'Axel  en 
„  échange  fournifibit  à  Caïn  des  peaux 

&  des  laines  pour  s'en  revêtir ,  &  des 
„  laitages ,  &  peut-être  des  viandes  pour 
„  fa  cable.  Car  il  n'eft  pas  tout-à-fait 
„  confiant  que  Dieu  n'ait  permis  aux 
>,  hommes  l'ufage  de  la  viande  qu'après 

Je  déluge ,  comme  quelques-uns  le  le 
„  periuadént."   Après  avoir  foûtenu  ce 
fentiment  de  bonnes  reflexions ,  il  de* 
mande  ce  qu'auroit  fait  Tubalcaïn  de 
ces  Ouvrages  de  cuivre  &  de  fer  qu'il 
préparoit ,  s'il  n'en  avoit  trafiqué  avec 
les  voifins.  „  Confiderons ,  ajoute-t-il, 
„  la  fabrique  de  ce  grand  Ou  vrage  de  l'ar- 
1,  che  ,   &  à  quel  point  il  falloit  qu'on 

eût  pouifé  le  Commerce  pour  avoir 
,,  pû  conftruire  un  tel  bâtiment  ;  corn- 

bien  on  y  employa  de  matériaux,  cOm- 

bien  d'outils ,  combien  d'ouvriers, qwél- 
„  les  machines ,  quelle  induftrie  r"  lia 
confufion  des  Langues ,  &  la  difporfitin 
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des  peuples  rendirent  après  le  Déluge  le 
Commerce  &  plus  difficile  ,  &  plus  ne* 
ceffaire.  Les  mers,  remarque  l'Auteur, 
furent  d'abord  d'un  grand  obftacle  ,  & 
enfuite  d  une  grande  utilité  par  l'invention 
de  la  navigation,  dont  nous  pouvons  re- 
garder Noé  comme  le  premier  Auteur 
dans  la  fabrique  de  l'arche  fuivant  Yinf* 
truétion  &  les  préceptes  de  Dieu.  i 

Le  Commerce  étant  une  fois  établi  & 
par  terre  &  par  mer,  le  fuperflu  de  cha- 
ue  Nation  fervit  à  remplir  les  befoim 
es  autres  Nations.  Les  Ifmaëlites  &  les 
Madianitcs  trafiquèrent  en  Galaâd  &  en 
Egypte.  Jofeph  remplit  les  coffres  de 
Pharaon  de  l'argent  qu'il  tira  des  bleds 
qu'il  avoit  eu  loin  d'amafier.  Les  Egyp- 
tiens &  les  Phéniciens,  les  plus  anciens 
Navigateurs  dont  parle  l'Hiftoirc  ,  par- 
coururent la  plûpart  des  mers  qui  étoient 
le  plus  à  leur  portée.  Les  Egyptiens 
s'emparèrent  principalement  du  Com- 
merce d'Orient  par  la  mer  Rouge;  &  les 
Phéniciens  de  celui  d'Occident  par  la 
Mer  Méditerranée: quoi  que  ces  derniers 
n'eufient  pas  renoncé  au  trafic  de  l'Orient 
&  fc  ferviflent  fouvent  du  port  qu'ils  a- 
voient  à  la  pointe  de  la  mer  Rouge; 
comme  les  Egyptiens  fortoieht  fouvent 
auflides  bouches  du  Nil  pour  négocier 
dans  les  ports  de  l'Occident,  La  My- 
thologie s'accorde  avec  -ces  remarques 

tou- 


Digitized  by  Google 


A   o   û   Y     T7I6.  ïfj 

touchât  les  Egyptiens.    'Offris  Roi  & 
Dieu  Egyptien  eft  le  Bacchus  des  Grecs* 
îl  apprend  aux  hommes  l'art  de  vendre  & 
à* acheter.  îl  va  conquérir  les  Indes.  Sc- 
foftris  autre  Roi  d'Egypte  imite  Ion  ex- 
emple, Danaiïs  arrive  d'Egypte  en  Grèce 
dans  une  galère,  forte  de  vaifleau  qu'on 
13  9y  a  voit  jamais  vue.   Les  exploits  de 
Melcarthus ,  Hercule  des  Phéniciens ,  ren- 
dirent célèbres  lçurs  premières  Naviga- 
tions. 

Les  Hébreux  imitèrent  leurs  voifîns.Lcs 
Navigations  heureufes  qu'ils  firent  fous 
Salomon  qui  rira  tant  dericheffes  d'Ophir, 

de  Tharfîs ,  montrent aflez  qu'ils  étoient 
déjà  fçavans  dans  l'art  de  voguer.  L'Au- 
teur appelle  Ophir  la  côte  orientale  d'A- 
frique, &  en  particulier  le  païs  deSopha- 
Ja,  Région  très-abondante  en  or:&  félon 
lui  P  Thariis  étoit  le  nom  gênerai  de  toute 
la  côte  occidentale  d'Afrique  &  d'Efpa- 
gne  r  &  en  particulier  de  la  côte  voifine 
de  V  embouchure  de  la  rivière  de  GuadaJ- 
quivir ,  païs  fertile  en  argent.  Il  prétend 
que  dèsle  tems  de  Salomon,  le  Cap  de 
Bonne-Efperance  étoit  connu,  fréquenté» 
&  fouvent  doublé  ;'■  qu'il  le  fut  même 
afiez  long-tcms  après;  &  que  les  Porta- 
gais  à  qui  on  a  voulu  attribuer  la  gloire 
de  Ja  découverte  de  ce  Cap,  nel'ontquc 
retrouvé.  Il  ne  prouve  pas  ici  ce  fait  par 
rapport  au  tems  de  Salomon    par  rap- 
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port  aux  tems  qui  ont  fuivi  il  expofe  les 
Obfervations  qu'on  va  lire.  „  Long- 
„  tems  a  vant  Pline,  dit-il,  &~même  avant 
„  Augufte  ,  le  chemin  étoit  ouvert  pour 
„  fortir  de  la  Mer  Méditerranée,  par  le 
„  Détroit  de  Cadix,  &  faire:  le  tour  de 
„  rAfrique  jufqu  a  la  mer  Rouge.  Ce 
„  que  Pline  a  écrit  fur  ce  fujet,  mérite 
„  une  grande  attention.  Il  rapporte  fur 
„  la  foi  de  Cœlius  Antipater  célèbre  Hif- 
„  torien  qui  vécut  du  terfis  de  la  fedition 
„  xles  Gracques,  que  dès  lors  les  vai  fléaux 

partis  de  la  côte  d'Efpagne  alloient 

trafiquer  en  Ethiopie.  Ce  fut  la  voie 
„  que  tinrent  ces  vaiffeaux-  Efpagnols 
»,  dont  Pline  dit  que  Caïus  Cefar  ,  fils 
„  d'Agrippa,  adopté  par  Augufte ,  v  ît  les 
99  débris  dans  le  Golfe  Arabique.  Il  ajou- 
5,  te  que  Hannon  Carthaginois  ,  pendant 

que  les  affaires  de  fa  Nation  étoient 
-  „  florifTantes  navigea  depuis  le  Détroit  de 
„  Cadix,  jufqu'à  l'extrémité  de  l'Arabie, 
„  &  Iaifla  une  Relation  exacte  de  fon 
*>  voyage  :  comme  Himilcon  fon  com- 
»  patriote  fut  envoyé  au  même  tems 

pour  reconnoître  les  côtes  de  l'Euro- 
„  pe.  Pline  ajoute  encore  fous  l'autori- 
>f  té  de  Cornélius  Nepos ,  Hiftorien  très- 

eftimable ,  &  très-fidelle ,  que  de  fon 
ir  tems  un  certain  Eudoxus  fuyant  la 

pourfuite  de  Ptoloméc  Lathurus  Roi 
„  d'Egypte ,  s'embarqua  fur  le  Golfe  A- 
^  rabique  &  aborda  à  Cadix,"  Le* 
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Les  expéditions  d'Ofiris ,  &  de  Scfof- 
tris ,  &  les  fréquents  voyages  des  anciens 
dans  les  Indes,  font  juger  à  l'Auteur  ,que 
les  Chinois  8c  la  plupart  des  Indiens  doi- 
vent leur  origine  aux  Egyptiens.  Cette 
conjecture  elt  fortement  appuyée  de  la 
conformité  des  dogmes  èc  des  mœurs. 
Les  Chinois  ont  eu  dans  tous  les  feras 
une  grande  averfion  pour  les  Negocians 
étrangers ,  toute  pareille  à  celle  queStra- 
bon  attribue  aux  anciens  Egyptiens  :  ils 
ont  comme  aroient  ceux-ci  de  doubles 
lettres  ,   &  on  trouve  quelque  affinité 
entre  leurs  Langues  ;  on  fçait  l'attache- 
ment immémorial  des  Indiens  à  la  doc- 
trine de  la  Metempfychofe  &  au  culte  de 
la  Vache.   Les  Chinois  autrefois  maîtres 
de  toutes  les  Indes ,  ont,  à  ce  qu'ils  di- 
fent,  étendu  leur  Empire  jufqu'au  Cap  de 
JBonne-Efperance.  Ce  qui  paroît  certain 
c'eft  que  l'ufage  de  la  Boufible  eft  très-, 
ancien  parmi  eux. 

La  Navigation  &  le  Commerce  fleu- 
riffoient  chez  les  Perfes  dès  le  règne  de 
Senjiramis ,  &  ce  peuple  fçât  profiter  de 
fort  bonne  heure  de  fon  heureufe  fitua* 
tion  entre  lePont  Euxin  Jainér.Cafpien- 
rie ,  &  les  mers  des  Indes  &  d'Arabie.  Les 
Perfes  &  leurs  voifins  firent  d'ailleurs  un 
grand  Commerce  par  terre  ;&  ce  dernier 
Commerce  dura  longrtems.  Les  mar- 
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doient ,  félon  l'Auteur,  dans  la  mer  Cas- 
pienne par  la  rivière  d'Oxus,  &de  cette 
mer,  en  remontant  le  fleuve  Cyrus,s'ap- 
prochoient  du  Pont  Euxin  ,  d'où  elles  fe 
répandoient  dans  toute  l'Europe.  ,  Paul 
f,  Centurion  ,  Génois  ,  continue  l'Au- 
teur,  voulut  rouvrir  ce  chemin  du  tems 
„  du  Pape  Léon  X.  &ilpropofaau  Czar 
»,  Bafile,  de  faire  venir  les  Marchandifes 
„  des  Indes  à  Aftracan ,  pour  leur  faire 
remonter  le  Volga ,  les  tranfporter  à 
„  Mofcou ,  &  enfuite  à  Riga  par  les  ri- 
„  vieres  de  Mofca  &  de  Duna  ;    &  de 
„  ga  dans  l'Europe  par  la  mer  Baltique, 
„  Mais  il  ne  fut  pas  écouté,  Frédéric 
Duc  de  Holftein,  Prince  plein  de  ver- 
>,  tu,  qui  m'a  autrefois  honoré  de  fa  bien- 
„  veillance,ne  fut  pas  plus  heureux  lor£ 
„  qu'il  tenta  de  faire  réiiflir  ce  même  pro- 
jet  pour  le  Commerce  des  Soyes,de- 
puis  la  Perfe  jufques  dans  le  Holftein, 
par  cette*  Ambaflade  dont  l'hiftoire  a 
été  écrite  avec  tant  de  candeur  &  de 
„  bon  fens  par  Adam  Olearius ,  avec  qui 
»,  j'ai  entretenu  une  liaifon  affez  étroite; 
v  Ce  Prince  ne  fit  que  iuivre  en  cela  un 
pareil  deflein  qui  avoit  été  conçu  en 
France  dès  l'année  1616."    On  pour- 
rait à  prefent  reprendre  ce  deffein  avec 
beaucoup  d'utilité. 

Il  eft  aifé  de  juger  que  les  Navigations 
des  Egyptiens  fe  terminèrent  d'abord  à 
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/'Aratae,  où  le  Commerce  s'établit  par 
conféquent.  Les  Indiens  y  portoient leurs 
matchandifes  ;    &c  il  paroît  que  la  ville t 
à'  Adcn  étoit  le  Heu  du  concours  des  deux 
Nations.   L'Arabie  eft  fi  avantageufe- 
ment  firuée,  qu'Alexandre  avoit  réfolu 
d'y  mettre  le,  fiege  de  l'Empire  qu'il  me- 
ditoit,  quand  ilaurôit  mis  fin  à  fes  con- 
quêtes.   Et  ce  fut  la  réputation  de  cette 
même  contrée  qui  obligea  Augufteà  en- 
voyer TEliusGalluspourla  fubjuguer.  Les 
anciens  Ethiopiens  par  la  mer  Méridio- 
nale trafiquoient  avec  les  Arabes  Orien- 
taux ,  avec  les  Perfes ,  &  avec  les  Indiens; 
&  par  le  Golfe  Arabique  ils  trafiquoient 
avec  les  Egyptiens ,  les  Arabes  Occiden- 
taux, &  les  Syriens ,  &  par  ces  peuples 
avec  toute  l'Europe.    Le  Nil  leur  étoit 
encore  d'un  grand  fecours  pour  voitu* 
rer  leurs  marchandifes  vers  le  Nord  &  en 
Egypte.    Ils  fe  fervoient  pour  cet  ufage 
de  petits  navires  légers  ,   les  uns  d'une 
feule  pièce  de  bois,  les  autres  de  joncs 

tiffus  ou  coufus  enfemblefens  fer  ni  gou- 
dron. 

Carthage  Colonie  de  Tyr  égala  ou 
même  furpafla  cette  ancienne  ville  qui 
avoit  été  pendant  tant  de  fiecles  comme 
Je  centre  du  Commerce  de  l'Univers.  Oh 
roit  ici  les  entreprifes ,  les  navigations 
hardies,  les  découvertes  de  Charge,.  & 

enfin  fa  deftruétioo  par  les  Romains.  On 
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Y  trouve  auffi  l'Hiftoire  abrégée  de  tous 
les  peuples  qutfucceffivement  fe  font  em- 
parez de  l'Empire  de  la  mer  ;  des  Lydiens , 
des  Pelasges,,  des  Tyrrheniens,  des  Spi- 
jietes ,  des  Rhodiens ,  des  Phocéens,  &  de 
plufieurs  autres.  On  y  parle  de  l'expé- 
dition d'Alexandre  ,  du  changement 
qu'elle  apporta  au  commerce,  du  voyage 
de  fa  flotte  dans  la  mer  des  Indes,  L'Hif- 
toirc  de  fes  SuccefTeurs  fournit  de  eu- 
rieufes  remarques  à  notre  Auteur,  qui 
met  enfuite  dans  un  grand  jour  le  com- 
merce &  les  Navigations  des  Romains , 
des  Corinthiens ,  des  anciens  Anglois, 
des  Gaulois ,  des  Francs ,  &  des  anciens 
Efpagnols  ;  fans  oublier  ce  qui  concerne 
Alexandrie  ,  &  Conftantinople ,  Villes 
auffi  célèbres  par  leur  trafic  que  parleurs 
fondateurs.  Nous  voudrions  pouvoir  nous 
étendre  davantage  fur  un  fond  fi  riche  & 
fi  varié  ;  mais  ce  que  nous,  venons  de 
rapporter  fuffit  pour  faire  connoître  le 
mérite  de  l'Ouvrage,  &  pour  piquer  la 
curiofité  du  Public*. 

]Laurentii  Hèisteri  Maeno-Fran* 
cofurtenfis  Med.  Doét.  &c.  De  cata- 
racta,  glaucomate ,  &  amaurofi  Tra&a- 
tio,  &c.  Altorfi,.  Cell-à-dire  :  Traité 
de  la  cataratte  ,(  du  glaucome ,  w  de  la* 
goûte  fereine  :   far  Laurent  Heifter  4e 

j  Francfort  fur  le.  JÂein  *  Defteur  tn  Me- 
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decine  ,  Profejfeur  d'Anatomie  &  de  Chi- 
rurgie. A  Altorf ,  de  l'Imprimerie  de 
Jod.  Guill.  Kohelis.  17 13.  vol.  in  8.  pp. 

368.  Se  trouye  à  Amfterdam,chez  les 

Waesberge. 

QE  Traité  eft  fait  d'après  ceux  que 
Meffieurs  Maître-Jean  &Brifleauont 
donné  fur  la  même  matière,  mais  on  pré- 
tend avoir  enchéri  fur  ces  Auteurs,  &  on  - 
dit  dans  la  Préface  que  les  Le&eurs  ver- 
ront dans  ce  Livre  un  grand  nombre  de- 
Découvertes,  d'Obfervations ,  &  de  rai- 
fonnemens  qui  ne  fe  trouvent  point  ail- 
leurs. On  commence  par  l'étymolôgie 
du  mot  de  cataraéte,  puis  on  vient  à  la 
définition  de  cette  maladie, &  enfuiteon 
fe  propofe  de  rapporter  le  fentiment  des 
Anciens  fur  le  fiege  du  mal.  Selon  eux» 
dit  F  Auteur,  la  cararafte  eft  une  pellicu- 
le produite  dans  l'humeur  aqneufe ,  tan- 
tôt devant  &  tantôt  derrière  la  prun elle  & 
Tiris  ;  en  forte  que  cette  pellicule  bou- 
che l'ouverture  de  la  prunelle ,  &  empê- 
che l'entrée  de  la  lumière  dans  le  chryfta- 
lm ,  ou  fur  la  rétine.  Il  fe  moque  de  ce 
fentiment  fans  le  réfuter,  fe  contentant  • 
de  dire  qu'on  n'y  pejit  penfer  fans  rire. 
Apres  quoi  il  vient  à  l'opinion  de  Mef-  » 
fleurs  Maître-Jean  &  Briifeau,  qui  inftruits- 
par  plufîeurs  expériences ,  ont  tranfporté* 
dit-iJ      le  fiege  de  la  cataracle  dans  1er 

chryfc- 
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chryftalin ,  &  ont  reconnu  qu'elle  n'étoit 
autre  chofe  que  l'opacité  ou  l'obfcurciffe- 
ment  de  ce  même  chryftalin.  A  cette 
occafion  il  traduit  en  Latin  ce  que  ces 
deux  Auteurs  ont  dit  de  plus  confidera- 
ble  fur  le  fujet  dont  il  s'agit ,  &  c'eft  en  cela 
que  confiftela  principale  partie  defonLi- 
vre.  Nous  avons  donnéJ%extraitdes  Livres 
deM.Maitre-Jean  &Brifleau  dans  nosjour- 
naux*.  Ceft  pourquoi  nous  ne  répéterons 
point  ce  qu'on  rapporte  ici  de  leurs  écrits. 

M.  Hcifter  prétend  après  M  Brifleau* 
que  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  cata- 
raâe  &  le  glaucome,  c'eft  que  la  cata- 
ra&e  eft  une  maladie  du  chryftalin,  & 
le  glaucome  une  maladie  de  l'humeur  vi- 
trée, qui  devient  opaque,  en  forte  que 
cette  opacité  paroît  à  travers  le  chryfta- 
lin à  peu  près  comme  un  corps  coloré 
que  l'on  place  fous  un  diamant  ou  un 
"chryflal ,  paroit  à  travers  le*  diamant  ou 
le  chryftal.   Notre  Auteur  répond  à  di- 
Yerfes  objections,  6z  il  explique  enfuitc 
les  différences,  h  s  caufes,  &  les  lignes 
tant  diagnoftiques  que  prognoftiques  de 
la  cataracte,  &  il  finir  par  divers  enfeî- 
gnemens  fur  la  manière  de  traiter  cette  ma* 
ladie,  foit  par  les  medicamens ,  fait  par 
la  Chirurgie, &  il  entre  là-deiïus  dans  un 
détail  qui  ne  laiffe  rien  à  defirer.  L'ar- 
ticle qui  regarde  la  goûte  fereine  ,  ter- 
mine 

*  Suplém  du  Moisd'Àout  X707.p, 401,  fc  Moi* 
le  Juin  X709.  p, 
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mine  le  Livre ,  il  eft  concis ,  mais  bien 
détaiWé.    L>*  Auteur  définit  la  goûte  ferei- 
me ,  une  abolition  de  la  vue ,  fans  aucun 
vice  qui  fe  laiffe  appercevoir  en  dehors  , 
fi  ce  n'eft  que  la  prunelle  paroit  un  peu 
plus  grande  qu'à  l'ordinaire ,  5c  prefque 
immobile.    Il  fait  voir  que  le  fiege  de 
cette  maladie  peut  être  ou  dans  la  fubf- 
tance  corticale  du  cerveau ,  ou  dans  la 
fubftance  médullaire ,  ou  dans  le  nerf  op- 
tique ,  ou  dans  la  rétine.    Il  explique  les 
différentes  caufes  &  les  différensfignesde 
la  goûte  fereine ,  &  il  finit  par  ce  qui  en 
regarde  le  traitement.   Au  refte  cet  Au- 
teur a  emprunté  des  écrits  de  M.  de  Wool- 
houfe  un  grand  nombre  d'articles  confi- 
derables,  dont  il  auroit  pû  faire  honneur 
à  ce  fçavant  Oculifte  ;  c  cft  ce  qu'on  peut 
voir  en  lifant  les  fept/Difcours  que  M* 
Woolhoufc  a  publiez  contre  les  Syftêmes 
de  Meffieurs  Bri fléaux  &  Antoine  Maître- 
Jean,  8c  qui  font  imprimez  en  fept  Mer- 
cures  .confecutifs,  à  commencer  par  ce- 
lui du  mois  d'Avril  1709.    Il  a  encore 
beaucoup  profité  des  deux  Lettres  de  ce 
célèbre  OcuMefur  la  cataracte,  &  dont 
M.  le  Clerc  a  donné  un  extrait  dans  le 
2.  Tome  de  la  Bibliothèque  Choifie, 

M.  de  Woolhoufe  a  combattu  par  des 
raffons  &  des  expériences  très-fortes  le 
Syftême  dont  il  s'agit  ;   il  feroit  à  fou- 

haiter  que  M  Heifter  fe  fût  donné  U 

peine 
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pteine  de  répondre  aux  ob}eftions  de  cet 
Auteur,  autrement  que  par  fufficUmt^ 
comme  il  s'eft  contenté  de  faire.  11  aver- 
tit p.  n.  &  13.  qu'il  a  approfondi  avec 
exactitude  la  difpute  qui  s'eft  élevée  de- 
puis peuà'années  aufujet  de  la  cataraôe. 
Cependant  à  la  page  16.  il  dit  qu'ayant 
fait  l'ouverture  d'un  œil  cataraéte  ,  il  y 
trouva  la  même  chofe  que  MM.  Antoine 
&  Brifleau  ont  trouvée  dans  les  yeux  at- 
taquez de  cette  maladie  ,   le  cnryftalin 
opaque  comme  une  perle,  fans  aucune 
cuticule  dans  l'humeur  aqueufe,  &c.  Sur 
quoi  nous  remarquerons  que  M.  Heifter 
auroit  pû  fe.rcfTouvenir  que  MM.  Antoi- 
ne &  Brifleau  ne  s'accordent  point  en- 
semble touchant  la  vraie  catarade puifr 
que  Te  premier  prétend  qu'en  cette  ma- 
ladie il  y  a  dans  l'humeur  aqueufe  aux  en- 
virons du  chryftalin  des  accompagnement 
ou  appendices  altérez. ,  &  que  le  fécond  au 
contraire  veut  que  la  cataraéte  confifte 
eflentiellement  dans  le  defleichement  ou 
l'opacité  {impie  du  chryftalin ,  ce  qui  eft 
le  glaucome  de  M.  Antoine,  biencarac- 
rterifé.  De  plus, M.  Briffeau  fait  confifter 
le  glaucome  dans  l'altération  incurable  de? 
l'humeur  vitrée.   Ajoutons  que  M.  Heif- 
ter dit  avoir  trouvé  l'humeur  vitrée  par- 
faitement faine  &  entière,  &  que  MM. 
Antoine  &  Brifleau  disconviennent  au- 
tant entre  eux  fur  cet  article  que  fur  le 
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précèdent ,   comme  on  le  peut  voir  en 
consultant  leurs  propres  paroles. 

^Nous  pa fions  pluficurs  autres  endroits 
femblables,-  de  peur  de  fatiguer  les  Lec- 
teurs par  ces  difeuflions. 

Tîijn  TioVnn  nnso  five  Clavis  Talmu- 

dicaMaxima.  C'eft-à-dire  :  La  gran- 
de Clef  du  Talmud,  donnée  au  Public  par 
les  foins  <fHi  nr  i-J  acqu  s  s  Van- 
Bashuysen  ,  Doâleur  en  Théologie , 
Profejfeur  Ordinaire  d'Hanovre ,  ey  A(fo~  ' 
cié  de  l'Académie  des  Sciences  de  Berlin, 

■  Dé  l'Imprimerie  d'Hanovre  pour  les 
Langues  Orientales ,  aux  frais  de  l'Au- 
teur 17 14.  in  4.  pagg.  140.  pour  les 
Diflertations.  pagg.  550.  pour  le  corps 
de  l'Ouvrage.  Se  trouve  à  Amfteidaia 
chez  les  Wacsbergc. 

t  L.  étoit  naturel  avant  que  de  donner  la 
*•  Clef  du  Talmud  ,  de  faire  connoître 
le  Talmud ,  &  ce  qu'on  en  doit  penfer. 
Auffi  Monfieur  van-Bashuyfen  a-t-il  em- 
ployé fa  première  Dinertation  à  conten- 
ter fur  ce  fujet  la  curiofité  de  fes  Lec- 
teurs. II  remarque  d'abord  que  les  Papes 
Grégoire  IX.  Innocent  IV.  Jules  III.  & 
Paul  IV.  avoient  fait  tous  leurs  efforts 
pour  faire  brûler  les  exemplaires  du  Tal- 
mud ;    mais  j  que  Pie  V.  avoit  voulu 
qu'on  tolérât  ce  livre ,  pourvu  qu'il  ne 
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parût  pas  avec  le  titre  de  Talmud  ,  & 
qu'on  en  retranchât  toutes  les  injures  & 
les  calomnies  qui  pourraient  s'y  trouver 
contre  la  Religion  Chrétienne.  Notre 
Auteur  prétend  enfuite  qu'on  doit  pré- 
férer la  modération  de  Fie  V.  conforme 
/   \  l'avis  du  Cardinal  Hadrien, de  Reuchlin, 
&d'Erafme,  au  ïele  des  autres  Papes, 
qu'il  qualifie  de  zele  outré  ,  il  fouticnt  : 
1.  Que  ce  qu'on  traite  de  table  dans  le 
Talmud  ,   ne  font  que  des  apologies  & 
des  allégories  autorifées  par  l'Ecriture 
Sainte  :  i.Que  le  nombre  des  chofes  fe- 
rieufes  &  utiles  l'emportent  fur  les  baga- 
telles qu'on  trouve  quelquefois  dans  le 
Livre:  3.  Que  l'obfcurité  dont  on  l'ac- 
cufe  eft  plutôt  un  effet  de  l'ignorance  des 
Leéteurs ,  que  du  flile  de  l'Ouvrager4.Que 
les  chofes  ridicules  qu'il  contient  peuvent 
fervir  à  faire  voir  aux  Juifs  le  ridicule  de 
leurs  pratiques  ;   que  fi  le  mélange  de» 
chofes  ridicules  avec  celles  qui  font  uti- 
les dévoient  faire  profcrire  un  Livre,  on 
n'en  fouffriroit  prefque  aucun  parmi  nous: 
f .  Que  les  blafphêmes  qu'on  y  remarque 
contre  J.  C.  &  la  Religion  Chrétienne , 
nç  doivent  pas  empêcher  qu'on  ne  le  li- 
fe,  parce  que  ces  blafphêmes  ne  font  pas 
beaucoup  d'impreffion  fur  les  perfonnes 
bien  inftruites.   Les  avantages  qu'il  pré- 
tend qu'on  retire  de  la  lecture  du  Talmud 
font ,  de  connoître  par  cette  Lecture  les 
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fentimens  des  Juifs,  leurs  anciennes  coû- 
tâmes, &  les- tours  de  quelques  phrafts 
"Hébraïques ,  qui  peuvent  fervir  à  expli- 
quer plufieurs  endroits  de  l'Ancien  Tcfta- 
ment  &  du  Nouveau  ,   &  de  pouvoir 
confondre  les  Juifs  par  leurs  propres  prin- 
cipes. 

Notre  Auteur  diftingue  deux  efpeces 
de  Talmud ,  l'un  de  Jerufalem ,  l'autre  de 
"Babylone.    Le  premier,  félon  lui ,  a  été 
compofé  vers  l'an  130.  par  le  Rabbin  Jo- 
chanan  ;  il  foutientquc  le  fécond ,  qui  eft 
le  plus  connu ,  a  été  rédigé  vers  l'an  500 
par  Raf&t  par  Mar  fon  compagnon ,  & 
que  l'un  &  l'autre  de  ces  Talmuds  a  la 
Mifne  pour  fondement.   La  Mifne  eft , 
à  ce  que  prétend  notre  Auteur ,  un  Re- 
cueil des  traditions  Judaïques  fait  par  le 
Rabbin  Juda  ,  furnommé  le  Saint ,  fous 
J'Empire  d'Antonin  le  Pieux.   Le  Tal- 
mud de  Babylone  eft  divifé  en  iîx  Cha- 
pitres. Le  premier  traite  des  Semences , 
le  x.  des  Fêtes ,  le  3.  des  Femmes ,  le 
4.  des  Pertes,  le  5.  des  chofes  faintes,  le 
6.  des  Purifications.  Les  Rabbins  Obadia 
de  Bertemra  ,  Moïfe  fils  de  Maimon ,  & 
Salomon  Jarchi,  qui  étoit  François,  font 
les  plus  fameux  Commentateurs  du  Tal- 
mud. Mais  quelle  foi  doit-on  ajouter  aux 
traditions  du  Talmud?  L'Auteur  répond 
qu'il  y  en  a  plulicurs  qui  viennent  de 
Moïfe  même,  &  qui  ont  été  confervées 
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chez  les  Juifs  ;  qu'en  gênerai ,  quand  ce 
Livre  n'eft  pas  contraire  à  l'Ecriture 
Sainte ,  on  ne  doit  pas  lui  donner  moins 
d'autorité  qu'on  en  donne  à  ce  que  rap- 
portent les  Hiftoriens  Prophanes  Quinte- 
Gurcet  Juftin  &  Cornélius  Nepos. 

Dans  la  féconde  Diflertation  notre  Au- 
teur entreprend  de  prouver  par  l'Ancien 
Teftament,  que  les  Juifs  fe  convertiront 
avant  la  fin  du  Monde.,  pour  embraûer 
k  Religion  Chrétienne; qu'ils  rentreront 
en  pofleflion  de  la  Judée,  dont  ils  n'ont 
été  chaffex  qu'à  caufe  de  leurs  iniquitez ,. 
&  qu'ils  rebâtiront  le  Temple  de  Jcrufa- 
lem.   Mais  il  foutient  contre  quelques 
Théologiens  Allemands,  qu'il  n'y  aura 
parmi  eux  alors  ni  Sacrifice ,  ni  Circon- 
cifion. 

Ce  que  l'Auteur  appelle  la  Clef  du  Tal- 
mud  ,  &  qui  compofe  le  corps  de  fon 
Ouvrage ,  comprend  trois  Traitez  écrits 
par  trois  différens  Rabbins ,  pour  l'intel- 
ligence du  Talmud. 

Le  premier  de  ces  Traitez ,  eft  intitulé, 
Les  chemins  éternels.  Le  Rahbin  Jofué 
Levita  qui  en  eft  l'Auteur,  lui  a  donné 
ce  titre,  parce  qu'il  indique  dans  ce  Traité 
les  voyes  qu'il  faut  fuivre  pour  entendre 
lesreglemens  du  Talmud.  Ce  Rabbin  y 
explique  l'ordre  de  la  Mifne  &  delà  Gue- 
mare ,  la  manière  de  raifonner  des  Au- 
teurs de  ces  Livres ,  le  fçns  qu'on  doit 
-^i  don- 


Digitized  by  Google 


A   a  û  t     171&  roj 

donner  à  certaines  expreffions  qui  fe  ren- 
contrent fouvent  dans  ces  Lines.  Conf- 
tantin  l'Empereur  de  Appyck  Profefleur 
de  Leyde ,  a  fait  imprimer  pour  la  pre- 
mière fois  cet  Ouvrage  du  Rabbin  Jofué 
Levita ,  qui  Va  traduit  en  Latin.  Cette 
nouvelle  Edition  eft  en  deux  colomnes, 
l'une  pour  l'Hébreu  ,    l'autre  pour  la 
Traduction  Latine  de  l'Empereur.   11  y 
a  des  notes  au  bas  de  quelques  pages,  dans 
lefquclles  l'Auteur  de  la  nouvelle  Edition 
remarque  des  leçons  meilleures  que  cek 
les  de  l'Empereur  qu'il  a  tiré  de  pluûeurs 

Le  fécond  des  Traitez  dont  eft  com- 
pofé  la  grande  Clef  du  Talmud ,  a  pour 
titre  :  La  Clef  de  la  Guemare ,.  compo/ée 
par  Je  Rabbin  Eliacim  Panzi.  Ce  Traité 
a  été  traduit  en  Latin,  &  enrichi  de  no- 
tes par  Chriftophe-Henri  Ritmeyer.  A- 
vànt  que  cette  Verfion  de  Ritmeyer  pa- 
rut ,  le  texte  Hébreu  avoit  été  déjà  im- 
primé à  Venife  en  i6zz. 

M.  van  Bashuyfen  ne  s'attribue  point 
d'autre  gloire  par  rapport  aux  deux  pre? 
miers  Traitez ,  que  celle  d'avoir  eu  foin 
de  la  nouvelle  Edition.  A  l'égard  du 
troifîéme  ,  il  l'a  tiré  des  ténèbres»  comr- 
me  il  le  dit  lui-même  ,  il  Tamis  en  Latin, 
&  il  a  joint  à  la  Traduction  des  Notées 
pour  éclaircir  le  texte.  Ce  Traité  a  pour 
titre  :  lÂvrê  dt  L'ufagt  du  Ttàmuà ,  dans 
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lequel  on  apprend  à  expliquer  les  endroits 
les  plus  difficiles  du  Talmud.  Que  les 
Acheteurs,  ajoute  le  titre,  fe  hâtent  & 
n'épargnent  point  l'argent;  car  ce  Livre 
eft  curieux  à  lire  ,  &  utile  à  ceux  qui 
l'ont  lu.  Recueilli  par  Uri-Phaybes,  fils 
du  Rabbin  Aaron  Levita. 

Ceux  qui  s'appliquent  à  la  Langue  Hé- 
braïque, n'ont  pas  peu  d'obligation  à  M. 
van-Bashuyfen ,  de  leur  avoir  procuré  des 
Traitex  qu'il  a  compofefc ,  ou  des  Livres 
qui  étoientdevenusrares  qu'il  a  fait  réim- 
primer, pour  faciliter  l'étude  de  cette 

Langue. 

Réflexions  fur  la  Critique.  Par  M .  D  E  la 
Motte,  de  V Académie  Urançoife.  Trot' 
Jiême  partie.    A  Paris  ,    chez  Dupui^. 
1715.  in  iz.  pagg.  139.  Et  à  laHayc, 
chez  H.  du  Sauzct.i7i6.  in  n.pp.87. 

?J  O  u  s  avions  refervé  cette  troifiérae 
partie  des  Reflexions  de  M.  de  la 
Motte,  pour  en  rendre  compte  au  Public 
conjointement  avec  la  quatrième  ,  que 
nous  croyions  fur  le  point  de  paroître. 
Mais  comme  elle  n'a  point  encore  été 
publiée  ,  &  que  peut-être  nous  l'atten- 
drions vainement  ;  nous  nous  (brames 
déterminez  à  donner  enfin  l'extrait  de 
cette  troifiéme  partie. 
Elle  contient  l'Apologie  que  M.  de  1» 
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tAottt  fait  de  Ton  Iliade;  &  ilefperes'en 
fzrer  avec  d'autant  plus  de  fuccès ,  qu'il  ne 
s'y  propofe  d'autre  but  que  de  chercher  la 
-vérité..  Dans  cette  vûë,  il  prétendcon- 
daraner  fon  propre  Ouvrage  en  bien  des 
chofes,  &  en  juger  naïvement ,  c'eft-à- 
diré  fans  cette  prévention  trop  ordinaire 
aux  Commentateurs;  en  un  mot,  com- 
me il  voudroit  que  Madame  Dacier  eût 
jugé  $  Homère.  Bien  entendu  auffi ,  qu'en 
vertu  de  cette  franchife ,  il  ne  fera  aucun 
fcrupule  de  s'approuver  lui-même  fur  plu-; 
fleurs  points  ;  &  que  fans  croire  être  or- 
gueilleux ,  il  ne  tombera  point  dans  la 
modeuie  ridicule, de  s'avouer  tout-à-fait 
ignorant  en  Poëfie ,  quoi  qu'en  dife  Ma«^ 
dame  Dacier, 

Avant  aue  de  s'engager  dans  aucun  dé- 
tail, il  a  jugé  à  propos  de  faire  l'hiftoire 
de  fon  Ouvrage,  pour  mettre  mieux  les. 
Leéteurs  au  fait ,  &  de  fon  deflêin ,  & 
delà  manière  dont  il  l'a  exécuté.  Cet 
Ouvrage  doit  fa  naifiance  à  l'efiat  que  fit 
M.  de  la  Motte  ,  de  traduire  en  vers  le 
premier  Livre  de  l'Iliade ,  après  la  tenta- 
tive malheureufe  de  feu  l'Abbé  Regniir.i 
fur  Je  même  fujet,  dans  le  tems  que  la 
difpute  touchant  les  Anciens  étoit  la  plus 
échauffée  entre  Perrault  &  Defpreaux.Ct 
dernier  ne  pût  refufer  fon  fuffrage  à  la  : 
Traduction  de  notre  Auteur ,  &  lui  dit  ~ 
même  qu'il  aimetoit  prefque  autant  avoir . 

Ttm.  IX.  H  «*2 
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traduit  l'Iliade  comme  M.  de  la  Motte 
venoit  d'en  traduire  le  premier  Livre,  que 
d'avoir  compofé  l'Iliade  même. 
.  M.  de  la  Motte  ne  comptoit  point 
alors  de  continuer  un  Ouvrage  ,  dont 
l'étendue  &  la  difficulté  effrayoient  éga- 
lement (dit-il)  fa  parefle  &  fon  peu  de 
génie.  Mais  ayant  été  reçû  dans  l'Aca- 
démie Françoife ,  &  voulant  contribuer 
de  fon  talent,  à  remplir  les  feances  pu- 
bliques par  quelque  lefture  ;  il  reprit  le 
dcflein  de  traduire  l'Iliade ,  &  fe  mit  à 
travailler  fur  le  fécond ,  le  troifiémc  &  le 
quatrième  Livres ,  avec  la  même  forte 
de  fidélité  qu'il  s'étoit  prefcrite  fur  le  pre- 
mier; c'eft-à-dire ,  en  n'y  faifant  que  des 
changemens légers ,  quoique  frequens, 
&  fe  donnant  encore  pour  Traducteur, 
malgré  bien  des  libertex.  Cette  méthode 
lui  parut  infuffifante  pour  les  Livres  fui- 
Tans,  à  caufe  des  répétitions ,  des  détails 
ennuyeux ,  des  épifodes  peu  interelfans , 
&  des  caractères  démentis ,  dont  ces  Li- 
vres font  pleins  :   mais  ne  pouvant  fe 
réfoudre  néanmoins  à  perdre  les  beautez 
répandues  dans  l'Iliade ,  il  forma  le  pro- 
jet de  les  rapprocher  &  de  les  foutenir 
par  d'autres.  Ayant  donc  embraffé  toute 
ja  matière ,  &  l'ayant  difpofée  avec  re- 
flexion ,  il  exécuta  enfin  les  huit  derniers 
Livres  de  fon  Iliade  fur  le  nouveau  plan 
fgu'il  s'en  étoit  fait.  _ 
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De  ces  huit  livres ,  il  en  a  recité*  feDt 
aux  Semblées  publiques  de  l'Académie  ; 
ôt  Von  fe  renouvient  encore  de  l'accueil 
tavor^lc  qu'ils  y  ont  reçû.  L'impreffion 
les  a  expofez  au  jugement  de  trois  fortes 
de  Lecteurs;  c'eft-à-dire  de  ceux  qui  ne 
les  ont  prefque  pas  lus  ;  de  ceux  qui  les 
ont  Jus   fans  les  comparer  avec  l'origi. 

St&  Veux  qui  ont  feit  cc»e  com- 

™i™°nvn  U  mr°ins  en  Partie-  L«  Pre- 
miers n  en  penfent  pas  bien  (dit l'Auteur! 

parce  que  trouvant  de  quoi  s'ennuyer 
dans  /es  quatre  premiers  Livres ,  ilsjugen 
de  tout  Je  refte  fur  la  foi  de  ce  premier 
ennui.  Parmi  les  féconds  (continuë-t-il) 

PnffJm  A°Sl  ?0int  de  «oût  P°»  la 
1  !a  ont  dû  être  ftti«»«  d'une  pa- 
rejJie  letfure^:  ceux  au  contraire  qui  ai- 
ment h  Poëfie  ,  ont  fenti  quantité  de 
beaux  vers  dans  l'Ouvrage  ;  mais  ils  n'ont 
loué  1  Auteur  que  furies  derniers  Livres, 

tlS^°ntirange2/ur  lcs  <luatre  ^tresî 
avec  le  plus  grand  nombre.  Entre  ceux 

ri°t<°Tré  M'  de^Kotte  avec  H  * 
SSc'ï 5  fleurs  del'antiquitéont  rc- 

oon ,  à  caufe  des  retranchemens  &  des 
changemens  Les  Sçavans  non  prévenus 
ont  trouvé  /«  mrmchemtm  raifonnables , 
©•  /«  wrrfc  ^nrw^r  ..  mais  ils  ont 

1  Auteur        «w»  ^4*  e»£w« 

/<«/ ,  0  lut  ont  smptt  tmrfmtt  bU» 

ni   '  4$ 

»  -  •  ** 


Digitized  by  Google 


172  Journal  des  Sçavans.' 

des  chofts  qu'il  a  confervées  d'Homère  & 
quelques-uns  même  ont  ètéjufqu'à  condamner 
absolument  fin  choix.  Que  prétendoit-il 
faire  (difoient-ils)  d'un  Ouvrage  aufft  dé- 
fectueux f  Et  ne  devoit-il  pas  fentir  .  qu  Ho- 
mère perceroit  à  travers  tous  les  voiles  qu'il 
fourroit  lui  prêter?. 

Après  ce  préambule  hiftorique  ,  M.  de 
la  Motte  entre  en  matière ,  &  diftinguanr 
dans  fon  Poème  le  fond  des  chofes,  & 
la  verfification  ;  il  commence  par  l'exa- 
men du  premier  point ,  &  renvoyé  le 
fécond  à  fa  quatrième  partie. 

Il  avoue  d'abord ,  fur  le  fond  des  cho- 
fes, que  la  diverfité  de  deffeinsquilefaît 
(Traducteur  par  rapport  aux  quatfe  pre- 
miers Livres  de  l'Iliade  &  prefque  Auteur 
par  rapport  aux  huit  derniers ,  met  déjà 
«Jans  cet  Ouvrage  une  forte  de  difformi- 
té, d'autant  plus  nuifible  au  fuccès,  que 
le  Poème  commence  par  des  chofes  que 
M,  de  la  Motte  a  cenfurées  lui-même , 
&  aufquelles  il  a ,  pour  ainfi  dire ,  averti 
jdc  s'ennuyer.  Telles  font  le  procédé 
|>rutal  d'Agamemnon  à  l'égard  de  Chry- 
fés  ;  la  querelle  grofiîere  d'Agamemnon 
jflBe  d'Achille  ;  les  pleurs  puériles  de  ce 
[Héros  ,  &  fes  plaintes  d'enfant  à  fa  bonne 
mère  :  ce  Jupiter  enchaîné  par  les  Dieux, 
!3c  qui  ne  doit  fon  falut  qu'à  un  Géant; 
3a  feinte  abfurde  d'Agamemnon  pour  é- 

frrouver  fon  armée ,  l'cpifodc  comique 
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3c  ridicule  de  Therfite.-  L'Auteur  ne 
veut  pourtant  pas ,  que  le  tort  qu'il  a  eu 
d'adopter  tous  ces  faits  ,  quoi  que  fort 
adoucis,  dans  Ton  Iliade,  retombe  tout- 
à-fait  far  le  Poète  Grec  :  &  il  convient 
que  Je  plus  grand  vice  d'Hom ère  quant  au 
fond  des  chofes  ,    eft  d'être  né  dans  un 
fiecle  groffier.  „  Il  a  fait  (dit  l'Auteur) 
à  peu  près  comme  un  païfan,  qui  doué 
naturellement  de  l'organe  le  plusPoé- 
„  tique  ,   ne  feroit  jamais  forti  de  fort 
if  village.   Cet  homme  pourroit  faire  un 
Poème  ,  où  le  génie  perceroit  à  tra- 
vers  le  défaut  de  fa  matière  :  mais  que 
feroit-ce  que  fes  Héros  ?   Des  ruftres 
„  fiers  &  vigoureux ,  qui  feroient  trem- 
bler  les  autres  :  en  un  mot ,  des  Ajax 
„  8c  des  Achilles.  La  différencedes  temps 
„  produit  le  même  effet  que  celle  des  * 
„  lieux.  Homère  a  peint  ce  qu'il  voyoit; 
„  c'eft  tout  ce  qu'il  pouvoit  faire  ;  mais 
ce  qu'il  a  peint  eft  devenu  choquant," 
M.  de  la  Motte  montre  enfuite  en  quel 
fens  il  eft  vrai  de  dire  que  la  Poëfîe  n'eft 
qu'une  imitation  de  la  nature.  Cette 
nature  (félon  lui)  doit  être  une  nature 
choific  ;  &  cette  imitation  doit  être  une 
imitation  adroite ,  qui  confîfte  à  ne  pren- 
dre des  chofes  fque  ce  qui  en  eft  propre 
au  deffein  que  fe  propofe  le  Poëtc.  Sur 
ce  principe ,  l'Auteur  définit  la  Poè'fie , 
l'Art  qui  far  le  Difcours  en  vers  »  imite  la 
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nature  avec  choix ,  c  avec  un  dejfèm  Jen- 
fible  de  donner  certaines  idées  ,  ou  d'exciter 
certains  fentimens.   Or  fuivant  cette  défi- 
nition (continué  M.  delà  Motte)  il  man- 
que à  la  Poèfie  $  Homère  d'être  l'imita- 
tion d'une  belle  nature;  &  lui-même eft 
perfonneliement  défectueux ,  en  ce  qu'il 
manque  fouvent  de  dcflein,  ou  que  du 
moins  il  ne  peint  pas  les  objets  d'une  ma- 
nière conforme  au  deffein  qu'il  paroît 
avoir. 

C'eft  fur  cette  idée ,  que  l'Auteur  exa- 
mine fa  manière  d'imiter  Homère  dans  les 
quatre  premiers  Livres.  Il  choifit,pour 
cela  trois  exemples  ;  le  difcours  d'Aga- 
memnon  à  Calchas ,  &  celui  de  Neftor 
tirez  du  premier  Livre  ;  &  le  difcours 
d'Agamemnon  aux  Grecs,  après  lefonge 
par  lequel  Jupiter  lui  ordonne  d'attaquer 
Troye  (dans  le  fécond  Livre.)  Il  rap- 
porte d'abord  ces  difcours  ,  tels  qu'on 
les  lit  dans  le  Poète  Grec;  &  il  en  fait 
une  critique  détaillée  ,  qui  ne  tourne 
point  à  l'avantage  d'Homère  :  après  quoi 
vient  la  Traduction  ou  l'imitation  que 
M.  de  la  Motte  nous  a  donnée  de  ces 
Difcours,  dans  laquelle  ,  malgré  toutes 
les  précautions  qu'il  prend  pour  fauver 
ou  tout  au  moins  pour  adoucir  les  fautes, 
les  imprudences  &  les  incongruitez  de 
l'original ,  fon  imitation  eft  encore  vi- 
cieufe.   „  Ce  que  je  conferve  à' Homère 
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„  Cdit-il)  l'emporte  fur  ce  que  j'y  change; 
„  je  ne  m'en  plains  pas ,  &  j'ai  bien  me* 
„  rité  pour  n'avoir  pas  eu  la  hardi  cfle  de 
V,  tout  corriger ,  qu'on  ne  me  tînt  pas 
„  compte  de  mon  art  même  à  diminuer 
„  certains  défauts." 

M.  de  la  Motte  fe  juftifie  après  cela 
far  fa  manière  d'imiter  Homère  dans  les 
touit  derniers  Livres  :   &  il  avertit  que 
c*  eft  dans  ces  Livres ,  qu'il  donne  occa- 
fion  aux  grandes  douleurs  de  Madame 
Dacier.   „  Le  nom  de  fol  orgueil  ne  lui 
iufBt  pas  (  dit-il  )  pour  qualifier  mon 
„  crime ,  elle  déclare  qu'elle  ne  fçauroit 
lui  trouver  de  nom.    Il  étrangle  (dit- 
elle  avec  faififfement)  dans  un  feul  de 
fis  Livres ,  Jix  Livres  entiers  d' Homère  ; 
ty  quels  Livres!  Il  réduit  Vun  en  huit  vers, 
wm  Y  autre  en  feize  ,   1 autre  en  cinquante, 
„  enfin  quatre  Livres  admirables  ,c?  ou  tout 
efi  précieux,  en  cent  vingt-quatre  vers; 

»  V  y^l*  vers-  Cela  eft  vrai  (continue 
„  notre  Auteur  )  le  calcul  eft  exad ,  & 
„  voilà  précifement  mon  crime.  Ma- 

dame  D4««-en  eft  dans  une  auffigran- 
yy  de  agitation  qu'Agamemnon ,  quand* 

il  voyoit  moiflbnner  fes  troupes  par 
„  Heéror ,  &  que  les  larmes  couloient  de 
„  fes  yeux  comme  deux  fources  abondantes 
tf  qui  fe  précipitent  du  haut  S  une  mon- 
„  tagne.  Je  fuis  fâché  (  pourfuit-il  )  de 
,»  la  voir  dans  cet  état;'  8c  fi  fa  douleur  ^ 
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„  eft  fincére  ,je  lui  en  demande  pardon, 
„  quoi  que  je  n'en  fois  que  la  caufc  in- 
„  nocente."   Il  prétenà ,  en  effet ,  quî 
ne  s'étant  propofé  ,  dans  ces  huit  der- 
niers Livres ,  que  de  choifir  feulement 
dans  l'Iliade  ce  qui  lui  en  paroifibit  ou 
plus  pathétique,  ou  plus  eflentiel  à  l'ac- 
tion; quand  ce  qu'il  a  fupprimé  feroît 
beau ,  il  fuffiroit  pour  le  mettre  à  cou- 
vert de  tout  reproche  ,  que  ce  qu'il  a 
cihoifi  ne  le  fût  pas  moins.  Cependant 
tous  ces  retranchemens  fe  réduifent  aux 
répétitions  ,  qui  en  y  comprenant  les 
formules,  ne  font  gueres  moins  de  la 
fixiéme  partie  de  l'Iliade  ;  aux  harangues 
des  combattans  ;  aux  deferiptions  anato- 
miques  des  bleflures,qui  occupent  quel- 
quefois cinq  ou  fix  pages.   „  J'avoue 
(dit  l'Auteur)  que<:e  font-là  des  beau- 
„  tez,  que  je  n'ai  ni  imitées  ni  fentiesi 
mais  il  me  paroît  que  mon  dégoût 
„  eft  le  goût  gênerai  ;  &  fi  c'eft-là  ce  que 
Madame  Dacier  appelle  irruption  du 
»,  g*»t  »  elle  a  raifon  d'en  aceufer  tout 
t,  fon  fiecle." 

Du  refte ,  Monfieur  de  la  Motte  vou- 
lant juftifier  fes  retranchemens  par  le  vice 
des  chofes  qu'il  a  fupprimées  ,  choifît 
précifement  les  exemples  que  Madame 
Dacier  cite  pour  preuves  inconteftables 
du  mauvais  goût  de  l'Académicien.  Ceft 
ce  qu'on  pourra  voir  dans  le  Livre  mê- 
me, 
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me  *  par  rapport  aux  images ,  aux  corn- 
faraifons ,  aux  fentences ,  aux  difeours ,  8c 
aux  [tntimens. 

Grammatica  Hebraïca  à  punéHs  aliifque 
inventis  Maffbrethicis  libéra.  C'eft- 

à-dirc  :  Grammaire  Hébraïque  dégagée 
des  point  s-vèielles ,  d'autres  embarras 
inventés  par  les  Majforethes.  A  Paris» 

chez.  Jacques  Collorabat ,  Imprimeur 
Ordinaire  du  Roi ,  rue  S.  Jacques  au 
Pélican.  1716.  in  11.  pagg.  4^7. 

JJE  toutes  les  Langues  ,  l'Hébraïque' 
eft  celle  dont  nous  avons  le  plus  de 
Grammzites.   Il  n'eft  prefque  point  de 
Profefibur  en  cette  Langue  un  peu  dis- 
tingué ,  qui  n'en  ait  publié  une  de  fa  fa- 
çon :  &  qui  voudroit  fe  donner  la  peine 
de  les  rafiembler  toutes ,  en  formeroit 
une  Bibliothèque  aflez  nombreufe.  11 
paroît  cependant  que  c'eft  fort  inutile- 
ment qu'on  les  a  ainfi  multipliées.  Com- 
me jufqu'ici  elles  ont  toutes  été  formées; 
fuirant  les  idées  des  Mafforethes ,  elles 
ne  font  que  des  copies  les  unes  des  au- 
tres. 

• 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  celle  dont 
nous  allons  donner  l'extrait.  Pour  les 
principes  ,  elle  eft  différente  de  toutes 
celles  qui  ont  paru  jufqu'à  prefent.  L'Au- 
teur (nous  avons  appris  que  c'eft  M. 
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Mafclcf,  Chanoine  d'Amiens) rejette  les 
points  des  Maflorethes  ,  &  fe  propofe 
d'enfeigner  l'Hébreu  fans  ce  fecours.  Len- 
treprife  mérite  fans  doute  que  l'on  don- 
ne un  extrait  un  peu  détaillé  de  fon  Ou- 
vrage. 

Il  eft  divifé  en  deux  parties.  Dans  Ja 
première ,  qui  contient  prefque  la  moi- 
tié du  Livre  fous  le  nom  de  Prolégomè- 
nes, M.  Mafclef  établit  les  fondemens 
•  &  les  preuves  de  fa  méthode,  &  répond 
à  toutes  les  ohjeaions  qui  lui  ont  été 
fcites  de  divers  endroits,  ou  qu'il  a  pu 
prévoir  qu'on  pourroit  lui  faire. 

Il  fuppofe  i.  avec  d'habiles  Critiques,, 
que  les  points  Hébreux  n'ont  été  inventez 
que  plus  de  mille  ans  après  que  la  Lan- 
gue Hébraïque  a  cefle  d'être  en  ufage. 

2.  Que  la  Grammaire  que  les  Maflo- 
Kthes  ont  drelîé  fur  ces  points  eft  enco- 
re plus  récente. 

•  11  fuit,  félon  lui ,  de  ces  deux  princi- 
pes ,  que  puis  qu'on  a  autrefois  appris 
VHebrcu  fans  points,  &  fans  la  Gram-  . 
maire  des  Maflorethes,  on  ne  peut  pas 
lui  objeâer  que  fon  entrepnfe  foit  ira- 
poffibie  :  rien  n'empêchant  que  l'on  ne 
fa  fie  aujourd'hui  ce  quis'eâ  »it  autrefois 
&  pendant  tant  de  ficelés- 

Il  s'applique  à  prouver  3,  que  les  Maf- 
lorethes qui  ont  inferit  les  premiers  dans, 

k  texte  Hébreu,  les  points  qjie  nous  y 
:     *-  -  —    -  -  voyons. 
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ïoyons  prefcntcment ,  &  qui  par  là  en* 
ont  fixé  la  prononciation  ,  ignoroient 
xvon-feulemcnt  comment  on  prononçoit 
YHcbrcu  lorfqu'il  étoit  une  Langue  vi- 
vante ,  mais  qu'ils  l'ont  effectivement  fait 
"prononcer  d'une  manière  différente  de 
celle  dont  on  le  prononçoit  dans  les  pre- 
miers temps.  Comme  ce  principe  eft  un 
des  principaux  appuis  de  fa  méthode ,  il 
Texpofe  avec  foin ,  &  d'une  manière  qui 
lui  paroît  devoir  fatisfaire  tous  ceux  qui 
ne  font  pas  trop  prévenus  en  faveur  du 
Rabbinage. 

Il  tâche  de  montrer  4.  que  pour  a- 
prendre  exactement  l'Hébreu, &  en  pé- 
nétrer le  vrai  fens  ,  il  eft  indifférent  de 
quelle  manière  on  le  prononce ,  dès  que 
la  prononciation  dont  on  fe'fert  exprime 
fuffifamment  tous  les  caractères  qui  en 
compofent  les  mots  ,  &  que  l'on  appelle 
confonnes.    Qu'il  eft  de  même  fort  inu- 
tile de  fçavoir  comment  on  le  pronon- 
çoit lorfqu'il  étoit  encore  une  Langue: 
vulgaire.   11  s'arrête  peu  fur  ces  propo- 
rtions ,  parce  qu'elles  lui  paroiffent  n'a- 
voir prefque  pas  befoin  de  preuves. 

Il  conclut  de  ces  quatre  principes  qu'ont 
peut  abandonner  la  prononciation  des 
Maflbrethes ,  &  conféquemment  qu'il 
n'y  a  aucun  rifque  à  dreffer  une  Gram- 
maire fur  une  prononciation  toute  nou- 
velle 8c  entièrement  différente  de  la^ 
leur*.       .  lâiÇi  I* 
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Il  propofe  un  cinquième  principe,  qvrî 
eft ,  félon  lui ,  la  baie  de  fa  méthode ,  Se 
duquel  il  refulteroit  qu'on  doit  effective- 
ment abandonner  la  prononciation  des 
Maflbrethes.  C'eft  que  pour  lire  le  texte 
Hébreu  dans  fa  pureté  ,  &  l'entendre 
dans  fon  vrai  fens  ,  il  le  faut  neceflàire- 
ment  lire  &  expliquer  independemmen-t 
des  points  des  Maflbrethes.  Les  preuves 
qu'il  apporte  de  cette  décifion  lui  font 
communes  avec  d'excellents  Critiques  , 
qui  ont  donné  à  ce  fentiment  une  grande 
apparence  de  vérité.   Il  a  pourtant  a- 
jouté  quelques  preuves  qui  lui  font  par- 
ticulières. 

Il  conclut  de  ce  principe  avec  les  mê- 
mes Critiques ,  &  fur-tout  avec  Louis 
Cappel ,  qui  paroît  être  fon  Auteur  fa- 
vori ,  que  pour  avoir  une  Grammaire 
Hébraïque  qui  puifle  contenter  les  per- 
sonnes vraiment  habiles ,  il  faut  qu'elle 
enfeigne  cette  Langue  par  les  feuls  ca- 
ractères que  l'on  appelle  confonnes ,  & 
indépendamment  des  points. 

Il  examine  après  cela  ce  qui  a  empê- 
ché ces  Sçavans,  fi  confommez  dans  ce 
genre  d'étude ,  de  conftruire  une  Gram- 
maire Hébraïque  fans  points ,  après  en 
avoir  fi  bien  fait  fentir  la  neceflité,  &  fi 
hautement  publié  les  avantages  ;  &  il 
montre  par  un  paflage  de  la  Critique  fa- 
ciée  de  Louis  Cappel  r  que  cet  empê- 
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cliement  eft  uniquement  venu  de  ce  qu'ils 
connoiflbient  point  de  manière  de  lire 

Par  conféqucnt ,   fdon  M.  Mafdef 

%T  L  f  man,erc^i'>e  l'Hébreu  plus 
t  ure,  &  plus  corn  mode  que  ne  l'cftceUe 
de  ces  RabbinsJlneftdoncqueAionouc 

ttcT^l manicre  te  Maflbrcâ« 

Mafforethes  neft  ni  fûre  ni  commode. 

ia  tienne  au  contraire  a  toutenfemble 
ces  deux  caractères. 

ca??  mADiere  des  Ma  flôrethesn'eft  point 
f*lï  1  °rn  ?P,?clk  une  maniere  &  lire 
friZtA**  d,C  ?OUS  rcPréfc»tc  fon  ori- 
ginal dans  toute  fa  pureté,  &  fansaucun 
changement  qui  puiflê  faire  foupçonner 
2fcV aS™  Cn  fok  aIte*-  Or  il  eft  clair, 

rethes  W  ,^UC  -h  manierc  dcs  Maffo" 
remes ,  iom  d  avoir  cet  avantage  ,  a  le 

défaut  oppofé.  Elle  mêle  au  texte  (acré 
aes  points  qU,en  déterminent  le  fens,  & 
qui  ayant  eréinferits  par  des  hommes  le- 
gitimementfufpeasaux  Chrétiens,*  mê- 
me à  tous  les  Sçavans  ;  ddnnent  fojet 
dç  craindre  que  le  fens  que  ces  points 
tont  naître  dans  l'efprit,ne  foit  différent 
ce  celui  que  l'Auteur  facré  a  eu  en  vûë. 
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Cette  manière  n'eft  point  commode  r 
puifque  les  règles  de  la  ponctuation  des- 
Maflbrethes ,  font  fujettes  à  mille  chan- 
gemens  qui  épouvantent  ceux  qui  com- 
mencent à  apprendre  l'Hébreu ,  &  qui 
reduifent  ceux  qui  le  fa  vent  déjà  pafia- 
blement ,  à  ne  le  pouvoir  ni  interpréter, 
ni  même  lire  fans  points  :  à  quoi  néan- 
moins afpirent  tous  ceux  qui  fe  livrent 
ce  genre  d'étude. 

Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  la  nouvelle  ma- 
nière :  mais  pour  en  juger ,  il  faut  ne- 
cefiairement  expliquer  en  quoi  elle  con^ 

•  On  fçait  que  la  difficulté- dé  lire  1  Hé- 
breu fans  points  ,  ne  vient  que  de  ce 
qu'on  croit  n'y  voir  pas  de  voyelles  :#  & 
que  fans  voyelles  il  n'eft  pas  poflible  à^'ar- 
ticuler  aucune  fyllabe.  Les  Hébreux  & 
prefque  tous  les  autres  Orientaux,  étoient 
peu  exacîs  fur  l'article  des  voyelles. 
Pour  remédier  à  ce  défaut  l'Auteur 
fait  premièrement  paffer  les  fix  caractè- 
res »,  n,  lr  n,  y,  pour  de  venta*- 
bles  voyelles ,  &  il  prouve  par  des  paf- 
fages  très- formels  que  les  anciens  les  ont 
effectivement  réputé  telles.  Voila  donc 
une  partie  de  la  difficulté  levée  :  Mais 
ce  n'eft  point  aifez.  Car  il  y  a  grand 
nombre  de  fyllabes  &  même  de  mots 
entiers où.  il.  ne  fe  trouve  aucune  de 

ces- 
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ces  voyelles.   Le  relie  de  la  difficulté 

confifte  donc  à  fçavoir  où  il  faut  fuppléer 
des  voyelles ,  &  quelles  voyelles  il  faut 
fuppléer.   11  apprend  Tune  &  l'autre  par 
cette  feule  règle,  fçavoir,  que  toutes  les, 
fois  que  deux  confénnes  fe  fuivent  imme-  . 
diatement  en  un  même  mot  ,   //  faut  entre 
ces  deux  eonfonnes  fous-entendre  la  voyelU 
auxiliaire  de  la  première  de  ces  deux  c en- 
tonnes. I\  appelle  voyelle  auxiliaire  d'une 
confonne,  celle  qui  la  fuit  immédiatement 
dans  Je  nom  artificiel  que  les  Grammai- 
riens lui  ont  donné,  &  par  le  fecoursde 
laquelle  ce  nom  eft  prononcé,    Ainfi  la. 
voyelle  auxiliaire  de  Beth  eft  e,  celle  de 
Ghimel  eft  /,  celle  de  Dalcth  eft  a.  Il 
faut  donc  fous-entendre  un  e  après  Bethfs 
lin  i  après  Ghimel ,  un  a  après  Daleth,&c. 

Cette  manière  de  lire  l'Hébreu ,  con-- 
tinuë  l'Auteur .  efttrès-fure:  puifquele* 
voyelles  que  l'on  y  fous*  entend  pourfa^ 
ciliter  la  lecture  ,.  ne  iignifiant  rien,  & 
ne  déterminant  en  aucune  manière  le 
fens  des  mots  où  on  les  fous  entend ,  il 
n'eft  nullement  à  craindre  qu'elles  détour- 
nent le  texte  en  des  fens  étrangers.  Elle 
eft  très-commode ,  puisqu'elle  ne  conlîfte 
qu'en  une  feule  règle  très- courte  ,  très*- 
claire*  qui  n'eft  fujette  à  aucune  excep- 
tion* &  qui  fe  peut  facilement  appren- 
dre en  moins  d'un  quart-d'heure  ,  Se 
si'cxccutei  couramment,  lui  toute  forte 
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de  texte  Hébreu  en  moins  d'un  jour." 

Après  avoir  comparé  les  deux  maniè- 
res de  lire  l'Hébreu,  l'Auteur  compare  les 
deux  fortes  de  Grammaires ,  formées  fur 
ces  deux  manières  différentes.  Selon  lui, 
la  Grammaire  ordinaire  eft  longue ,  diffi-  1 
cile ,  pleine  de  puerilitez,  &  de  minuties, 
propre  à  donner  un  mauvais  tour  à  VcC- 
prit,  &;  à  dégoûter  de  l'étude  de  l'Hé- 
breu ceux  même  qui  ont  le  plus  d'inté- 
rêt de  le  fça voir.   La  nouvelle  au  con- 
traire eft  courte  &  facile  :   puifque  les 
difficultés  de  la  Grammaire  ordinaire 
viennent  des  points  qui  font  bannis  de  la 
nouvelle.  Il  trouve  auffi  qu'elle  eft  fa- 
vorable aux  anciennes  verfions  de  l'E- 
criture Sainte ,  ôc  fur-tout  à  la  Vulgate , 
qui  fouvenr  ne  diffère  de  l'Hébreu ,  qu'à 
caufe  de  la  ponctuation  :  Elle  eft  propre 
enfin  à  apprendre  toutes  les  anciennes 
Langues  Orientales  fans  points  ,  ainû 
qu'il  le  juftifiera ,  à  ce  qu'il  aflûre  ,  fi 
cette  Grammaire  parvient  à  une  féconde 
Edition ,  ayant  des  Grammaires  Chaldaï- 
que ,  Syriaque  &  Samaritaine  fur  le  mê- 
me modèle  toutes  prêtes  à  y  joindre. 

Il  répond  enfuite  à  vingt-neuf  objec- 
tions :  &  comme  il  a  eu  defiein  de  fe  ren- 
dre utile  à  ceux  qui  commencent  ,  & 
qu'il  a  cru  important  de  lever  jufqu'aux 
moindres  difficultez  que  ces  objections 
leur  feroient  naître,  il  les  examine  toutes 

dans 
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dans  un  grand  détail ,  Où  il  nous  eft  im- 
poûiblc  de  le  fuivre.  Nous  paflbns  auffi 
les  inftruétions  qu'il  donne  dans  le  der- 
nier article  des  Prolégomènes  ,  fur  la 
route  que  doivent  tenir  ceux  qui  veulent 
apprendre  l'Hébreu. 

Sur  Je  corps  de  la  Grammaire  nous 
nous  contenterons  de  remarquer  qu'elle 
ne  diffère  des  Grammaires  ordinaires  que 
parce  qu'elle  en  retranche  les  points  & 
toutes  leurs  fuites.  Ce  que  l'Auteur  dit 
de  l'ancienne  prononciation  des  Lettres 
Hébraïques,  fera  plaifir  à  tous  les  He- 
braïfans ,  auffi-bien  que  la  peine  qu'il  s  eft 
donnée  de  réduire  en  vers  techniques , 
les  règles  des  verbes  defeeufs.  Les  diffi- 
cultés que  caufent  ces  verbes  paroi ffent 
ici  réduites  à  très- peu  de  chofe. 

Nous  finirons  en  obfervant  qu'il  feroit 
à  fo  uhaiter  que  les  Sçavans  examinaient 
cette  Grammaire  à  fond.  L'Auteur  rap- 
porte les  objections  du  Pere  de  Quadros 
Jefuite  de  Salaxnanque,  &  il  n'en  lai  fle 
aucune  fans  réponfe.  On  croit  pouvoir 
dire  que  files  objections  font  plaufibles,  les 
réponfes  le  font  auffi  :  &  qu'ainfi  c'eft 
une  nouvelle  raifon  pour  engager  &  le 
Pere  de  Quadros  8c  les  autres  Sçavans  à 
produire  toutes  leurs  difficultez,  l'Auteur 
paroi  fiant  en  état  de  foutenir  fon  Syfte- 
me.  C'eft  le  vrai  moyen  de  feavoir  quel 

jugement  on  en  doit  porter.   Cet  Ou- 
vrage 
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▼rage  eft  imprimé  afiez  correctement  & 
en  très-beaux  caractères. 

jugement  des  Sfavans  fur  les  Auteurs  qui  \ 
ont  traité  de  la  Rhétorique  ,    avec  un 
précis  de  la  Doftrine  de  ces  Auteurs.  To- 
me fécond.    Par  M.  Gibikt  ancien 
Refleur  de  ÏUniverfité  de  Paris  ,  l'un 
des  Profejfeurs  de  Rhétorique  du  Collège 

Mazarin.  A  Paris  ,  chez  Etienne 
Ganeau ,  rue  S.  Jacques ,  vis-à-vis  la 
Fontaine  S.  Sevcrin ,  aux  Armes  de 
Dombes.  1716,  in  11.  pagg.  470. 

- 

T\  A  n  s  le  premier  volume  de  cet  Ou- 
vrage imprimé  chez  Etienne  ,  M. 
Gibert  rapporte  les  jugemens  des  Sça- 
vans  fur  les  Auteurs  Grecs  &  Latin? 
qui  ont  écrit  de  la  Rhétorique  jufqu'au 
Ums  de  Quintilien  ;  dans  ce  deuxième 
volume  il  fait  connoître  ce  qu'ont  penfé 
les  perfonnes  les  plus  habiles  fur  les  Maî- 
tres d'éloquence  qui  ont  écrit  depuis 
Quintilien  jufqu'au  milieu  du  dix-feptié- 
me  lîecle. 

M.  Gibert  traite  dans  ce  volume  de 
trente-fix  Auteurs.  Nous  nous  conten- 
terons de  parler  ici  de  quelques-uns  des 
principaux.  Après  avoir  donné  le  précis 
des  préceptes  contenus  dans  les  inftruc- 
tions  de  Quintilien, &  marqué  les  beau- 
tez  &  les  défauts  de  cet  Ouvrage ,  il 

ré- 
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réfume  ainfi  tout  ce  qu'il  en  a  dit.  „On 

voit  le  jugement  que  nous  devons  faire 
yt  de  Quintilien.  Ceft  d'abord  un  fond 
*,  inépuifable  de  bon  fens ,  ajoutons  mê- 
9,  me  de  probité  &  de  droiture, fur-tout 
9,  parce  qu'il  ne  veut  point  qu'on  fe 

charge  de  mauvaifes  caufes ,  ni  qu'on 
m  en  défende  aucune  par  de  mauvais  ar- 

tîfices.  Mais  exceptons  de  cet  éloge 
ces  défauts  de  candeur  que  j'ai  rc- 

marquez  (parce  qu'il  a  donné  comme 
Venant  de  fon  fond  ce  qu'il  avoit  tiré 
d'autres  Ecrivains)  „&  les  louanges  fer- 
99  viles  dont  il  a  comblé  Domitien  peut- 
t,  être  par  neceffité,  mais  toujours  contre 
»,  fa  confeience ,  comme  l'a  obfervé  M, 
9»  Dodwel ,  qui  convient  qu'on  ne  peut 
>»  guère  Je  défendre  fur  cet  article.  A- 
9»  près  cela  on  trouve  en  le  lifant  que 
99  Ja  beauté  de  fes  expreflions  y  femble 
9*  par  tout  difputerle  prix  à  la  beauté  des 
»,  penfées,que  le  nombre  de  fes  grandes 
9,  &  fondes  reflexions  égale  prefque  ce- 
99  lui  de  fes  termes ,  &  que  la  noblefle 

de  fes  fentimens  ne  cède  en  rien  à 

l'étendue  de  fes  connoiflances.il  parle 
9f  de  tant  de  chofes  différentes ,  il  les 
99  fait  venir  û  à  propos ,   foit  pour  é- 

gayer  ,   foit  pour  orner  ,   foit  pour 
„  agrandir  fa  matière ,  que  vous  diriez  . 
„  que  Ja  nature  n'eit  faite  que  pour  lui , 
M  &  qu'elle  lui  obéit.  Ses  premiers  Li- 

vres 


1 
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»,  vres  donnent  d'admirables  inftruétion 
»,  pour  l'éducation  de  la  jeuneffe  ,  1 
»  corps  de  fon  Ouvrage  fournit  de  gran— 
»,  des  lumières  pour  les  études  les  plus 
»  avancées ,  ces  derniers  Livres  font  un 
»,  riche  répertoire  de  magnifiques  haran— 
»,  gues  fur  l'éloquence  du  Palais.  Si  dans 
»,  ces  préceptes  il  y  a  quelque  chofedï- 
»»  nutile  pour  une  Rhétorique ,  il  n'y  a 
»,  rien  d'inutile  pour  les  Amateurs  de 
»,  l'éloquence ,  ils  peuvent  faire  ufage  de 
»,  tout  &  mettre  tout  à  profit.  Quand 
»>  même  les  chofes  qu'il  dit  en  certains 
»,  endroits  ne  leur  ferviroient  de  rien, 
»,  foit  à  caufe  qu'elles  ne  font  pas  exac- 

tement  vrayes ,  foit  pour  quelqu'autre  .  ^ 
»i  raifon ,  la  manière  de  les  dire  leur  fera  •'  1 
»,  toujours  très-utile.  On  y  refpire  par  l 
»,  tout  un  air  de  nobleffe,  l'amour  de  la  [  ^ 
„  vertu  &  du  vrai  mérite  ,  un  refpeél  I  fjjj: 
9,  fincere  pour  les  grands  hommes ,  l'ap-  / 
„  plication  au  travail,  le  goût  de  l'élo-  I 
„  quence  folide ,  &  un  jufte  difcernc-  j 
„  ment  de  la  faufTe."  •   I  ^ 

M.  Gibert  dit  en  commençant  l'arti- 
cle  de  Quintilien ,  que  cet  Auteur  étoit      f  k(*  • 
de  Calaguris  Ville d'Efpagne, qui  fe nom-      '  1 


me  à  prcfent  Calahorra  ;  mais  dans  une  I 

note  marginale  il  propofe  une  opinion  \ 

toute  oppofée.  „  On  prétend  que  Quin-  ] 

M  tilien  étoit  de  Calahorra,  nous  dit-il ,  { ,(lT< 

>,  parce  qu'il  eft  appellé  Calagurritanm  %  \ 

„fur-  ;  ^ 
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5,  furnom  qu'il  peut  avoir  eu  à  caufe  du 
„  fejour  qu'il  avoit  fait  dans  cette  Ville» 
„  quoi  qu'il  tut  né  à  Rome.  Ce  que 
M.  Gibert  nous  propofe  dans  cette  no- 
te comme  une  conjecture  fc  trouve  jufti- 
fié ,  à  ce  que  prétendent  quelques  Sça- 
vans  ,  par  plufîeurs  endroits  du  Livre 
même  de  Quintilien.  Si  le  Public  goûte 
cette  opinion ,  en  ôtant  à  l'Efpagne  la 
gloire  d'avoir  produit  ce  fçavant  Maître 
de  l'éloquence  ,  on  ôtera  à  Quintilien 
Ja  gloire  que  lui  donnent fes  Panegyriftes, 
d'avoir  connu  toutes  les  délicatefles  de 
la  Langue  Latine,  &  d'avoir  auffi  bien 
écrit  en  Latin  que  s'il  étoit  né  à  Rome. 

Après  avoir  parlé  de  Quintilien, notre 
Auteur  fait  quelques  réflexions  fur  l'Edi- 
tion que  Monfieur  Rollin  donna  au  Public 
des  Inftitutions  de  l'Orateur  en  17 14.  Dans 
Je  /ournal  du  Mois  d'Avril  17 15.  p.  430. 
nous  avons  remarqué  en  rendant  compte 
de  cet  Ouvrage ,  que  plufîeurs  Sçavans 
fe  formalifcroient  des  retranchements 
que  le  nouvel  Editeur  avoit  fait  en  plu- 
fîeurs endroits.  M.  Gibert  eft  du  nom- 
bre de  ces  Sçavans,  il  voudroit  ,,  pour 

„  les  peribnnes  avancées ,  que  M.  Rollin 

„  fe  fut  contenté  d'imprimer  en  d'autres 
„  caractères  les  chofes  qu'il  a  retranché, 

,  parce  que  ces  perfonnes  doivent  être 
„  bien  aifes  d'avoir  Quintilien  entier  ;  il 

,  voudroit  auffi  pour  les  jeunes  gens, 
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„  que  M.  Rollin  prenant  ce  parti ,  eut 
pouffé  cette  diverfité  de  caraâeres  bien 
plus  loin  qu'il; n'a  pouffé  les  retranche- 
„  mens  qu'il  a  fait ,  parce  que  le  refte 
eft  encore  trop  long  de  beaucoup  pour 
ceux  qui  commencenr."   11  y  a  enco- 
re un  bon  tiers  de  chofes  étrangères  à 
l'art  dans  ce  que  M.  Rollin  nous  propo/ê, 
&  ce  qu'il  y  a  d'effentiel  eft  traité  d'une 
manière  trop  diffufe.   C'eft  pourquoiM. 
Gibertaimeroit  mieux  qu'on  tirât  les  prin- 
cipes de  Quintilien ,  &  qu'on  en  com- 
pofât  une  Rhétorique ,  que  de  faire  lire 
Quintilien  même  aux  Ecoliers.  Notre 
Auteur  ne  convient  pas  avec  M.  Rouin 
de  la  préférence  qu'il  a  donné  à  Ciceron 
fur  Ariftote ,  il  lui  reproche  d'avoir  parlé 
avec  mépris  dans  fa  Préface  de  ceux  qui 
enfeignent  la  Rhétorique  dans  les  Ecoles, 
de  ne  s'être  point  expliqué  affez  nette- 
ment fur  l'éloquence  de  la  Chaire  ,  d'a- 
voir fait  conlîfter  l'éloquence  de  Ciceron 
dans  de  petites  fleurs ,    &  fur  cet  article , 
il  compare  fon  Antagonifte  à  cet  Offi- 
cier ,  qui  difoit  que  M.  de  Turenne  é- 
toit  un  joli  homme. 

A  l'égard  des  quinze  Rhéteurs  que  M. 
Pithoufit  imprimer  en  1599.  ces  Auteurs 
ét oient  contemporains  de  Quintilien,  ou 
ils  ont  vécu  quelque  tems  après  lui.  On 
les  appelle  les  petits  Rhéteurs  ,  dit  M. 
Cibert ,  ou  pour  la  petiteffe  de  leurs 
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Livres,  ou  pour  le  peu  d'eftime  qu'ils 
méritent ,  ou  pour  les  deux  raifons  en- 
semble. 

Quoi  qu'on  trouve  parmi  ces  petits» 
Rhéteurs  un  Aurelius  Auguilinus,  il  ne 
faut  pas  croire  que  la  Rhétorique  que 
M.  Pirhou  a  fait  imprimer  dans  ce  corps 
foit  de  S.  Auguftin:  pour  peu  qu'on 
„  connoifle  le  ftiie  du  Saint,  il  eft  aifé 
„  de  voir  que  l'Ouvrage  n'eft  point  d« 
„  lui." 

Ce  qui  a  fait  mettre  a  plus  jufte  titre 
S.  Auguftin  au  nombre  des  Maîtres  de 
J'e'/oquence ,  eft  fon  quatrième  Livre  de 
la  Doctrine  Chrétienne  ;  le  deflcin  de 
l'Evêque  d'Hyponne  dans  ce  Livre  eft 
d'inftruire  les  Prédicateurs  de  la  manière 
dont  ils  doivent  parler  au  peuple;  il  leur 
avoir  enfeigné  dans  les  trois  Livres  pre- 
cedens  h  manière  d'étudier  l'Ecriture 
Sainte  &  d^y  apprendre  les  veritez  qu'ils 
doivent  prêcher. 

Après  S.  Auguftin  Erafme  eft  le  pre- 
mier qui  ait  donné  des  règles  aux  Prédi- 
cateurs ,  il  n'a  prefque  fait  qu'appliquer 
à  la  chaire  ce  que  les  Païens  avoient  dit 
de  l'éloquence  du  Barreau ,  fon  EceUfiaftei 
ou  Orateur  Evangelique  eft  rempli  de 
bons  préceptes ,  mais  on  ne  peut  le  re- 
garder que  comme  une  compilation  de 
Mémoires  fur  cette  matière  ,  aufquels 
V  Auteur  n'avoit  pas  mis  la  dernière  main. 
*  Le 
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Le  Traité  de  Jacques  Louis  Strcbé  o- 
riginairc  tde  Rheims,  &  contemporain 
d'Erafme ,  du  choix  &  de  l'arrangement 
des  mots,  eft  fort  utile,  félon  M.  Gi- 
bert.  „  Sa  manière  d'écrire  eft  par  tout 
„  noble  ,  harmonieufe  &  proportionnée 

à  fa  matière.  Ses  préceptes  font  fo- 
„  lides  ;  les  exemples  courts  ,  faciles, 
„  choifis  avec  jugement."  ' 

Notre  Auteur  ne  juge  pas  fi  avanta- 
geufement  de  la  Rhétorique  de  Vivès 
Efpagnol ,  qui  eft  mort  vers  le  milieu  du 
quinzième  fiecle ,  il  ne  nous  la  repréfen- 
te  que  comme  un  vrai  cahos  &  un  amas 
de  paffages  recueillis  fous  différens  Vieux 
communs. 

Ramus  qui  promet  aux  jeunes  gens 
avec  tant  de  fafte  de  leur  tracer  une  nou- 
velle route  pour  arriver  à  l'éloquence , 
qui  méprife  Ariftote ,  Ciceron  &  Quin- 
tilien ,  ne  tait  que  des  Obfervations  fauf- 
fes,  communes,  ou  inutiles,  &fes Ou- 
vrages font  tombez  dans  le  mépris  ;  c'eft 
un  avis ,  ajoute  notre  Auteur ,  aux  Ra- 
mus de  tous  les  fiecles.  Quelques  per- 
fonnes  ont  crû  <me  le  Traité  de  Xlnftitu- 
tion  Oratoire  qui  ne  regarde  que  l'élocu- 
tion,  dédié  à  l'Uni verfité  de  Paris ,  fous 
le  nom  d'Orner  Talon,  étoitde  Ramus: 
ceux  qui  fuivent  cette  opinion ,  fe  fon- 
dent lur  le  nom  Talon ,  qu'ils  font  venir 
d'un  mot  Grec  qui  lignifie  Rameau  verd; 
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&  fous  lequel  ils  prétendent  que  Ramut 
s'eft  cache.  Mais  l'hiftoire  de  l'Uni ver- 
fixé  ,  dit  M.  Gibert ,  détruit  abfolument 
cette  vifion,  puifqu'on  y  voit  Omer  Ta- 
lon ,  qui  en  1 S34.  prête  ferment  entre 
les  mains  du  Rcéteur  nommé  de  Meri. 

M.  Bayle  a  cru  que  les  quatre  Livres 
de  l 'Orateur  imprimez  fous  le  nom  du 
Jefuite  Arriaga  ,n'ét6ient  pas  de  cet  Au- 
teur ,  parce  que  le  P.  Sotuel  n'en  parle 
pas.  A  l'argument  négatif  tiré  du  filence 
du  P.  Sotuel  notre  Auteur  oppofe  les 
témoignages  pofitifs  de  Dom  Nicolas 
^Antonio  &  d'Alegambe ,  le  titre  du  Li- 
▼re ,  Vavant-propos  du  Libraire ,  l'apro- 
bation  d'un  Provincial  des  Jefuites  qui 
attribue  ce  Traité  au  P.  Arriaga. 

M.  Gibert  parle  avec  éloge  delà  Rhé- 
torique Ecclefîaftique  d'Auguftin  Vale- 
rio  Evêque  de  Veronne  &  Cardinal ,  de 
celle  du  P.  Louis  de  Grenade  ,   de  Ja 
manière  de  prêcher  de  François  Didac  de 
YEtoiUe  Cordelier  Efpagnol,  de  la  Rhé- 
torique du  P.  S  oare  Jefuite ,  &  du  che- 
min de  l'éloquence  facrée  de  Dom  Godi 
Benediétin  de  CIugni.Nous  nous  contente- 
rons d'indiquer  ces  Auteurs  pour  parler 
du  Garde  des  Sceaux  du  Vair ,  &  de  la 
di/putede  M.  Gibert  avec  les  Journalif^ 
tes  d'Hollande. 

M.  du  Vair  Garde  des  Sceaux  &  pre- 
mier Prefident  du  Parlement  de  Paris,  a 
Tom.  LX.    '  I  corn- 
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compofé  fon  Traité  de  l'Eloquence  Fran- 
çoife  pour  fervir  de  Préface  aux  Traduc- 
tions de  pluficurs  Difcours  deDemofthe- 
nes  &  de  Ciceron,  il  examine  d'abord 
pourquoi  l'éloquenceFrançoife  étoit fi  baf- 
fe de  fon  temps,  il  en  raporte  trois  raifons. 
La  première ,  le  défaut  de  grandes  affai- 
res &  en  même  temps  celui  d'une  julîe 
recompenfe,  la  féconde  que  les  Rois, 
les  Princes ,  &  les  Nobles  de  France  ne- 
gligeoient  cette  étude  ,  la  troifîéme  la 
difficulté  de  cet  Art  qui  demande  des  ta- 
lents que  la  nature  ne  donne  que  rare- 
ment &  des  qualités  qu'on  n'aquiert 
qu'avec  peine.  Pour  animer  les  Orateurs 
&  pour  rendre  les  François  célèbres  par 
leur  éloquence  M.  duVair  croyoit  qu'il 
ne  falloit  que  leur  propofer  de  beaux 
modèles  ,  comme  les  plus  belles  pie- 
ces  de  Ciceron  &  de  Demofthenes.  Ce 
n'étoit  point  remédier  à  toutes  les  caufes 
du  mal  que  cet  illuftre  Garde  des  Sceaux 
avoit  d'abord  propofé. 

A  l'occafion  de  l'harmonie  des  paroles 
dont  parle  Courcellesdans  fa  Rhétorique, 
M.  Gibert  rapporte  fa  difpute  avec  les 
Auteurs  du  Journal  Littéraire  de  la  Haye. 
En  voici  l'occafion.  Notre  Auteur  ayant 
avancé  après  Denis  d'Halicarnafle  ,  que 
la  profe  de  Demofthenes  n'a  tant  de  force 
8c  tant  de  charmes  que  parce  qu'elle  ref- 
fcmblc  à  de  très-  beaux  vers  fans  tomber 

dans 


Digitized  by  Google 


i  Août    1716".  r$j 

dans  le  vice  défaire  des  vers  en  profe; 
&  que  la  Poëfie  d'Homère  n'eft  fi  digne 
d'admiration  ,   que  parce  qu'elle  a  l'air 
d'une  bette  profe  fans  être  néanmoins  pro- 
faïque.  Pour  rendre  cette  cfpece  de  para» 
doxe  fcnûble,  ilajoutoit,  „  lorfqu'on 
„  fe  promené  fur  terre  on  aime  le  bord 
de  J'eau ,  &  lorfqu'on  fe  promené  fur 
„  l'eau  ,  c'eft  un  plaifir  de  voir  la  terre, 
„  W  eft  aifé  de  faire  l'application."  Les 
Auteurs  du  Journal  Littéraire  ont  dit 
qu'ils  n'étoient  point  aflez  éclairez  pour 
comprendre  par  cette  fimilitude  le  Pa- 
radoxe qu'il  s'agit  de  démontrer.  Les 
éclairciffemens  que  leur  donne  M.  Gi- 
bert,  confident  à  dire  que  la  profe  de 
Demofthenesn'a  tant  de  force  &  de  char-; 
mes,  félon  Ciceron ,  que  parce  qu'elle 
eft  nombreuse  ,  &  par  conféquent  que 
pirce  qu'elle  reflemble  à  des  vers.  La 
Poëfie  n'eft  parfaitement  belle  que  parce 
qu'elle  eft  fi  aifée  que  les  paroles  ne  pa- 
roiûent  pas  avoir  gêné  le  Poète  pour  fai- 
re la  mefure  ;  avoir  cet  air  aifé  c'eft  ref- 
femblcr  à  la  profe ,  donc  la  Poëfie  n'eft 
parfaitement  belle  du  côté  du  tour,  que 
lorfqu'elle  reflemble  à  la  profe. 

Deais  d'Halicarnafle  trouve  dans  De- 
mofthenes,  des  pieds  &  une  cadence  qui 
le  conduifent  preîque  à  des  vers,  il  montre 
dans  Homère  un  arrangement  de  mots- 
tel  qu'il  auroit  pû  l'avoir  s'il  eut  voulv* 
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parler  en  profe.  Voila  donc  la  propofî^ 
tion  qu'il  appelle  Paradoxe,  prouvée  par 
lin  exemple  îenfible. 

A  Tégard  de  la  comparaifbn  de  M.  Gi- 
bert  il  en  fait  ainfi  l'application.  Lor£ 
„  qu'on  fe  promené  fur  terre  on  aime  le 
3,  bord  de  l'eau ,  mais  on  feroit  fâché 

de  tomber  dedans  :  lorfqu'on  fe  pro- 

mené  fur  l'eau  c'eft  un  plaifir  de  voir 
„  la  terre ,  mais  on  ne  voudroit  pas  que 
3*  le  bateau  allât  s'y  brifer.  -Ainfi  quand 

on  parle  en  profe  on  cherche  Tagré- 
^,  ment  des  vers  fans  en  vouloir  faire  f 
„  &:  quand  on  parle  en  vers  on  cherche 
3,  l'air  aife  de  la  profe  ,  &  néanmoins 
J%  on  ne  veut  point  être  Profaïque."  Cet 
-éclairciffemcnt  qui  rend  à  prefent  fenfï- 
ble  la  penfée  de  notre  Auteur  terminera 
apparemment  la  difpute.  Il  n'y  a  même 
perfonne  qui  ne  convienne  de  la  penfée 
ide  Denis  d'Halicarnaffe ,  pourvû  qu'on 
ne  regarde  que  le  tour  des  phrafes  &l'ar- 
rangçment  des  mots ,  car  on  doit  recon- 
noître  le  génie  Poétique  en  dérangeant 
les  mot?  &  en  rompant  la  mefure  de  la 
SPoëfie,  comme  le  fait  voir  Horace  fur 
les  vers  d'Ennius. 

M.  Gibert  nous  avertit  au  commen- 
ment  de  ce  volume  qu'il  en  donnera  bien- 
tôt un  troifiéme,  qui  contiendra  les  Au- 
teurs qui  ont  traité  de  la  Rhetoriquede- 
puis  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiécle  juf- 
^tf  à  prefent.     "*  u$ 
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Les  Oeuvres  de  Virgile  ,  Iraduftion 
nouvelle ,  avec  des  Notes  Critiques  &  Hij- 
toriques ,  far  le  P.  F.  Catrou,  de 
la  Cemfagnie  de  Je/us.   A  Paris ,  chez 
JeanBarbou,  rue  S.  Jacques,  près  la 
Fontaine  S.  Benoît  ,   aux  Cicognes. 
I7i(5.  in  iz.  6.  vol.  les  Bucoliques , 
Tome  premier  pagg.  198.  les  Georgi- 
ques,  Tome  i.  pagg.  49  j.  l'Enéide, 
Tome  3.  pagg.  496.  Tom.  4.  pagg. 
499.   Tom.  5.  pagg.  412.  Tom.  6. 
pagg.  4ç  6.  Sous  preffe  à  Amfterdam  aux 
dépens  de  la  Compagnie  des  Libraires. 

T  E  Pére  Catrou  donna  au  Public  il  y 
a  quelques  années  une  Traduction 
des  Bucoliques  de  Virgile,  aecompagnée 
d'Obfervations  fçavantes  ,  curieufes ,  &  - 
nouvelles.   L'heureux  fuccès  de  cet  Ou- 
vrage eftimé  par  les  Etrangers  comme 
par  les  François ,  eft  un  préjugé  favora- 
ble pour  la  Traduction  de  toutes  les  Oeu- 
vres de  Virgile  &  pour  les  Differtations 
qui  viennent  de  paroître.   Nous  ne  par- 
lerons pas  ici  du  premier  volume  qui  eft 
déjà  connu;  mais  nous  rendrons  compte 
des  Georgiques  &  de  l'Enéide. 

Il  y  a  quatre  parties  différentes  à  con- 
fiderer  dans  l'Ouvrage  du  Pere  Catrou  , 
le  texte  de  Virgile ,  la  Traduction ,  lés 
notes  marginales  &  les  Diûertations , qui 

I  3 
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font  à  la  fin  de  chaque  Livre  des 
tjues  &  de  TEneïde. 

Dans  le  texte  on  trouvera  quelques  en- 
droits qui  ne  font  pas  conformes  auxE- 
ditions  ordinaires  du  Poëte  Latin*  Mais 
le  P.  Catrou  ne  fait  jamais  aucun  chan- 
gement fans  en  avertir  le  Leékeur.  La 
leçon  nouvelle  qu'il  propofe  eft  toûjoars 
autorifée  par  les  anciennes  Editions ,  ou 
par  les  manufcrits  de  Rome ,  de  Floren- 
ce, &c.  dont  Pierius  a  recueilli  les  Va- 
riantes avec  tant  de  foin.   Lorfqu'il  a 
trouvé  deux  leçons  différentes  ou  dans 
les  manufcrits ,  ou  dans  des  Editions  an- 
ciennes &  correftes  faites  fur  les  manuf- 
crits ,  il  a  fuivi  celle  qui  lui  a  paru  faire 
le  fens  le  plus  parfait. 

Des  Traducteurs,  les  uns  ne  s'attachent 
qu'à  reprcfenter  la  penfée  de  leur  Au- 
teur ,  fans  s'affujettir  au  tour  &  à  la  ma- 
nière d'écrire,  d'autres  fuivent  fifervile- 
ment  leur  modèle,  que  de  peur  de  s'en 
écarter  ils  captivent ,  pour  ainfî  dire ,  leur 
ftile  :  „  Pour  éviter  l'un  &  l'autre  dé- 
faut ,  dit  le  Pere  Catrou  ,  je  me  fuis 
efforcé  de  rendre  aflei  fidèle  ment  Vir- 
gile pour  qu'on  ne  perdît  point  Tori- 
„  ginal  de  vûë  en  s'attachant  à  la  copie: 
„  &  par  des  liaifons  imperceptibles  j'en 
„  ai  tellement  uni  les  parties  entre  elles, 
„  qu'on  pût  fe  paffer  de  texte  pour  ap- 
„  percevoir  les  beautez  de  l'Ouvrage.... 

»  J'ai 
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£  pai  inefuré  mon  ftilc  fur  celui  de  Vir- 
„  gïïe.  J'ai  affeâé  de  la  fimplicité  lorf- 
„  qu'il  en  affeéte.  Comme  rai  j'ai  été 
„  précis  dans  les  préceptes  qu'il  donne. 
„  Je  me  fuis  élevé  lorfqu'il  s'élève,  & 

j'ai  répandu  de  l'aménité  dans  les  en- 
„  droits  où  il  a  jugé  à  propos  d'en  ré-, 

pandre." 

I>ans  les  Obfervations  qui  font  au  bas 
des  pages  fur  la  Fable ,  la  Géographie , 
VHiftoire  Naturelle  ,  &  l'Hiftoire  Ro- 
maine ,  notre  Auteur  fe  rencontre  avec 
les  Commentateurs,  mais  il  lui  étoit  ira- 
poffible  de  ne  les  pas  rencontrer  en  pui- 
fant  dans  les  mêmes  fources.  Il  y  a  ce- 
pendant des  remarques  nouvelles ,  & 
celles  qui  lui  font  communes  avec  les 
Auteurs  qui  l'ont  précédé  font  plus  clai- 
res, plus  courtes  &  moins  chargées  d'éru- 
dition inutile  que  les  notes  ordinaires. 

C'eft  dans  les  Diflertations  que  le  Pere 
Catrou  rend  compte  des  raifons  qui  l'ont 
déterminé  à  faire  quelque  changement 
dans  le  texte ,  qu'il  expole  d'une  manière 
étendue  les  explications  fîngulieres  qu'il 
donne  à  certains  paflages  fur  lefquels  les 
Critiques  font  partagez ,  qu'il  fait  fentir 
les  beautez  de  fon  original  ,  qu'il  en  a- 
vouë  de  bonne  foi  les  défauts  en  quel- 
ques endroits. 

Virgile  dans  fes  Georgiques  ,  outre 

l'Agriculture ,  a  parlé  de  pluficurs  ma- 

I  4  tiercs- 
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ticres  qui  regardent  l'Aflronomie  ,  la 
Géographie ,  &  les  myftcres  de  fa  Reïf- 
gioa.   Pour  bien  entrer  dans  fa  penfée 
fur  tant  de  matières  différentes,  il  ne  fal- 
loit  pas  examiner  ce  qu'on  pratique  &ce 
qu'on  penfe  aujourd'hui ,  mais  ce  que 
pratiquoient  <&  ce  que  penfoient  les  an- 
ciens.  Dans  cette  vue  le  Pere  Catrou  a 
confulté  Varron ,  Columelle  &  Pline  fur 
ce  qui  regarde  l'Agriculture  ;  Pline  ,Pto- 
lomée,  Mêla  &  Stephanus  ont  été  fes 
guides  pour  la  Géographie  ;    Aratus  & 
Pline  pour  l'Aftronomie,    S'il  eût  con- 
fulté fur  ce  dernier  article  M.  Caffiniou 
JM.  de  la  Hire  en  faifant  Virgile  plus  ex* 
aét  Aftronome  que  fon  fiecle  ne  com- 
portoit ,  il  ne  l'eût  pas  montré  tel  qu'il 
fut 

^  On  avoit  bien  remarqué  avant  le  P. 
Catrou  que  Virgile  avoit  retouché  fes 
Georgiques,  &  qu'il  y  avoit  ajouté  cer- 
tains traits  qui  ne  conviennent  pas  au 
tems  auquel  il  les  avoit  publiées  la  pre- 
mière fois.  Mais  perfonne  n'avoit  mar- 
qué l'époque  de'cc  changement ,  notre 
Auteur  l'a  fixé  à  l'an  de  Rome  -724.  il 
prouve  cette  datte  par  la  vie  de  Virgile 
que  Donat  a  compofée ,  &  par  les  faits 
hiftoriques .  que  le  Poëte  a  mêlé  à  fes 
préceptes  d'Agriculture  ,  pour  faire  fa 
cour  a  Augufte.  Ces  évenemens,  félon 
ic  Pere  Catrou,  tombent  jufte  fous  l'an- 
née. 
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née  734-  de  Rome.  Parle  moyen  de 
cette  découverte  il  donne  un  grand  jour 
a  divers  points  d'Hiftoirc  que  Virgile  a 
fçu  faire  entrer  habilement  dans  for i  Poè- 
me. On  trouve  plufieurs  applications  de 
fnc  d?ns  les  Dotations  qui 

font  a  la  fin  de  chaque  Livre  des  Geor- 


Dans  les  DifTertations  fur  le  premier 
Livre    lePere  Catrou  fait  voir,  que 
Vjrgile  auroit  pu  ranger  avec  plus  d'or- 
dre les  Dieux  gu',1  invoque  au  commence- 
ment  de  fon  Ouvrage,  que  dans  ce  vers 
mmut  novas  dm  s  non  nulU  femine  frugeu 
il  taut  lire  nulle  de  femine  fuivant  les  ma- 
nufents;  que  ces  mots  tardh  te  menfibus 
addas,  qu  il  adrefTe  à  Augufle ,  marquent 
Je  changement  qui  fe  fit  à  Rome  du  nom 
au  mois  de  Sextilis  en  celui  d'Au^ulre 
après  les  trois  Triomphes  confecutlfs  dé' 
cernés  a  ce  Prince  en  l'année  724.  que 
%rtWrfS  °V  ^usîongs  ce  font  les  mois- 

Î-S  û  «  qU  y,  3  de  p!us  ^marquable,. 
c  eft  la  manière  dont  notre  Auteur  ex- 
plique ces  quatre  vers..  " 

inter  fi  f*  P*r\hm  concurrtre  telis , 
-^oma* os  aciesitermn  vider e  Philippi;' 
t  Nec  fuit  indlgnnm  fuptris ,  bis  fa&u-ne  noflrr 
*~',L:'"*  &  latos  H^mi  pingutfcere  campos. 


La  Ville  de  Philippe  que  tous  les  Geo- 

l  5  gras* 
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graphes  placent  dans  la  Thrace  ,  a  vûr 
l'action  où  Oétavien  &  Antoine  vainquî-  • 
lent  Brutus  &  Caffius  ;  mais  comment 
cette  Ville  éloignée  de  plus  de  quatre- 
vingt  licuës  de  Pharfale ,  &  qui  eft  dans 
la  Theflalie,  a-t-elle  vu  l'action  où  Ju- 
les Celar  fut  vainqueur  de  Pompée?  Com- 
ment peut-on  dire  que  par  les  guerres  ci- 
viles la  Theflalie  a  été  deux  fois  engraiP 
fée  du  fang  des  Romains.  Aucune  des 
Réponfes  que  les  Commentateurs  ont 
données  à  cette  difficulté  n'a  fàtisfait  le 
Pere  Catrou.  Voici  celle  qu'il  propofe. 
Selon  Lucain,  Manilius  &  Ovide,  dont 
il  rapporte  les  autoritez ,  les  batailles  de 
Pharfale  &  de  Philippe  furent  données 
dans  le  même  endroit  ;  cet  endroit ,  fe-  I 
Ion  ces  Poètes ,  eft  en  Theflalie  ou  en 
Macédoine ,.  Emathiis  campis ,  il  y  avoit 
donc  une  Philippe  dans  les  campagnes  de 
Pharfale ,  où  fe  font  données  ces  deux  ba- 
tailles. L'Hiftoire  vient  au  fecours  des 
Poètes  &  les  autorife.  Florus  au  Chapi- 
tre 2.  du  Livre  4.  dit  en  parlant  de  la 
bataille  de  Pharfale  :  Philippicis  c  a  m  pi  s , 
Vrbis  y  imperthgenem  humant  fat  a  cotnmijfa 
funt. . . .  Pratio  fumpta  Theffalia  eft.  Et  au 
Chapitre  fuivant  ou  cet  Hiftoricn  raconte 
cette  bataille  que  gagnèrent  Oélavien  & 
Antoine  devant  Philippe ,  il  marque  le 
même  champ  que  pour  la  bataille  de  Phar- 
feie  »  tandem,  fflam  <yu  fatalis  Cnm  Pom- 
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peto  fuit  Arenam  infederant.   Le  Géogra- 
phe Stephanus  metauffiune  Ville  de  Phi- 
lippe en  Theffalie.   On  peut  objecter  au- 
F.  Catrou  que  le  mont  mmut  dont  il 
eft  parlé  dans  ces  vers  de  Virgile  eft  en 
Thrace ,  il  répond  que  Servius  le  met  en 
TheflàJie ,  auffi-bien  que  Virgile  dans  le 
fécond  Livre  des  Géorgiques,  qu'Hora- 
ce le  joint  avec  le  Pinde  qui  eft  en  TheÊ 
falie.   Soit  vérité  ,  foit  tradition  Poéti- 
que, l'Haemus  eft  fou  vent  attribué  à  la 
Theflàiie.   Appien  met  en  Thrace  la 
Ville  de  Philippes  ,.devant  laquelle  Bru  tus 
fut  vaincu  par  Augufte.   Mais  unHifto- 
rien  d'Egypte  qui  écrivoit  du  tems  d'A- 
drien ,  doit-il  l'emporter  fur  les  Romains- 
qui  vivoient  au  tems  donc  ils  parlent  ? 

Virgile  dans  fon  fécond  Livre  des  Geor*j- 
giques,  dit  en  parlant  de  la  foyc> 

VclUra  qu*  ut  foliis  dtptiïant  tenui*  Sera. 

Ce  qui  lignifie  à  la  lettre ,  les  peuples, 
appeliez.  Stres  cardent  le  duvet  qu'ils  ont 
recueilli  fur  les  arbres.  Les  Romains  % 
comme  le  remarque  le  Pere  Catrou  pour 
faire  enrendre  cet  endroit  ,  avoient  l'u- 
fage  de  Ja  foye  du  tems  d'Augufte ,  mais 
ils  ne  fçavoienr  pas  qu'elle  fut  l'ouvrage- 
de  petits  vers.  Ils  s'imaginoient  que  c'é- 
toit  un  duvet  que  la  nature  repandoit  fur- 
ies arbres ,  qu'on  en  détrempoiL  les  feuil- 
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les  dans  Veau  ,  &  que  les  peuples  appel- 
iez Seres  après  en  avoir  ainfi  tiré  le  duvet 
en  faifoient  des  filets  déliés.   Virgile  a 
fuivi  cette  opinion ,  &  Pline  l'a  adoptée 
depuis  lui.   Paufanias  eft  le  premier  qui 
parie  de  la  foye  comme  de  l'ouvrage  de 
petits  vers.    Le  Pere  Catrou  place  les 
Seres  dans  la  partie  feptentrionale  de  7a 
Chine,  vers  cette  muraille  fameufe  qui 
fepare  cet  Empire  de  la  Tartarie. 
•  Les  Interprètes  font  fort  partagez  fur 
le  fens  qu'on  peut  donner  à  ce  vers  du 
quatrième  Livre  des  Georgiques. 

guâqtte  pharttrat*  vitinU  Perjtdis  Hrget* 

Et  on  demande  comment  la  Perfe  qui 
eft  feparée  de  la  haute  Egypte  par  l'Ara- 
bie ,  peut  la  prefler.  Pour  fe  tirer  de  cet- 
te difficulté  le  Pere  Catrou  foutient  que 
.Virgile  donne  fou  vent  aux.peuples  le  nom 
des  Nations  dont  ils  font  defeendus  ;  c'eft 
pourquoi  le  Poète  dénote  Gumes  par-  le 
nom  de  Chalcis ,  parce  que  Chalcis  étoit 
la  capitale  de  l'Eubée,  &  que  Cumes  é- 
toit  une  fondation  des  peuples  d'Eubée. 
Ce  Poète  appelle  aufli  lesHetrufquesLi- 
<iiens,  parce  que  c'étoit  une  colonie  de 
Lidiens.   Virgile  a  donc  pu  dire, ajoute 
notre  Auteur ,  que  la  Perfe  prefle  l'E- 
gypte, s'il  y  a  eu  une  colonie  Perfanne 
établie  proche  la  haute  Egypte,  Or  cet 

eu- 
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établiflfement  d'une  coIoniePerfannedan3 
ta  Libye  qui  eft  contiguëfà  la  haute  E- 
gypte,  étoit  un  fait  reçû  chez  les  Ro- 
mains ;  Salufte  en  avoit  parlé  fur  la  foi 
d'un  manuferit  d'Hiempfal  écrit  en  Lan- 
gue Punique,  par  lequel  il  paroîtqueles 
Perfes  étant  en  Afrique-,  &  y  ayant  pris 
Je  nom  de  Numides ,  s'étoient  emparez 
de  la  Libye.    Virgile ,  ajoute-t-on ,  étoit 
fort  curieux  de  Thiftoire  des  Colonies, 
Se  il  a  voulu  profiter  de  ce  qu'on  difoit 
alors  à  Rome  de  cette  tranfplantation 
des  Perfans  en  Afrique. 

Nous  ne  rapporterons  ici  qu'un  mor- 
ceau de  la  Traduction  des  Georgiques 
du  Pere  Catrou ,  par  lequel  on  pourra 
juger  du  refte.  Ceft  l'hiftoire  du  vieillard 
de  Cilicic  qui  commence  au  vers  125. du 
4.  livre. 

„  Je  me  fouviens  d'avoir  vû  proche 
„  de  Tarente  ,  dans  ces  lieux  où  le  Ga- 
„  lexe  roule  lentement  fes  eaux, un  boir 
^  vieillard  né  en  Cilicie.On  ne  lui"  avoit 
„  donné  que  quelques  arpens  d'un  ter- 
,^  rain  abandonné,  encore  n'étoit-ilpro* 
pre  ni  à  être  enfemencé  de  grains,  ni 
„  à  nourrir  des  beftiaux ,  ni  à  être  planté 
^  de  vignes.   Il  en  fit  un  jardin.   Il  y 
„  planta  des  légumes  loin  à  loin  entre 
9;  des  builTons ,  tout  autour  il  garnit  fës 
9f  plattes  bandes  de  lis,  de  verveines  de 
„  4e  PavotS.    Avec  ces  richeffes  il  fe 
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„  croyoit  heureux  comme  un  Roi.  Eîi 
M  effet  lorfque  le  foir  il  retour n  oit  au  lo- 
„  gis ,  il  trouvoit  fon  foupé  dans  fon  jar- 
„  din ,  fans  recourir  au  marché.  Il  cueil- 
„  loit  toûjours  la  première  rofe  au  Prin- 
„  tems ,  &  le  premier  fruit  mûr  en  Au- 
„  tomne.  En  Hyver  lorfqu'il  geloit  à 
„  pierre  fendre ,  &  que  les  rivières  é- 
„  toient  prifes ,  il  cueilloir  déjà  de  l'a- 

chante  dans  fon  jardin.  Par  là  il  in- 
„  fultoit  au  Printems  &  à  l'Eté ,  dont  il 
„  avoit  prévenu  la  lenteur  par  fa  diligen- 
„  ce.  Il  étoit  auffi  le  premier  à  voir  fes 
>,  abeilles  multipliées  par  de  nouveaux 
„  effeins.  Perfonne  ne  le  devançoit  à 
„  preffer  les  rayons  de  fes  ruches  ;  auffi 
„  avoit- il  eu  le  foin  d'orner  fon  jardin 
„  de  tilleuls  &  de  pins.  Enfin  il  étoit 
y,  fûr  de  cueillir  en  Automne  autant  de 
„  fruits  fur  fes  arbres  que  le  Printems  y 
„  avoit  vû  naître  de  fleurs.  On  lui  eft 
„  redevable  d'avoir  trouvé  l'art  detrans- 
„  planter  de  vieux  ormes ,  d'anciens  poi- 
>,  riers,  dés  pruniers  tout  greffés  ,  & 
„  portant  déjà  du  fruit,  tnfin  des  planes 
„  allez  touffus ,  pour  faire  des  repas  fous 
„  leur  ombre ,  tour  cela  pour  en  former 
„  des  allées  tirées  au  cordeau." 

Dans  un  autre  Journal  nous  parlerons 
des  volumes  fuivants  de  cetOuvragequi 
comprennent  l'Enéide. 

Avis 
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'jtvis  cb1  Reflexions  fur  les  Devoirs  de  l'Etat 
Religieux  ,    four  animer  ceux  qui  l'ont 
embraffé  à  remplir  leur  vocation.  Ou* 
vrage  utile  non' feulement  aux  Religieux , 
mais  encore  à  toutes  les  perfonnes  qui  veu- 
lent vivre  dans  le  monde  avec  une  pieté 
folide.    Par  un  Religieux  Bénédictin  dë 
la  Congrégation  de  S.  Maur.  Troiftéme 
Edition  plus  correcte  &  plus  ample  que- 
Us  précédentes.  A  Paris ,  aux  dépens  de 
François  Godard  Libraire  de  Rheims.. 
1716.  in  12.  3.V0II.  1.  vol.  pagg.  344. 
2.  vol*  pagg.  452.  3.  vol.  pagg.  448. 

T  'Auteur  prepofé  pendant  plufieur* 
années  à  l'inflruction  des  jeunes  Re- 
ligieux de  fon  Ordre  ,  crut  qu'il  leur  ie- 
roit  avantageux  de  lire  ce  qu'ils  avoient 
entendu  dans  fes  Difcours ,  ce  qui  l'obli- 
gea à  mettre  la  main  à  la  plume.  Le  fuccès 
qu'eut  cet  Eflâi  invita  l'Auteur  à  de  nour 
-veaux  foins.   Il  augmenta  fon  Livre,  6c 
feçarant  avec  exactitude  les  diverfes  ma- 
tières les  unes  des  autres  il  y  mit  un  ordre 
nouveau.  Mais,  dit-il,,  cet  Ouvrage  é- 
tant  tombé  entre  les  mains  de  quelque* 
perfonnes  de  différens  Ordres  Religieux 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe elles  me  pref- 
ferent  fi  fort  de  le  donner  au  Public ,  que 
je  fus  enfin  obligé  de  me  rendre  à  leurs, 
deiirs  >  dans  l'efperance  qu'il  feroit  de 
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quelque  utilité  aux  Reh'gieux  qui  fouhai: 
tent  fincerement  remplir  les  obligations 
de  leur  état.   Et  afin  de  le  rendre  égale- 
ment propre  aux  Religieux  des  autres 
Ordres ,  &  particulièrement  à  ceux  qui 
comme  nous  (Bénédictins)  font  profef- 
fion  d'une  vie  retirée  &  pénitente  ;  j'y 
mis  de  nouveau  la  main  pour  en  retran- 
cher ce  qui  ne  conrenoit  qu'aux  Reli- 
gieux de  notre  Congrégation  ,   que  j'a- 
vois  feulement  en  vûë  lorfque  je  l'entre- 
pris.  I]  prévoit  deux  objections  princi- 
pales; l'une,  qu'il  exige  des  Religieux 
trop  de  perfeaions  :  l'autre ,  qu'il  exa- 
;ere  trop  les  moindres  fautes  où  ils  tom- 
bent.  Sur  la  première  il  dit  qu'on  ne 
fçauroit  demander  trop  de  perfection  à 
des  perfonnes  qui  au  fentimentdes  Pères, 
font  profeffion  d'imiter  la  vie  des  Apô- 
tres, d'égaler  la  pureté  des  Anges,  &de 
tendre  a  une  fainteté  confommée.  Par 
rapport  aux-  fautes  qu'on  prétendroit 
quil  exagère  ,   il  obferve  que  les  Reli- 
£2*  °Wig&  comme  ils  font  à  une  per- 
fection fi  fublime  ne  peuvent  fans  fe  ren- 
dre tres-criminels  mener  une  vie  bafle  & 
rampante:  Qu'il  faudroitne  pas  connoî- 
tre  la  fainteté  de  l'Etat  Religieux,  pour 
ne  pas  trouver  étrange  qu!on  s'en  écarte 
par  une  conduite  où  l'on  ne  voit  rien 
que  d  animal  &  de  charnel.   Oh  que  les 
faute*  ks  plus  Jcgeres  des  Religieux ,  a- 

joute* 
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joute-t-il  y  paroiflènt  monftrueufes ,  lorP 
que  dans  les  lumières  d'une  vive  foi  ,on 
les  envifage  auprès  de  la  fainteté  infinie 
de  Dieu. . . .  On  ne  fçait  fi  ce  ne  feroit 
pas  cependant  au  fujetde  cet  article,  qu'il 
fait  fur  la  fin  de  ion  avertiffement,  cette 
autre  remarque  :   „  Comme  il  ell  de  la 
„.  prudence  de  ne  pas  trop  s'arrêter  à 
%,  certaines  vérités  de  foi ,  qui  touchées 
„  d'une  manière  un  peu  vive  ,  feroient 
„  capables  de  faire  de  trop  fortes  im- 
„  preflions  fur  les  confeiences  délicates 
„  &  fcrupuleufes ,  l'on  confeille  aux  per-] 
„  fonnes  de  ce  caractère ,  de  palfer  le- 
„  gerement  fur  certains  endroits  de  cet 
„  Ouvrage  un  peu  forts ,  qui  pourraient 
„  /es  embarraffer,  &  troubler  le  repos 
«  de  leur  confeience.   Il  faut  veritable- 
»,  ment  craindre  &  fe  précautionner  dans  . 

l'affaire  du  falut,  mais  il  ne  faut  point 
9J  fe  troubler  ni  perdre  la  paix  intérieure, 
„  puifque  cela  ne  ferviroit  qu'à  nous  é~ 
>9  loigner  davantage  de  notre  but." 

Le  premier  volume  renferme  dix  Cha-  * 
pitres  ,  qui  traitent  du  foin  qu'on  doit 
avoir  de  fon  falut  &  de  fa  perfection ,  de 
la  vocation  à  l'Etat  Religieux ,  du  mé- 
pris du  monde ,  de  la  foi ,  dé  l'efperan- 
ce,  de  J 'amour  de  Dieu,  de  l'amour 
propre ,  de  la,  dévotion ,  &de  la  ferveur; 
Nous  mettrons  ici  quelques  échantillons 
du.  Chapitre  de  l'amour  propre.  „  L'a- 
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i,  mour  propre ,  dit  l'Auteur ,  eft  un  }i 
ff  levain  d'iniquité  qui  corrompt  toute 
tf  la  rnafle  de  nos  actions ,  de  nos  pen- 

fées ,  &  de  nos  defirs  ;  un  germe  de 
„  malice,  dont  les  racines  font  fi  pro- 
„  fondes  &fi  multipliées,  qu'on  ne  fçau- 
„  roitles  arracher;  une  femence  de-pe- 
„  ché ,  qui  malgré  tous  nos  foins ,  pro- 
„  duit  continuellement  quelque  nouveau 
„  fruit  d'injuftice  :  C'eft  un  ver  fatal  qui 
„  comme  celui  qui  fit  fecher  le  lierre  de 

Jonas ,  fait  mourir  en  nous  Ja  charité 
„  divine,  &  qui  corrompt  tous  les  fruits 
„  de  Juftice  que  nous  nous  efforçons  de 
>,  produire.  C'eft  une  lèpre  univerfclle, 
»  qui  nous  couvre  d'ulcères  &  de  pour- 
»  riture  :  C'eft  une  corruption  générale 
9»  qui  pénètre  jufqu'ati  fonds  de  nos  en- 
>,  trailles  ,  &  jufqu'à  la  moelle  de  nos 
„  os  :  C'eft  un  venin  fonefte  qui  atta- 
„  quant  le  cœur,  fe  répand  de  là  dans 
„  tout  notre  homme  fpirituel  :  C'eft 
„  une  hydre  à  cent  têtes  qui  renailTent 
„  &  qui  fc  multiplient  à  mefure  qu'on 
„  les  coupe.  L'amour  propre  eft  un  vo- 
„  leur  dômeftique  qui  à  nos  yeux  enle- 
„  ve  tout  ce  que  nous. avons  depluspré- 
„  cieux,  fans  que  nous  ayons  le  coura- 
„  ge  de  nous  y  oppofer  :  C'eft  un  ami 
„  perfide  qui  faifant  femblant  d'être  dans 
„  nos  intérêts ,  nous  trahit  &  nous  perd 
4,  fans  rcITource  ;  c'eft  unimpofteur  dont 
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les  artifices  font  impénétrables  ,  qui 
»,  engage  tout  le  monde  dans  fes  pièges, 
ôc  dont  tout  le  monde  fe  fait  un  plaifir 
d'être  la  dupe  :   c'eft  un  Comédien 
qui  joue*  mille  perfonnages  divers ,  & 
fe  traveftit  en  mille  différentes  manie- 
res ,  pour  tenir  à  bout  de  tous  fes  def- 
9,  feins.  L'amour  propre  eft  un  feditieux 
qui  caufe  des  foule vemens  continuels 
»,  àans  le  Royaume  intérieur  de  notre 
ame  :  c'eft  un  tyran  qui  ufurpe  l'Em- 
pire  de  notre  cœur ,  &  y  exerce  fans 
cefle  mille  violences,  &  mille  injufti- 
ces  :   c'eft  le  funefte  auteur  de  tous 
„  nos  défordres  ,  le  pere  infortuné  de 
tous  nos  crimes ,  la  fource  fatale  de 
„  tous  nos  dereglemens.   11  n'eft  point 
„  de  péché  qui  n'en  tire  fa  naiffance.... 
„  C'eft  le  Dragon  à  fept  têtes  &  à  dix 
„  cornes  de  l'Apocalypfe ,  parce  que  le* 
„  péchés  capitaux  en  fortent  ,  &  qu'il 
„  attaque  toutes  les  Loix  du  Decalo- 
„  guc."  Après  avoir  ajouté  plufieurs  au- 
tres peintures  de  l'amour  propre  à  celle- 
ci  ,  il  fait  voir  en  détail  que  cet  amour 
infecte  tout,  &  que  tout  lui  donne  occa- 
ûon  de  s'enraciner  &  de  croître.  L'at- 
tachement à  la  vie  &  à  la  fanté,les  per- 
fections du  corps ,  les  biens ,  les  plaifirs» 
les  honneurs,  les  emplois  même  les  plus 
fantifians ,  les  talens  naturels  de  l'efprit 
les  dons  de  la  grâce ,  &  la  pratique  des 
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vertus  ,  font  les  principaux  objets  que 
l'Auteur  examine.  Il  inftruit  enfuite  fes 
Difciples  à  combatte  &  à  vaincre  ce  dan- 
gereux amour. 

Dans  le  fécond  volume  il  parlé  de  la 
fidélité  à  la  grâce ,  de  la  folitude ,  du  fi- 
lence,  del'oraifon,  de  l'office  divin, de 
la  Confeffion,deIa  Communion ,  du  vœu 
de  fiabilité  ,  du  vœu  de  converfion  de 
mœurs,  de  l'obéiflance  ,  de  l'obfem- 
tion  des  règles  ,  &  des  Offices  extérieurs. 
En  traitant  du  vœu  de  fiabilité  il  addreffe 
ce  Difeours  énergique  à  un  Religieux  in- 
conftant  :.  „  Vous  vous  imaginez  que  dès 
„  que  vous  ferez  forti  du  cloître ,  toutes 
„  vos  peines  cefleront ,  &  que  vous  vi- 
M  vrez  content  :  mais  vous  vous  trom- 
„  pez  beaucoup;  vous  ferez  au  contrai- 
„  re  infailliblement  malheureux*  pen- 
„  dant  toute  votre  vie  ,  fi  vous  faites 
„  cette  démarche.  Car  d'une  part,  Dieu 
„  irrité  de  l'injure  que  vous  lui  aurez 
„  faite  en  le  quittant  vous  privera  de 
„  toutes  fes  confondons,  vous  abandon- 
„  nera  au  trouble ,  à  la  triftefle ,  à  l'in- 
„  quiétude ,  au  chagrin  :  il  apefantira  fa 
,,  main  fur  vous,  &  vous  accablera  de 
>,  peines  &  d'affliélions  qui  peut-être 
,,  vous  jetteront  dans  le  defcfpoir.  D'au- 
„  tre  part,  votre  confeience  vous  bour- 
„  reliera,  fans  cefle ,  elle  vous  reprochera 
u  que  vous  avez  fait  cafier  votre  pro- 
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,  fefficm  fans  nulle  raifon  legîtime  ;  que 
„  vous  avez  expofé  faux  au  faint  Perc; 
»»  que  quand  même  il  y  auroit  eu  quel- 
„  que  nullité,  vous  ne  deviez  pàsquiter 
„  le  Créateur  pour  la  créature,  le  Ciel 
pour  la  Terre, donner  un  fujetdefcan- 
„  da/e  dans  la  Religion  ;   où  les  efprits 
foibles  pourront  prendre  exemple  fur 
„  vous  &  fe  perdre  à  votre  imitation.. . 

L.e  Monde  d'ailleurs  n'aura  que  du  me- 
„  pris  pour  vous.  Palliez  tant  qu'il  vous 
„  plaira  votre  fortie  ,   ce  fera  toujours 
„  une  aérion  qu'il  condamnera ,  &  une 
,,  tache  qui  vous  deshonorera  auprès  de 
iui.  II  vous  regardera  toûjours  com- 
me  un  apoftat ,  comme  le  fel  affadi  de 
„  J'Evangile  ,   qui  n'eft  bon  qu'à  être 
„  foulé  aux  pieds.   Il  vous  fera  de  fan- 
„  glans  affronts  dans  les  occafions  en 
„  vous  reprochant  votre  apoftafie ,  &  en 
„  vous  rebutant  comme  indigne  d'avoir 
„  part  à  fes  faveurs." 

Les  matières  du  troifiéme  volume  font, 
la  conduite  qu'il  faut  garder  avec  les  Su- 
périeurs ,  leurs  obligations ,  la  conformi- 
té à  la  volonté  de  Dieu  ,  la  charité  du 
prochain, la  pauvreté,  la  chafteté,  l'hu- 
milité, Ja  mortification  &  la  pénitence , 
h  patience  &  l'amour  de  la  croix  ,  la 
prudence  &  la  vigilance  Chrétienne ,  & 
la  perfeverance. 
L'Auteur  fait  remarquer  que  quoi  que 
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cet  Ouvrage  ne  foit  proprement  que  pour 
les  Religieux  ,  il  ne  biffera  pas  néan- 
moins d'être  utile  aux  perfonnes  qui  vi- 
vent dans  le  fiécle.  „  Car  fi  un  Reli- 
„  gieux ,  dit-il ,  cft  un  partait  Chrétien, 
„  qui  fait  profeffion  de  la  perfection  E- 
„  vangelique ,  il  eft  certain  que  gênera- 
„  lement  tous  les  Chrétiens  font  obligez 

par  les  vœux  de  leur  Baptême ,  quoi 
„  qu'en  un  degré  moins  parfait ,  a  la 
„  pratique  des  mêmes  vertus ,  à  quoi 

s'oblige  un  Religieux  par  les  vœux  de 
3,  fa  profeffion." 

Differtation  fur  Us  Eaux  Minérales  de  Bour- 
bonne  Us  Bains.  Par  U  Sieur  Gautisr, 
Architecte- Ingénieur  &  InfptEleur  des 
grands  chemins ,  Pents  Cf  Chauffées  du 
Royaume  ,  par  Arrêt  du  Confeil  du 
17.  Mars  17 14.  A  Troyes,  chez  Pier- 
re Michelin  ,  Imprimeur  du  Roi  & 
Marchand  Libraire ,  près  l'Hôtel  de 
Ville.  17 16.  brochure  in  11.  pagg.  46*. 

T  Es  eaux  dont  il  s'agit, font  en Cham- 
pagne ,  dans  le  Baffigni ,  Election  de 
Langres ,  à  fix  lieuës  de  cette  ville,  dans 
le  fond  d'un  valon  ,  dont  la  pente  du 
ruifleau  de  Borne  qui  le  parcourt,  va  de 
l'oueft  à  l'eft.  Ce  ruifleau  fe  jette  dans 
la  rivière  d'Efpance,  celle-ci  dans  la  Saône 
au-deffous  de  Chatillon,&  la  Saône  dans 
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le  Rhône  à  Lyon.  Les  eaux  minérales 
de  Bourbonne  font  difperfées  enpluficurs 
fources ,  &  on  s'en  fert  contre  diverfes 
maladies.   On  les  appelle  eaux  de  Bour- 
bonne ,  dit  l'Auteur  ,  à  caufe  de  la  bonté 
de  leurs  boues;,  en  forte  que  Bourbonne 
eft  dérivé  de  bourbe  bonne.  Ces  eaux  font 
chaudes  &  remplies  d'un  fel  qui  a  beau- 
coup de  rapport  avec  le  fel  marin ,  no- 
tre Auteur  recherche  l'origine  de  cette 
chaleur  &  de  ce  fel.    Quant  au  fel  les 
uns  veulent  qu'il  vienne  de  la  mer  par 
des  canaux  fouterrains ,   d'autres  difent 
qu'il  y  a  des  mines  de  fel  dans  la  terre, 
comme  à  Cardonne  en  Efpagne ,  en  Po- 
logne ,  &  ailleurs ,  où  l'on  en  tire  de  gros 
blots ,  qu'on  enlevé  du  fond  des  monta- 
gnes.   Au  travers  de  ces  mines  il  y  a 
des  eaux  courantes  qui  fe  chargent  de  ces 
fels ,  &  qui  forment  des  Fontaines  falées, 
comme  font  en  Bourgogne  celles  de  Sa- 
lins ,  en  Lorraine  celle  de  Rozieres.  Ceux 
qui  prétendent ,  dit  notre  Auteur ,  que 
la  mer  fournit  tous  ces  fels  par  des  ca-  v 
naux  fouterrains  ne  le  prouvent  pas:ainfi, 
pourfuit-il,  ce  n'eft  rien  dire,  &  on  ne 
voit  pas  que  les  montagnes  de  fel  de  Car- 
donne augmentent  chaque  jour  par  des 
canaux  fouterrains ,  on  trouve  au  con- 
traire qu'elles  diminuent  à  vue  d'œil  paj 
le  travail  des  hommes  qui  en  lèvent  jour- 
nclltmcpt  des  blots  à  l'ufage  de  tout  le 
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monde.  Ce  feroit  ici  le  lieu  de  réfoudre 
la  queftion ,  mais  notre  Auteur  la  laiiTe 
pour  venir  à  celle  qui  concerne  la  cha- 
leur des  eaux.  Quelques-uns  prétendent 
que  cette  chaleur  vient  du  fel  marin  dont 
elles  font  empreintes  ,  'd'autres  l'attri- 
buent à  un  mélange  de  nitre ,  d'autres  à 
un  fel  volatil ,  &  d'autres  à  des  feux  fou- 
terrains.  L'Auteur  n'eft  d'aucun  de  ces 
fentimens.  Il  dit ,  i.  Que  fi  le  fel  ma- 
rin eft  la  caufe  de  la  chaleur  de  ces  eaux, 
l'eau  de  la  mer  qui  en  eft  bien  plus  em- 
preinte devroit  donc  être  bouillante, 
i.  Que  fi  c'eft  le  mélange  du  nitre ,  les 
eaux  de  Bourbonne  devroient  être  gla- 
cées ,  puifque  tous  les  nouveaux  Philo- 
fophes  veulent  que  la  glace  ne  foit  telle 
que  par  des  molécules  de  nitre  qui  cm- 
baraffent  les  parties  de  l'eau.  3.  Que  ce 
ne  fçauroit  être  le  fel  volatil ,  puifque  ce 
fel  qui  s'attache  au-dcfTus  des  fources , 
en  s'éyaporant ,  ne  pétille  point  fur  les 
charbons  ardens.  D'où  il  s'enfuit ,  con- 
clud  M.  Gautier  ,  que  pour  rendre  les 
eaux  de  Bourbonne  chaudes  comme  elles 
font ,  il  faut  qu'il  y  ait  autre  chofe  que 
des  fels  que  ceux  qui  fe  tirent  par  les  o- 
perations  de  Chymie. 

Pour  ce  qui  eft  des  feux  fouterrains , 
voici  de  quelles  armes  il  fe  fert  pour 
combattre  ce  fentiment.  Pourquoi  ces 
foyers  ainji  emhafex,  dans  les  entrailles  de 
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la  terre  >  donner  oient  AU  de  la  chaleur  a  une 
fourct  falée  en  un  endroit  ,       rien  donne- 
rotent  pas  à  tant  d'autres  ailleurs  qui  font 
beaucoup  plus  abondantes  ;    er  par  quelle 
raifon  ces  feux  qui  fer  oient  dans  la  terre  9 
échauffer  oient-ils  plutôt  une  fource  que  plu- 
fleurs  autres  voifines  de  celles  des  bains ,  qui 
font  d'un  froid  a  glacer  ?    Pourquoi  enfin 
ces  feux  fe  ferojent  ils  fentir  a  diverfes  four- 
ces  chaudes  ainfi  particulières ,  wnefc  com- 
muni  que  r  oient-ils  pas  aux  mers  ,    c?  aux 
montagnes  voifines ,  quon  pourroit  apperce- 
voir  par  des  foupiraux?    Comment  ces  feux 
fouterrains  pourro\ent-ils  fubfifter  fins  pren- 
dre  de  ïatr  par  quelque  endroit  afin  de 
s  entretenir  par  une  circulation ,  comme  font 
tous  les  feux  de  lUnivers  ,        ne  setem- 
droient  Us  pas  par  le  liquide  des  fources? 

Après  ces  paroles  M  Gautier  avertit 
qu'il  va  donner  fes  (blutions  en  qualité 
de  Phyficien  ,  &  entrant  auffi-tôten  ma- 
tière pour  expliquer  un  Phénomène  où, 
àit-i\,  Von  n'a  vû  goûte  jufques  aujour- 
d'hui ,  il  acquite  ainfi  fa  parole.  Je  com- 
mence c  je  dis  pour  prouver  ce  que  je  ne 
connois  pas ,  que  V odeur  du  foupbre  avec  le 
fel  marin  9  cr  ïeau  mêlée  enfemble  font  à  la 
caufe  qui  les  produit  tsr  que  je  connois ,  com- 
me la  chaleur  qui  en  provient ,  çr  qui  fort 
avec  eux  y  dont  je  connois  les  dijférens degrez 
par  le  moyen  du  Thermomètre  font  au  mi- 
nerai ,  au  met  ail ,       a  tout  autre  corps , 
Tom.  LX.  K  cr  , 
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t?  caufe  par  le  moyen  duquel  ou  de  laquelle 
-elle  efl  produite ,  er  que  je  ne  connois  pas  , 
C?  quil  faut  chercher.  C'efi  ici  le  nceudgor- 
dten ,  dont  perfonne  na  encore  pu  trouver 
le  bout ,  je  vais  l'entreprendre.    Je  connois 
certainement ,  r  Veau  qui  fort  des  four  us 
minérales  de  Bourbonne  ,   2.  le  fel  qui  efl 
mêlé.  3.  De  même  que  V odeur  defoupbrcçy 
le  degré  de  chaleur  quon  apperçoit  aux  eaux 
en  fortant.    Le  premier  fubfifte  toujours  de 
même  que  le  deuxième  :    mais  pour  le  frai- 
fiême  qui  efi  la  chaleur ,  elle  diminue  entiè- 
rement après  quelque  temps  que  Veau  mine- 
raie  eft  hors  de  la  Fontaine  :  cela  me  fait 
conneître  que  V agent  qui  la  produit  ne  fub- 
fifte plus ,  qui  e]l  ce  quil  faut  chercher.  A 
ne  me  refie  donc  plus  quand  Veau  minerait 
efi  hors  des  bains  quune  eau  froide  fans 
mouvement  empreinte  d'un  fel  marin  mêlé 
Mvec  tout  autre  volatil ,  nitreux ,  tel  quon 
voudra.    On  /fait  que  la  terre  efi  compofk 
de  diffêrens  minéraux     métaux  :   je  fuis 
prévenu  que  dans  le  terroir  de  Bourbonne , 
il  s'y  trouve  de  la  mine  de  fer  , .  de  même 
qu'à  Perno ,  village  éloigné  de  Bourbonne  à 
une  demhlieuë  ;  vers  Serqueux  9  &  en  plu» 
fieurs  autres  endroits  aux  environs,  ffm 
fris  pour  cet  effet  fept  onces  de  limaille  de  fer % 
que  f  ai  mêlé  avec  deux  onces  de  fouphre  ad 
libitum,  pilé  deux  gros  de  fel ,  &  de  Veau 
fujfifamment  .  fai  mis  le  tout  dans  un  vafe3 
t?  au  milieu  de  ces  matières  y  ai  place  un 
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Thermomètre  ,  un  de  ceux  de  la  manière  de 
Morence  ,  que  jai  gradué  avec  deux  foyes* 
dont  Vunt  rouge  marquoit  le  degré  de  cha- 
leur du  jour  de  l'opération  18,  Août  171  ç; 
cr  Vautre  au- de Jf us ,  éloignée  de  cette  pre- 
mière de  30  lignes  qui  tnarquoit  le  degré  de 
chaleur  de  la  fontaine  de  Bourbonneou  Von 
boit  les  eaux*  pris  dans  un  verre  feulement 
.plein  d'eau  de  la  fource  ç?  non  dans  le  bafftn 
de  la  fontaine  ,    comme  étant  trop  chaude 
pour  pouvoir  faire  cajfer  le  Thermomètre. 
<ïétoit  à  trois  henresapres  midi  que  je  com^ 
mençai  mon  opération  f    à  cinq  heures  qui 
eft  deux  heures  après  »  la  chaleur  de  toutes 
ces  matières  ,  quoi  quen  fort  petite  quantité t 
a  fait  monter  le  Thermomètre  a  la  hauteur 
au  même  degré  que  la  chaleur  de  la  four- 
ce  de  Bour  bonne  9  f  ai  retiré  pour  lors  du  mi- 
lieu de  ces  matières  le  Thermomètre ,  crainte 
qu'il  ne  cajfat  ,    &  fentant  que  la  chaleur 
augmentoit  dans  le  vafe  de  verre  ,  quk 
peine  je  pouvois  la  fouffrir  ,  j'ai  verfé  de 
Seau  fur  toute  la  matière  ,  en  forte  quelle 
nageoït  par  dejfusd'un  bon  travers  de  doigt, 
foi  eu  la  fatisfaftion  de  voir  fur  cette  eau 
une  infinité  de  couleurs  différentes  qui  fe  ré- 
pandaient en  forme  de  cercle  en  différents  en- 
droits 9  quand  on  y  touchoit  avec  le  doigt 
pour  former  ce  quen  appelle  la  queue  de 
Paon ,  que  ïon  voit  nager  fur  lès  eaux  mi- 
nérales de  la  fource  de  Bourbonne  que  Mef- 
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huile  bitumineufe ,  cr  que  je  neftime  être* 
fuivant  mon  peu  de  génie  pour  ces  fortes  de 
chofçs  ,  quune  graljje  ou  huile  de  fouphre 
que  le  fer  a  feparé  du  corps  du  fouphre, 
ou  celui  ci  du  fer ,  comme  Ion  trouvera  bony 
ceft  à  Mejfteurs  les  Chymiftes  a  décider  U 
queftion. 

Voilà  l'expérience  que  ra-pporte  notre 
Auteur  pour,  faire  voir  à  quelle  caufe, 
félon  lui,  on  doit  attribuer  la  chaleur  des 
eaux  de  Bourbonne.  Il  dit  qu'il  y  trou- 
ve U  m  me  analogie  que  celle  quon  'voit  ar- 
river à  ces  eaux,  er  il  ajoute  qu'il  doit 
conjecturer  que  ce  que  l art  vient  dy inven- 
ter eft  le  même  que  ce  dont  la  nature  Je 
fert  dans  le  fein  de  la  terre  pour  donner  la 
qualité  aux  eaux  de  B  urbonne  telle  quon 
la  trouve  aujourd  huu  Nous  palïbns  quel- 
ques autres  reflexions;  ce  que  nous  ve- 
nons de  rapporter  fuffit  pour  mettre  les 
Lecteurs  en  état  de  juger  de  cette  Dif- 
fertation. 

Jo.  Albeuti  Fabuicii  SS.  Théo- 
logie Dod.  &  Prof-  pub^Bibliotheœ 
Graecse  volumen  feptimum.  Ccft- 
à-dire  :  Septième  volume  de  la  Bibliothè- 
que Greque  d'Albert  Fabricius ,  Profef- 
feur  en  Théologie.  A  Hambourg  ,  chez 
Chrifticn  Liebezeit.  171 5.  in  4.  pagg. 
790.  Se  trouve  à  Amfterdam,  chez 
les  Waesberge. 
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T  TL  profit  que  les  Sçavans  tirent  de  U 
Bibliothèque  de  M.  Fabricius ,  leur 
fait  recevoir  avec  plaifir  les  volumes  qu'il 
donne  de  tems  en  tems  au  public.  Ce 
feptiéme  Tome  fait  la  troifïéme  partie 
du  cinquième  Livre  9£c  commence  par  le 
feptiéme  Chapitre  de  ce  Livre.  L'Au* 
teur  y  traite  des  Grammairiens  Grecs 
anciens  &  modernes  depuis  l'empire  d'Ha- 
drien jufqu'à  notre  temps.    Il  fait  con- 
noître  ceux  qui  ont  été  imprimés  ,  & 
ceux  dont  les  Ouvrages  n'ont  pas  encore 
été  rendus  publics.    Il  indique  dans  quel- 
les Bibliothèques  on  trouve  les  derniers. 
II  donne  en  Grec  dans  ce  Chapitre,  T  Art 
Grammatical  de  Denis  de  Thracc ,  copié* 
par  Holftenius,  dontlçMff.  fc  trouve  à 
Hambourg. 

Le  huitième  Chapitre  contient  la  lifte 
des  Ouvrages  de  Julien  l'Apoftat,  avec 
laquelle  Monfieur  Fabricius  a  fait  réim- 
primer quelques  Lettres  Grecques  de  cet 
Empereur  que  Muratorius  avoit  tiréd'un 
manuferit  de  la  Bibliothèque  Ambrofic- 
ue,  &  qu'il  avoit  fait  imprimer  dans  fes 
Anecdotes.  Ces  Lettres  ne  fc  trouvent 
pas  dans  les  Editions  des  Oeuvres  de  Ju- 
lien. Les  Traitet  de  Julien  contre  la 
vérité  de  la  Religion  Chrétienne  ont  don- 
né occafion  à  notre  Auteur  d'inférer  dan»* 
oc  Chapitre  ubc  lifte  des  Sçavans  qui  ost 
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*  Lettre  écrite  à  Mr.  l'Abbé  Tricault  de 
Belmont,  fur  le  fécond  Canon  duCon- 
elle  de  Gironne.  A  Perpignan  le  2,  i ,  Fé- 
vrier 17 14. 

■  •  » 

J E  vous  ai  parlé,  Monfieur,  pluficurs 
fois  dans  mes  Lettres  de  Mr.  Y  Abbé 
Dom  Jofeph  Taverner  &  d'Ardennes, 
neveu  de  Monfeigneur  TEvêque  de  Gi- 
ronne  &  Ton  grand  Vicaire,  &  je  vous 
ai  marque  fouvent  que  fon  application  à 
l'étude  &  aux  belles  Lettres  égaloient 
fon  mérite  &  fa  nailTance.  Vous  en  ju- 
gerez par  la  Réponfe  qu'il  m'a  faite  fur 
votre  fentiment,  touchant  le  fécond  Ca- 
non  du  Concile  célébré  à  Gironne  en 
517.  que  vous  croyez  regarder  les  quatre 
Tems  de  la  Pentecôte.  Il  n'eft  pas  de 
votre  avis,  &  je  fuis  perfuadé  que  vous 
ne  ferez  pas  fâché  que  je  vous  rapporte 
fes  raifons,  qui  me  paroilTeht  alTez  foli- 
des.  Voici  donc  la  Traduction  de  fa  Let- 
tre. 

Le  Concile  de  Gironne  de  l'an  $17. 
fe  trouve  imprimé  dans  toutes  lescol- 
levions  des  Conciles  d'Lfpagne,  &  le 
„  fécond  canon  dont  il  eft  queftion.  s'y 
„  lit  en  ces  termes  :  De  Letania.  Ut  ex- 
pleta  folemnitate  Pentecojles  -,  fequenti 
»  feptirnana  à  chuinta  feria  ufque  ad  Sab- 

»ba- 
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r>  hatutn  ,    abfltnentia  celebretur.  Nous 

f>  trouvons  ce  même  canon  dans  la  col- 
,>  lection  des  Conciles  reçus  dans  l'Eglilc 
»  d'Efpagne  ,  manuferit  qui  eft  de  plus 
„ude  500 ans,  &  que  Ton  confervedans 
„  la  Bibliothèque  de  la  Cathédrale  de  Gi- 
»  ronne.    Voici  comme  il  y  eft  conçu: 

De  Letania.  Ut  expleta  folemnitate  Penti- 
coftes  y  fequens  feptimana  a  quint  a feria 
ufque  in  Sabbat 0  per  hoc  triduo  abftincn- 
9%  tia  celebretur. Ce  font  à  peu  près  les  mê^ 
„  mes  termes  dans  lefquels  ce  Canon  eft 
„  rapporte'  dans  les  imprimez,  à  quelques 
fautes  de  Latinité  près  que  la  barba- 
„  rie  des  tems  &  l'ignorance  des  Copii- 
'tes  y  ont  gliflees.    Mr.  Du  Pin  rap- 
„  porte  ainfi  ce  Canon ,  dans  fa  Biblio- 
„  iheque  Eccîefiaftique  :    Parle  fécond. 
,%  //  efl  réglé  que  dans  la  fe  in  aï  ne  qui  fuit 
y  ,  les  fêtes  de  la  Pentecôte  ,  on r  fera  une  abj- 
„  tinence  &  des  Litanies  depuis  le  Jeudi 
„  jufquau  Samedi,    Je  n'entens  pasaflez 
la  force  de  vos  termes  François,  pour 
juger  fi  par  ces  mots  ,  une  abjiinence  % 
Mr.  Du  Pin  a  entendu  que  les  Pères 
du  Concile  en  établiffant  ces  Litanies,, 
ou  Rogations ,  n'ordonnèrent  que  quai- 
„  que  abjïinence ,  ou  s'il  met  feulement 
„  ce  mot,  une  ,  par  rapport  au  Jeudi  „. 
„  fous-entendant  que  le*  Vendredi  ce  le 
„  Samedi  Xabfiimnze  y  croit  naturelle- 
„  men  ordonnée.  On  comprend  par  le 
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„  fens  naturel  du  Canon  quel'abltinence  * 
„  fut  jointe  aux  Litanies  pour  ces  trois 
»  jours. 

'  „  Ces  Litanies,  ou  Rogations  ,  furent  - 
„  ordonnées  dans  la  femainedela  Pente* 
»,  côte,  pour  demander  à  Dieu  la  con- 
„  fervation  des  fruits  de  la  terre  :  ^nous. 
„  trouvons  dans  l'hiftoire  des  Evêques 
»  d'Auxerre  que  l'Evêque  Gualdcric  les 
„  établit  dans  fon  Diocefe  :  Hanc  in  fud  r 
„  ftatuife  Ecclefia  faluberrimam  confuetu- 
„  dinem  ,  ut  omnes  fui  Epifcopatus  Dioce- 
„  jani  Sacerdotes ,  cum  fuis  Parroquianis , 
„  per  dies  Pentecefles  feflivos  cum  crucibus . 
„  atque  vexillis  ad  principale?»  fancli  Ste- 
„  phani  conveniant  aulam^ufiratisingyro 
„  cunâlis  Abbatïrs ,  ibique  ab  Archidiacono 
„  fpiritualis  Verbi  reficianturepulis,&dein- 
„  défi  Epifiopus  extiterit  ,  percepto  Bene- 
„  diâîivnis  munere  alacres  redeant  ad  pro- 
»,  pria  cum  gratiarum  aâiione. 

„  La  même  cérémonie  (  née  fans  dou- 
»,  te  de  la  difpofition  du  Concile  de  517.) 
„  a  été  obfervée  régulièrement  dans  l'Er 
„  glife  de  Gironne  durant  les  anciens. 

tems  :  dans  la  fuite  on  s'en  relâcha , . 
n  à  caufe  de  la  Fête  de  Sainte  Tecle  pa- 
,,  trône  de  la  Province,  qui  fut  placée 
„  dans  ces  jours  ;.  mais  les  continuels 
„  malheurs  dont  le  Diocefe  fut  affligé 
,,  quelque  tems  après ,  ayant  été  attri- 
„  bue.  à  1*  fuppreffipn  qui  s'étojt  faite  des  ; 
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*i  litanies ,  elles  furent  bientôt  rétablies. 

Voici  comme  en  parle  le  Cérémonial 
»,  de  Gironne  :    lfiud  fejlutn  recejferat  ab 
yy  aula  pr opter  tntrodukionem  fejli  fan  fît 
9,  lécU ,  fed  quia  expérimente  probavimus  < 
»  .  qtiod  fingulis  annis  tota  h&c  patria  per~ 
99  cutiebatur  ,  &  dévajlabatur  grandine  ty  - 
99  tempeflate ,      modo  peccatis  vigentibus  * 
99  fuit  bellis  atrocijftmis er  inteftïnis  ajfliâia;: 
99  tgitur  ad  laudemçr  gloriam  Spiritusfanc- 
9f  ti  quo  Tilius  diligitur  a  Pâtre     Pater  à 
99  &liû  ,    V  quo  ifii  duo  fermant  unitatem 
9,  pads9  ut  ipfe  poftulet  pro  nobis  pacem,  ct* 
9r  fruttuum  ubertatem ,  fuit  or  dînât  um ,  utf 
99  celebrius  fefturn  ifiud  ad  priftinam  redu~- 


yy  horarum  er  Miffz  majoris,  quia  tnatu- 
9r  tinalis  non  dicitur ,  fiât  omni  anno  pro- 
y  y  cejjto  fer  totam  civitatem ,  in  qua  eundo 
yr  decantètur  Letania  &  omnes  SanHi  Dei 
y  y  fuo  ordine  invocentur  ,    ut  intercédant 
y%  fro  nobis  ad  Deurn ,  ut  omni  s  pax  detur3 
y  9  &  abundantia  fruftuum  y    ad  laudem 
99  T>éi  ;  &  eft  introduHum  confuetudine  quod  ! 
yr  Sacerdas  qui  Mîjfam  celebrah  duobus  fibi 
99  afftftentibus  défera*  eructm  qu*  folet  ado- 
y9.  rari  tempore  Çeptimam  paffionis* Cette  * 
yy.  Proceflîon  fc  fait  encore  tous  les  ans.  * 
n  le  mardi  de  la  Pentecôte  ,  mais  on  n'ob-  - 
^Jerve  aucune  abilinence  ce  jour-là. 
P^Céla  préfuppofé ,  on  Yoit  clairement ^ 
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„  que  le  fécond  Canon  du  Concile  oV 
„  Gironne  dont  nous  parlons ,  en  com- 
„  mandant  labftinencelc  Jeudi,  Vcndrc- 
>%  di  &  Samedi  de  la  femainc  de  la  Pén- 
j,  tecôte,n'a  eû  aucunement  en  vûë  les 
3,  quatre  tems  de  cette  femaine  ,  ainfi 
„  que  quelques-uns  le  penfent  ,  mais 

qu'il  a  feulement  voulu  que  la  folem- 
„  nité  de  ces  Litanies  ,  ou  Rogations, 
3,  fût  (afin  qu'elle  fe  fît  avec  plus  dedé- 

votion  )  accompagnée  de  Tabftinencc 
5,  de  la  chair  &  du  vin ,  &  cela  fe  prou- 
„  ve  par  le  Canon  3. du  même  Concile, 
3%  où  parlant  des  Litanies  qui;  fe  font  aux 
#,  Kalendes  de  Novembre,  les  Pères  or- 

donnèrent  qu'elles  feroient  accom- 
„  pagnées  de  l'abftinencede  la  viande  & 
„  du  vin  le  Jeudi,  Vendredi  &  Samedi: 

Quihus  ttmcn  diebus  à  carne  Çj?  à  zino 
îi  abftinere  âecrevimus.  Ce  qui  s'obferve 
„  encore  actuellement  en  quelques  Dio- 
>y  céfes  de  Catalogne,  où  l'on  faitabfti- 
„  nence  la  femaine  des  Litanies  majeu- 
„  res  ,  quoique  Ton  ne  jeûne  pas  ces 
„  jours-là. 

On  doit  donc  faire  une  grande  dif- 
„  férence  entreles  jeûnes  des  quatre  Tems 

&z  l'abltincnce  des  jours  auxquels  on 

chante  les  Litanies.  Le  premier  cil 
„  auili  ancien  que  TEglife,  &  de  tradi- 
„  tion  Apoftolique  ,  ainfi  que  le  penfe 

S,  Léon ,  qui  enfei^ne  que  ce  jeûne  eft 

«.ver 
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eft  vrai  que  dans  l'ancienne  Eg'ife  on 
„  n  obfervoit  ces  jeûnes  que  trois  rois 
„  dans  Vannée;  &  ce  fut  le  Pape  S.  Ca- 
„  lixte  qui  ordonna  qu'ils  fe  feroient 
quatre  fois  Tan  .  fçavoir,  en  hyver, 
„  au  printems,en  été  &  dans  l'automne. 

Hujus  ob fer  vernis,  utilitas  ,  (dit  S.  Léon, 
„  dans  Ton  Sermon  76.  de  jejunio  decimi 
„  menfis)  Dde ilifimi ,  /»  Ecclefufthis  eft 
„  confit:  ut  a  jejuniis ,   <p<£  ex  docirina  Spi- 
rit  us  fanttl ,  /m       tonus  annï  clrctiUim 
ff  diftribut*  funt ,  «/  /*.v  alfiimntu  cmni- 
„  bus  fit  adernpta  tempor'ibus  ,  fi  qu'idem 
9rjejunium  veniurn  in  oïjadrayjitnj  ,<cj'u~ 
97  vum  in  Pc?ucco/ie  ,  a:c;:4wr:ale  }?}  tnenfe 
fiepû™0  9    hyemale  autem  in  hoc  qui  eft 
yy  iteimus  edehramus*     Socrate,   qui  vi- 

„  voit  dans  le  V.  fiécle,  parle  du  jeûne 
„  des  quatre  Tems  dans  le  Chapitre  10. 
„  du  2.  Livre  de  fon  Hiftoire  Eccléfialti- 
93  quc,  auffi-bien  que  S  Ilïdore, lequel 
„  ait  que  Von  jeûne  après  ia  Pentecôte 

pour  accomplir  la  parole  du  Seigneur, 
„  que  Von  jeûneroit  après  le  retour  de 
„  l'Epoux  dans  le  fein  de  Ton  Pere. 

,,  Mais  Jafafiinence  des  Litanies,  ou 
„  Rogations,  n'eft  pas  fi  ancienne  que 
„  le  jeûne  des  quatre  Tems ,  &  n  a  pas 

été  fi  universellement  obfervée  dans 
„  l'E'glife.  Tout  le  monde  içait  bien 
,f  que  S,  Mamcrt  Evêque  de  Vienne  fut 

K  7  »  en 
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„  en  474.  l'inftituteur  des  Litanies  dés 
jours  qui  précèdent  l'Afcenfion;&fans 
„  y  avoir  égard  l'Eglife  de  Tarragone 
„  celebroit  ces  Litanies  dans  la  femaine 
„  de  la  Pentecôte  &  au  mois  de  Novem- 
„  bre,  &  l'Eglife  d'Efpagne  les  ordonna 
„  dans  le  mois  de  Décembre.  S.  Ma- 
„  mert ,  dans  l'inftitution  de  fes  Litanie*  • 
„  y  joignit  non-feulement  l'abftinence , . 

mais  encore  le  jeûne  ,  au  lieu  que  te 
„  Canon  en  queftion  du  Concile  de  Gi- 
ronne  n'ordonna  dans  ladite  Province  • 
„  que  l'abftinence  de  viande  &  dû  vin,, 
fans  obliger  au  jeûne. 
Je  le  répète  donc ,  la  différence  qu'il 
„  y  a  entre  le  jeûne  des  quatre  Tems& 
,,.  l'abftinence  des  Litanies,  c'eftquecelui- 
„  là  vient ,  félon  S.  Léon ,.  de  la  Doc- 
„  trine  même  du  S.  Efprit ,  &  que  celle- 
„  ci  n'a  eû  pour  inftitutrice  que  la  pieté 
„  de  quelques  Saints  Evêques,  qui  l'ont 
„  établie  dans  l'Eglife  avec  les  Litanies, . 
„  pour  implorer  la  mifericorde  de  Dieu* 
dans  les  neceffitez  publiques. . 
„  De  tout  ceci  il  faut  conclure  que  le 
„  fécond  Canon  du  Concile  de  Gironne 
de  l'an  517.  ne  peut  point  être  appli- 
qué  aux  quatre  Tems  de  la  Pentecôte, . 
„  puifque  ceux-ci  étoient  établis  dans  l'E- 
„  glife  dès  les  premiers  fems,  &  que  le 
„  jeûne  y  cft  uni ,  au  lieu  .que  les  Lita- 
„,,nies  dans  cette  femaine  n'ont  été  indi- 
quées, 
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,^tuéesque  *oo  ansaprcs;  auxquelles,, 
„  afin  que  ces  prières  fuflent  plus  ferven- 
„  tes  &  plus  efficaces,  on  ordonna  que 
„  Vabftinence  ès  jours  du  Jeudi,  Vendredi 
„  &  Samedi  feroit  jointe, .  Le  Canon 

dont  il  eft  queflion  a  feulement  ajou- 
„  té  aux  jeûnes  de  cette  femaine  de  la 
„  Pentecôte  l'abftinence  de  viande  &de 
,>  'vin ,  par  rapport  aux  Litanies  qui  s'y 
»  commençoient ,  &  au  jeûne  du  Ven- 
f,  dredi&du  Samedi  l'abftinence  du  vin/' 

Monfîeur  l'Abbé  Tricault  fouhaiteque 
Je  PubJic  foit  inftruit  qu'il  fe  rend  aux.- 
nifons  de  Monfieur  l'Abbé  Ta verner.  Un 
vrai  Sçavant  n'a  point  de  peine  à  fe  ren- 
dre à  la  vérité,  quand  elle  fe  fait  voir 
fans  nuages  :  un  faux  Sçavant  craint  dé- 
céder, il  s'obftinc  dans  fon  erreur,  &  il , 
oppofe  à  la  vérité  des  nUages  de  fa  fa-. 

ISotitia  Bibliothec»,  &c.  Ceft*à-dire:: 
Notice  de  la  Bibliothèque  du  Prince  de 
Weirnar,  par  Hinri  Schurzfleisch. 
A  vec  des  diverfes  leçons  cor  refiions  de 
Saumaife  fur  la  Chronique  Latine  de  S. 
Jérôme,  <y  des  Obfervations  cr  correc- 
tions fur  U  Chronique  Grecque  d'Eufebe» 
Ct  fur  la  Chronique  Pafchale.  A  Jcne. 
1715.  in  4.  pagg.  29$.  Se  trouve  à. 
Arnitcrdam  chez  les  Waesbcrge, 

On* 
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QN  croiroit  fuivant  ce  titre  que  l'Au- 
teur de  l'Ouvrage  nous  va  donner 
une  Notice  de  la  Bibliothequedu  Prince 
de  Weimar ,  où  Ton  devroit  trouver  le 
Catalogue  des  Livres  de  cette  Bibliothè- 
que :  mais  ç'a  été  là  Ton  moindre  foin. 
Occupé  de  toute  autre  chofe  il  dit,  pre- 
mièrement, que  les  Druides  venus  d'An- 
gleterre en  France, font  enfuite  paffeieit 
Allemagne,  y  ayant  porté  les  Sciences. 
Il  eft  vrai  qu'il  convient  qu'ils  ne  font 
venus  en  Allemagne  que  du  temsdeClo- 
vis  ;    mais  par  où  prouve-t-il  qu'ils  y 
foient  venus  ?    Comment  l'Auteur  qui 
déclare  qu'il  ne  veut  pas  s'attacher  à  des 
Fables,  juftifiera-t-il  que  cette  tranfmi- 
gration  des  Druides  en  Allemagne  n'en 
foit  pas  une?    Ce  qui  fuit  de  rétabli/Te* 
ment  des  études  en  Allemagne  eft  beau- 
coup mieux  fondé.  L'Auteur  auroit  fait 
pîaifîr  au  Public  de  faire  THiftoire  des  an- 
ciennes Bibliothèques  d'Allemagne,  com- 
me il  dit  qu'il  l'auroit  piV faire:  mais  par- 
ce qu'il  n'y  en  a  prefque  plus,  félon  lui,, 
de  vertige,  il  s'eft  hâté  (ce  font  les  ter- 
mes) de  venir  aux  tems  modernes,  &  il 
ne  fait  commenceras  Bibliothèques  d'Al- 
lemagne qu'au  tems auqucll'Art  de  l'im- 
primerie a  été  inventé  :  il  cire  les  noms 
des  grands  Auteurs  que  les  gens  de  Let- 
tres refpcclent ,    &  entf  autres  celui  de 

Ra*- 
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Rodolphe  Agricola;  qui  n'eft  pas  néan- 
moins un  des  plus  considérables.  Il  rap- 
porte l'établi  (Te  ment  de  la  Bibliothèque 
d'Heidelberg  ,  &  prérend  que  toutes  les 
autres  Bibliothèques  de  l'Europe  ne  lui 
étoient  pas  comparables.  Comme  elle  a 
pa/Té  dans  la  Bibliothèque  Vaticane  ,  & 
que  i'Auteur  ne  veut  pas  faire  honneur 
à  cette  dernière  ,  il  avance  qu'on  en  a 
àiftvait  plufieurs  Livres  avant  qu'ils  fuf- 
fent  portez  à  Rome,  &  pour  déprifer  la 
Bibliothèque  Vaticane,  il  dit  qu'en  1527. 
une  partie  des  Livres  qui  lacompofoient 
furent  brûlés. 

La  Bibliothèque  d'Heidelberg  fut  la 
la  première  établie  en  Allemagne  :  mais 
enfuite  on  y  en  forma  plusieurs  autres  * 
entr'autres  celle  de  Vienne,  commencée 
par  les  foins  de  Frédéric  III.  &  enfuite 
augmentée  par  fes  Succeiïeurs.  L'Au- 
teur la  préfère  à  toutes  les  Bibliothèques 
de  l'Europe,  quoique  celles  du  Vatican 
&c  celle  du  Roi  de  France  foient  au-def- 
fus.    11  faut  pardonner  à  un  Auteur  la 
complaifance  qu'il  a  pour  fon  pais  :  quoi 
qu'il  dife  des  manuferits  Grecs  dc  la  Bi- 
bliothèque de  Vienne,  tous  les  Sçavan* 
conviendront  qu'ils  nefontpasà  compa- 
rer avec  ceux  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
de  France. 

On  convient  avec  l'Auteur  que  les  bel- 
les Lettres  font  neceffaires  pour  foutenir 

les. 
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les  Etats,  c'eft  une  maxime  certaine:mai> 
qu'elles  aycnt  fleuri  ,   comme  il  le  pré- 
tend ,  en  Saxe ,  à  Wittemberg  &  en  d'au- 
tres endroits  d'Allemagne,  avant  ces  der- 
niers tems,  c'eft  ce  qu'il  auroit  bien  de  i 
la  peine  à  prouver ,    &  il  feroit  aifé  de 
le  renvoyer  à  des  tems  bien  nébuleux  qui 
ont  certainement  duré  pendant  pluûeurs 
fiecles. 

A  l'égard  de  l'éloge  qu'il  fait  de  Guil-  j 
làume-Erneft  Duc  de  Saxe,  nous  n'avons 
fur  ce  fujet  qu'à  applaudir  au  jugement 
de  l'Auteur,  fans  qu'il  foit  neceifaireque 
nous  faffibns  l'extrait  de  l'éloge  qu'il  don- 
ne de  ce  Prince. 

Enfin  l'Auteur  vient  à  la  Bibliothèque 
qui  devoit  être  fon  principal  iujet  ,  il 
parle  des  foins  que  l'on  a  pris  pour  l'en- 
richir de  Livres.  Le  Cabinet  des  Curio- 
fitez  n'eft  pas  oublié  ,  on  nomme  pïu- 
fieurs  perfonnes  de  mérite  qui  ont  con- 
tribué à  l'augmentation  de  cette  Biblio- 
thèque :  on  loue'  le  Prince, du  foin  qu'il 
prend  de  la  conferver  &  de  l'augmenter,, 
nous  foufcrivons  à  ces  éloges  :  mais 
pourquoi  fi  cette  Bibliothèque  eft  fi  par- 
faite &  fi. complète  ,  l'Auteur  qui  nous 
en  promettoit  dans  fon  titre  une  Notice, 
ne  nous  en  a«t-il  rien,  dît  de  particulier  ? 
Point  d'Indice,  point  de  Catalogue , pas 
même  une  notion  générale  de  cette  Bi-  i 
eliotheque.  i 

! 
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Il  cil  vrai  que  ce  n'étoit  pas  fon  prin- 
cipal but  f  &  qu'il  ne  vouloit  nous  don- 
ner que  les  leçons  &  les  correétions  de 
Saumaife  fur  la  Chronique  Latine  de  faint: 
Jérôme,  &  fur  la  Chronique  d'Eufebe*. 
c'eft  ce  qui  fait  le  corps  de  cet  Ouvrage 
depuis  la  page  40.   L'Auteur  a  fait  à  ces 
notes  une  Préface  où  il  cite  beaucoup 
d'Ecrivains  nouveaux  f  entr'autres  M.  Du-- 
Y>in  :  mais  à  Vcgard  de  ce  dernier  il  fe 
trompe  quand  il  dit  que  M.  Dupin  a 
confondu  Eufebe  deCefarée  avecEufebe 
de  Capadoce.   En  lifant  le  quatrième 
fïecle  de  la: Bibliothèque  Ecclefiaflique.de, 
cet  -Auteur  ,  on  trouvera  la  diftinélion 
de  ces  deux  Eufebes ,  bien  marquée. 

A  Végard  des  notes  de  Saumaife  fur  la* 
Chronique  de  faint  Jérôme,  &  de  celles, 
qui  ont  été  ajoutées  fqr  le  Grec  de  h. 
Chronique  Pafchale ,  ce  font  pour  laplû* 
part  des  minuties  &  des  différentes  le- 
çons qui  ne  peuvent  entrer  dans  un  Jour-- 
liai. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 
2)  B   R  A  RIS. 

QNa  imprimé  &  débité  dans  cette  Vil- 
le deux  Lettres  de  trois  ou  quatre 
feuillets  chacune  ,  avec  le  titre  important 
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de  Lettre  de  A/***,  à  M***.    Sur  ce 

x 

QJUI  SE  SI   PAS  S  h'  DE  PLUS  RE  MAS- 
QUABLE   depuis    la  Régence, 
Quelques  reflexions  par  rapport  auxjdif- 
putes  de  Religion;  quelques  éloges  du 
feu  Roi,  &  du  Régent;  &  un  aflez  grand 
nombre  de  traits  contre  les  gens  d  affai- 
res; faifoient  la  matière  de  la  ire  Lettre. 
La  féconde  renfermoit  la  lifte  des  nou- 
veaux Conleils,  celle  de  la  dernière  no- 
mination aux  Bénéfices ,  un  Difcours  du 
Reéteur  de  l'Uni verfité;  &  on  y  faiibit, 
en  paflant  ,    mention  de  la  fagefle  des 
Confeils  ,  d'une  Déclaration  contre  les 
Banqueroutiers,  de  celle  qui  fe  prépa- 
roit contre  les  Financiers  ,&  delà  magni- 
ficence des  Bals.    Il  paroilToit  que  ces 
petites  Lettres  feroient  fuivies  de  plu- 
fleurs  autres  fous  le  même  titre; mais  un 
ordre  de  Son  Altefle  Royale  Monfeigncur 
le  Duc  d'Orléans  a  empêché  cette  con- 
tinuation. 

Le  Sieur  Thibouft  Libraire-Imprimeur 
vend  chaque  femaine  une  brochure  in  iz. 
qui  contient  les  affiches  de  Paris ,  des  Pro- 
vinces &  des  païs  étrangers.  La  première 
de  ces  brochures  eft  du  10.  Février  de  cet- 
te année  1716.  Ce  Recueil  comprend  les 
affiches  des  matières  de  pieté  ,  des  Or- 
donnances, de  quelques  Arrêts  de  Cour 
fouveraine,  des  Livres,  des  ventes  pu- 
bliques, des  fpcdtades ,  &  d'autres  affi- 
cher 
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ches  pour  les  Sciences  &  les  beaux  Arts* 

Par    là  on  pourra  lire  commodément 
dans  fon  Cabinet  des  placards  dont  on 
ne  fçauroit  voir  dans  les  rues  qu'une 
partie.    On  prétend  même  que  la  pofte- 
rité  trouvera   dans  ces  brochûres  des 
chofes  dont  elle  fera  bien  aife  d'ttre  inf- 
truire  ;    qu'elle  apprendra  par  les  affi- 
ches des  Livres  quels  lujets  auront  plus 
exercé  \es  efprits  dans  un  certain  temps; 
quelles  Pièces  de  Théâtre  ont  été  plus 
long-temps  du  goût  du  Public. 

Le  Directeur  de  la  Monnoye  des  Mé- 
dailles a  raflemblé  les  65  Rois  de  Fran- 
ce en  une  fuite  métallique  ,   où  il  ef- 
pere  que  l'homme  le  plus  ftudieux  trou- 
vera ce  qu'il  auroit  peine  à  recueillir 
de  fes  feules  Leétures.  Et  comme  la  vé- 
rité çu'i]  a  recherchée  avec  foin  ,  doit 
faire  le  plus  grand  prix  de  fon  Ouvra- 
ne  ,    il  n'a  rien  épargné  pour  l'expri- 
mer tant  dans  les  têtes  que  dans  les  rc- 
V  ers  • 

Cependant  les  portraits  originaux  des 
Rois  de  la  première  race,  &  d'une  par- 
tie de  la  féconde  ,  étant  très- rares  ,  il 
n'oferoir  aflurer  que  les  defleihs  qu'il  a 
fui  vis  foient  d'une  reflemblânce  parfai- 
te :    mais  au  défaut  de  la  certitude,  il 
n'a  rien  négligé  de  ce  qui  pou  voit  éta- 
blir à  cet  égard  une  probabilité  équiva- 
lente.   Il  a  confulté  les  monnoyes  qui 

nous 
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nous  reftent  de  ces  Princes ,  les  fceamr^ 
les  cachets,  les  bas-reliefs,les  tombeaux, 
les  Defcriptions ,  les  Mémoires  ;  de  for- 
te que  fi  dans  les  derniers  de  nos  Rois, 
c'eft-à-dire  depuis  faint  Louis  ,  il  a  eu 
aflcz  de  preuves  pour  convaincre  l'ef- 
prit ,  il  a  dans  les  premiers  affez  de  con- 
jectures pour  fixer  l'imagination.  Et  com- 
me malgré  cette  obfcurité  il  n'a  pas  été 
fi  difficile  de  connoître  les  habits  &  les 
ornemens  qui  étoient  en  ufage  dans  ces 
temps-là  ,  il  croit  pouvoir  garentir  la 
vérité  de  ceux  qu'il  a  employez.  Pour 
ce  qui  ell  des  revers  on  y  a  marqué  le 
rang  de  chaque  Roi ,  l'année  de  fa  naif- 
fance  ,  le  commencement  de  fon  règne, 
fes  principales  actions ,  &  le  genre  de  fa 
mort ,  fa  race  ,  &  fon  degré  de  parenté 
avec  fon  fuccefleur.  On  a  marqué  par 
des  étoiles,  certains  doutes  fur  le  temps 
<!es  évenemens ,  &  fur  le  degré  de  pa- 
renté de  quelques  Rois ,  n'ayant  pas  été 
pofiible  de  les  décider  ;  les  fentimens 
des  Auteurs  s'étant  trouvé  trop  parta- 
gez. 

On  auroic  dû ,  ce  femble ,  ne  donner 
que  63  Rois,  parce  qu'Eudes  &  Raoul 
n'étoient  pas  du  fang  Royal  ;  mais  com- 
me ils  ont  été  couronnez  ,  &  que  tous 
les  Hiftoriens  unanimément  les  mettent 
au  rang  des  Rois  de  France  ,  honneur 

qu'ils 
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qu'ils  ont  mérite  par  toutes  les  aérions 
qui  fignalent  les  plus  beaux  règnes  ,  on 
tfa  pas  cru  devoir  les  exclurre.  Ceux  qui 
îbnt  venus  après  eux  ne  leur  ont  point 
envié  ce  titre,  &  le  Tombeau  d'Eudesfe 
voit  encore  à  faint  Denis  avec  cette  ins- 
cription ,    ODO  REX.  Cependant 
comme  ce  glorieux  titre  ne  fupplée 
point  au  droit  du  fang  ,  on  les  a  diftin- 
guex ,  pour  ne  point  interrompre  la  fuc- 
cefiion  de  la  féconde  race.   On  leur  a 
fait  des  revers  qui  différent  des  autres 
par  le  caradere  du  chiffre  ,&  par  la  briè- 
veté des  Légendes.  Voici  la  lignifica- 
tion des  Lettres  &  marques  qui  fe  trou- 
vent fur  ces  nouvelles  Médailles.  P,ligni- 
iie  pere.  F,  frère.  N,  neveu.  C,  coufin, 
Lorfque  la  ligne  directe  a  manqué  ,  & 
que  la  collatérale  a  fuccedé ,  l'on  a  mis 
du  2.  au  3.  ou  du  4.  au  5.  ainfi  du  refte. 
L'étoile  *  lignifie  l'incertitude  des  Au^ 
teurs  fur  un  même  fait.  Mort ,  avec 
-une  capitale  en  Romain  ,  veut  dire  Mort 
naturelle  :  &  avec  une  capitale  en  Itali- 
que ,  mort  violente.   Les  chiffres  1 .  2. 
3.  4.  &  les  fuivans  jufqu'à  65.  fervent  à 
mettre  les  Médailles  dans  leur  ordre. 
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Mémoire  concernant  V.  Arbre  &  U  fruit  du 
Café ,  drefe  fur  les  Obfervations  de  ceux 
qui  ont  fait  le  dernier  Voyage  de  l'Arabie 
Meureufe.    Traité  hijlorique  de  l'origine 
t?  du  progrès  du  Caffé ,  tant  dans  l'A  fie 
que  dans  l 'Europe  ;    de  fon  Introduâlion 
en  France  ,  c  de  l'ètablijfement  de  fon 
ufage  à  Paris.   A  Paris  ,   chez  André 
Cailleau.  Et  à  Amfterdam,chczStccn- 
houwer  &  Uytwerf. 

TE  Mémoire  &  le  Traité  hiftorique 

j  r  ?DV  S'agit  »  font  *  la  fin  àuVoyage 
a  -r  Heureufe  dont  nous  avons  don- 
ne JJixtrajt  dans  le  dernier  Journal.  La 
defcnption  du  Caffé  ,  la  manière  dont 
on  cueille  ce  fruit  ,  &  celle  dont  on  le 
prépare  dans  le  pais ,  pour  en  faire  une 
boiflon ,  font  la  principale  matière  de  ce 
Mémoire.   Les  Arabes  prennent  ordi- 

L  i  liai. 
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nairement  le  Cafte  prefque  auffi-tôt  qu'il 
eft  cuit  fans  le  faire  repofer  ,  toujours 
fans  y  mettre  du  fucre ,  &  dans  de  fort 
petites  taries.   „  Il  y  en  a  parmi  eux  qui 
„  font  enveloper  la  caffetiere  d'un  linge 
„  mouillé,  en  la  retirant  du  feu,  ce  qui 
fait  d'abord  précipiter  le  marc  du  Caffé, 
,,  &  rend  la  boiflbn  plus  claire,  il  fe  fait 
„  auffi  par  ce  moyen  une  petite  crème 
„  au-defîus  ,   &  lorfqu'on  le  verfe  dans 
les  taffes,  il  fume  beaucoup  davanta- 
,,  ge  ,   &  forme  une  efpecede  vapeur 
graflê,  qu'ils  fe  font  un  plaifir  de  re- 
cevoirà  caufe  des  bonnes  qualitez  qu'il» 
„  y  croyent. 

„  Les  gens  de  diftindion  ont  une  au- 
„  tre  manière  qui  leur  eft  particulière, 
„  ils  ne  fe  fervent  point  de  la  feve  du 
„  Calfé,  mais  feulement  des  écorces  ou 
„  coques  de  ce  fruit,  en  la  manière  fuî- 
„  vante.    On  prend  l'écorce  du  Caflfé 
„  parfaitement  mûr,  on  la  brife  &  on 
„  la  met  dans  une  petite  poêle  ou  terri- 
»,  ne  fur  un  feu  de  charbon ,  en  tournant 
„  en  forte  qu'elle  ne  fe  brûle  pas  comme 
»,  le  CafFé  ,   mais  qu'elle  prenne  feule- 
„  ment  un  peu  de  couleur.   En  même 
temps,  on  fait  bouillir  de  l'eau  dans 
une  caffetiere  ,  &  quand  l'écorce  eft 
t,  prête, on  la  jette  dedans  avec  un  quart 
au  moins,  de  la  pellicule ,  &  on  laifle 
bouillir  le  tout  comme  le  Caffé  ordi- 

»»  naire. 
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i,  naire.  La  couleur  de  cette  boifibn  cft 
>,  femblable  à  celle  de  la  meilleure  bierc 
>,  d'Angleterre.  On  tient  ces  écorces 
u  dans  des  lieux  fort  fecs  &  bien  enfer- 
>,  mez  ,  parce  que  l'humidité  leur  doone 
„  un  maurais  goût.    Les  François  qui 

à  la  Cour  du  Roi  d'Yémen  n'ont  point 
ti  pris  d'autre  Caffé, difent que ceft quel- 
t,  que  chofe  de  bon  &  de  délicat  :  ils 
»  ajoutent  qu'il  n'eft  pas  néceflaire  d'y 
»,  mettre  du  fucre,  parce  qu'il  n'y  a  au* 
„  cune  amertume  à  corriger  ,  &  qu'au 

contraire  on  y  fent  une  douceur  agrea- 
f,  ble,  cette  boiffon  s'appelle  le  Café  à 
„  la  Sultane ,  &  on  en  fait  un  grand  cas 
„  dans  tout  le  pais/' 

L'Auteur  remarque  qu'on  nepeutgue- 
res  la  .  préparer  avec  fuccès  que  fur  les 
lieux ,  parce  que  pour  peu  que  ces  écor- 
ces de  Cafié ,  qui  déjà  n'ont  pas  beau* 
coup  de  fubftance  quand  elles  font  trop 
feches  ,  foient  traniportées  ou  gardées , 
eUcs  perdent  beaucoup  de  leur  qualité, 
qui  confifte  principalement  dans  la  fraî- 
cheur.   Le  Mémoire  finit  par  une  Ob- 
fervation  que  nous  ne  croyons  pas  devoir 
pa /Ter  fous  filcnce,  ceftque  c'eft  une  er- 
reur de  s'imaginer  comme  on  fait  en  Eu- 
rope, Que  les  Arabes  jaloux  dun  bien 
qui  ne  vient  que  parmi  eux  f  ne  laiflent 
fortir  de  leur  pais  aucune  feve  de  Caffé 
qulls  n'ayent  fait  pa  fier  par  le  feu  ,  ou 
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par  l'eau  bouillante ,  pour  en  détruire  le 
germe .  &  empêcher  par  là  que  ce  fruit 
ne  naiflfe  ailleurs.  L'Auteur  fait  voir  pat 
des  faits  incontcftables ,  la  fauffeté  de  ce 
fentiment.  Le  Traité  hiftorique  renfer- 
me plufieurs  particularirez  curieufes  tant 
pour  ce  qui  concerne  l'origine  &  le  pro- 
grès du  Caffé  dans  l'Ane  &  dans  l'Euro- 
pe ,  que  pour  ce  qui  regarde  fon  intro- 
duction en  France ,  &  l'établiflement  de 
fon  ufage  à  Paris.  On  y  voit  entre  autres 
chofes  ,  comment  le  Caffé  après  s'être 
établi  à  la  Mecque,  y  fut  condamnépar 
le  Gouverneur,  à  la  folicitation  des  de 
TOts  qui  le  firent  palTer  pour  une  boiffon 
contraire  à  la  Loi ,  &  comme  enfin  il 
fut  rétabli  par  ordre  du  Sultan  d'Egypte 
v  La  défenfe  qui  en  fut  faite  d'abord  alla  fi 
loin  ,  qu'un  particulier  ayant  été  furpris 
chez  lui  comme  il  en  buvoit ,  fut  rigou* 
reufement  puni ,  &  enfuite  promené  fur  j 
un  âne,  dans  les  places  publiques.  Cette 
rigueur  ne  fut  pas  de  longue  durée ,  car 
le  Sultan  d'Egypte ,  loin  d'approuver  le 
2ele  indiferet  de  fon  Gouverneur  de  la 
Mecque,  lui  ordonna  bien-tôt  de  révo- 
quer fa  défenfe ,  &  d'employer  feulement 
fon  autorité  pour  empêcher  les  defordres, 
s'il  y  en  avoitdans  les  Maifons  de  Caffé, 
ajoutant  que  parce  qu'on  peut  abuferdes 
meilleures  chofes,  même  de  l'eau  de  la 
fontaine  de  Ztmz.tm ,  fi  refpe&ablç  ïtvas  1 
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les  Mufulmans,  ce  n'étoitpas  une  raifon 
plaufible  pour  les  défendre  abfolumcnt.  La 
fontaine  de  Zemzjtm ,  au  refte  ,  félon  le* 
Mufulmans ,  eft  celle  que  Dieu  fit  paroî- 
tre  en  faveur  d'Agar  &  de  ion  fils  Ifmaél 
dans  le  Defcrt,  elle  eft  dans  l'enceinte  du 
Temple  de  la  Mecque ,  les  Mahometans 
en  boivent  par  dévotion,  &  lui  attribuent 
de  grandes  vertus.   Il  fallut  que  le  Gou- 
verneur obéît  malgré  lui ,  &  ce  ne  fut 
pas  la  feule  fatisfaétion  que  le  Sultan  don- 
na au  peuple  de  la  Mecque  :  car  ayant 
découvert  que  ce  Gouverneur  qui  affec- 
toit  une  morale  fi  fevere  en  apparence, 
éroir  un  conculïionaire  &  un  voleur  pu- 
blic, il  lui  donna  un  fuccefleur,  qui  a- 
près  avoir  reçû  des  ordres  pour  lui  faire  " 
rendre  compte  de  fa  conduite,  le  fit  en- 
fin mourir. 

Le  fort  qu'eut  le  Caffé  à  Conftantino- 
pîe ,  n'eft  pas  moins  fingulier.  Dans  le 
temps  que  l'ufage  de  cette  boiflbn  y  pa- 
roiftoit  le  mieux  établi ,  les  Imams ,  les 
Officiers  desMofquées,  les  Derviches,, 
les  Dévots  de  profeiîîon  ,   &  enfin  les 
Prédicateurs  fe  déchaînèrent  contre  le 
Caffé,  foutenant  qu'il  étoit  défendu  par 
h  Loi.   Après  beaucoup  de  bruit  ,  &de 
déclamations  inutiles  ,   tous  les  Dévots 
fe  réunirent  pour  obtenir  une  condam- 
nation authentique  de  cette  boiflbn.  Pour 
cela  ilss'avifercntde  foutenir  que  le  Caffé 
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*ôti  étoit  une  cfpcce  de  charbon  ,  &que 
tout  ce  qui  âvoit  rapport  au  charbon  é- 
toit  défendu  par  la  Loi.  Ils  vinrent  à 
bout  de  faire  fermer  les  boutiques  de 
Caffé,  &  il  fut  ordonné  aux  Officiers  de 
Police,  d'empêcher  que  l'on  ne  prît  du 
Caffé  de  quelque  manière  que  ce  fut. 
Cependant  quelque  rigueur  quiils  exer- 
çaient pour  l'exécution  de  cette  défenfe, 
ils  ne  purent  jamais  empêcher  totalement, 
l'ufage  particuiier  du  CafFé.  On  eut  beau 
même  la  renouveler  Ipus  le  règne  d'A- 
murath  III.  La  licence  à  l'égard  d'une 
boiflbn  fi  agréable  ,  qu'on  ire  pouvoit 
d'ailleurs  venir  à  bout  de  faire  regarder 
comme  contraire  à  la  Religion  ,  ne  fit 
que  s'augmenter  de  plus  en  plus,  &  cha- 
cun continua  de  prendre  du  Caffé  chez 
foi. 

Les  Officiers*  de  Police  n'y  voyant  plus 
de  remède,  permirent  pour  de  l'argent 
que  l'on  en  vendît,  pourvû  que  ce  ne 
fut  pas  en  public  ,  de  forte  qu'on  en  a)- 
loit  prendre  en  des  lieux  particuliers,  la 
porte  fermée,  ou  chez  de  certains  Mar- 
chands, dans  l'arriere-boutique.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  rétablir  peu-à- 
peu  les  Caffez  publics,  jufques  là  même 
que  les  Dévots  &  les  Prédicateurs,  qui 
avoient  fi  fort  crié  contîecet  ufage,  com- 
mencèrent eux-mêmes  à  prendre  du  Caffé* 

On  recherche  ici  en  quel  temps  le  Caf- 
te 
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fé  a  palTé  en  Europe, on  y  obfervequ't* 
165:7,  il  fut  apporté  à  Marfeille,  &  qu« 
I'ufage  ne  s'en  introduifit  alors  que  parmi 
un  petit  nombre  de  perfonnes;  mais  que 
dans  la  fuite,  &  environ  l'an  1660.  plu- 
Heurs  Marchands  de  Marfeille  ,   qui  a- 
Toient  fait  un  long  fejour  dans  le  Le- 
vant ,  ne  pouvant  fe  pa(Ter  de  Caffé ,  en 
apportèrent  à  leur  retour ,  &  en  rendirent 
Yufage  plus  commun.  Qu'enfin  vers  l'an- 
née- 1671,  quelques  particuliers  s'étant 
avifez  d'ouvrir  à  Marfeillc ,  pour  la  pre- 
mière fois, des  boutiques  de  Caffé,  pref- 
que  tout  le  monde  fe  mit  à  en  prendre, 
ce  qui  donna  occafion  aux  Médecins  du 
païs,  de  déclamer  fortement  contre  cet- 
te boiffon.  On  rapporte  ici  tout  ce  qu'ils 
firent  pour  la  décrier  ,   ils  n'oublièrent 
rien  ,  pour  en  venir  à  bout ,  mais  leurs 
déclamations,  qui  n'étoient  fondées  pour 
la  plus  grande  partie  ,  que  fur  de  faux 
ïaifonnemens,  &  fur  des  erreurs  de  fait, 
iï  eurent  pas  plus  de  force  contre  leCafféf 
qu'en  avoient  eu  autrefois  les  déclama- 
tions des  Prédicateurs  des  Mufulmans. 

Avant  Tannée  1669.  on  n'avoit  point 
vû  de  Caffé  à  Paris  ,  mais  cette  année- 
là  ,  diftinguée  dans  1  Hiftoire  par  l'Am.- 
baflade  folènnelle  de  Soliman  Aga ,  qui 
fut  envoyé  au  Roi ,  par  le  Sultan  Mehe^ 
met  IV.  doit  paffer  pbur  la  véritable  é- 
poquer  de  la  première  introdudion  du 
*  *  L  s  Caffd 
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CafFé  à  Paris  :  car  cet  Ambaffadeur  &  les 
gens  de  fa  fuite  y  en  apportèrent  une 
grande  quantité.  On  termine  ce  Traité 
hiftorique  par  un  endroit  tiré  du  Traité 
des  Altmens  du  Carême  ,  compofé  par  M. 
Andri  Docteur  en  Médecine  de  la  Facul- 
té de  Paris ,  où  ce  Médecin  enfeigne  une 
nouvelle  manière  de  fe  fervir  tlu  CafFé. 
Gomme  cet  endroit  a  paru  digne  à  notre 
Auteur  d'être  rapporté  tout  entier  ,  & 
qu'il  peut  en  effet  être  utile  à  plufieurs 
perfonnes ,  nous  avons  cru  que  les  Lec- 
teurs ne  feroient  pas  fâchez  de  le  trou- 
ver ici.  Nous  le  rapporterons  donc  pour 
finir  cet  Extrait. 

Nouvelle  manière  de  fe  fervir  du  Caffé ,  «*" 
ventée  par  M.  And  k.i  Médecin  de  l* 
Faculté  de  Paris. 

f>  Jufqu'iei  on  n'a  reconnu  qu'un  moyen 
„  pour  fe  fervir  du-  Caffé  ,  qui  eft  de  le 
„,  brûler.  Il  y  en  a  un  autre  néanmoins, 

auquel  il  elt  étonnant  qu'on  n'ait  point 
„  encore  penfé,  c'eft  de  tirer  la  teinture 

du  Caffé ,  comme  on  tire  celle  du  The, 
„  &  d'en  faire  par  cette  méthode  toute 
„  fimple,.  une  boiffon  d'autant  plus  fa* 
Jy.  lutaire  qu'on  n'y  peut  rien  foupçonner 
„  d'adufte  ;  &  que  de  plus  elle  doit  con- 

tenir  un  extrait  naturel  de  ce  qu'il  y 
„  a  dan*  le  Caffé  de  moins  fixe  &  de  plus 

„,éthe- 
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»  éthcré  ,   c'eft-à-dire  la  partie  la  plus 

mercurielle,  la  plus  légère,  &enmê- 
„  me  temps  la  plus  douce  de  ce  mixte  , 

au  lieu  qu'en  le  brûlant  on  eft  caufe 
„  qu'il  fe  diffipe  beaucoup  de  ce  principe 

mercuriel  ,de  cet  efprit  doux  &fubtil. 
„  Toujours  efl-il  certain  que  par  la  pré- 

paration  ordinaire  le  Caffé  perd  confi- 
f,  detablement  de  fon  poids  :   &  fi  on 

vtxx  Yéprouver ,  on  verra  que  le  déchet 
9,  eft  de  cent  vingt  grains  fur  un*  once, 
»  c'eft-à-dirc  de  près  de  deux  gros  :  di- 
„  minution  trop  grande  pour  que  ladiffi- 
$3  pation  des  efprits  volatils,  qui  font  les 
„  premiers  à  s'évaporer  ,   n'y  ait  beau- 

coup  de  part  :  quoi  qu'il  en  foit  ,voi- 
»  ci  comment  fe  doit  préparer  cette  boif- 
99  fon.  11  faut  prendre  un  gros  de  Caffé 
„  en  feve,  bien  mondé  de  fon  écorce;  le 
j,  faire  bouilli*  l'cfpace  d'un  demi  quart 
„  d'heure  au  plus ,  dans  un  demi -feptier 

d'eau  ,enfuite  retirer  du  fou  la  liqueur 

qui  fera  d'une  belle  couleur  citrine ,  & 
»»  après  l'avoir  laiffé  repofer  quelque 
>,  temps,  bien  bouchée,  la  boire  chaude 
»  avec  du  fucre  :  cette  boifibn  exhale 
„  une  odeur  douce  qui  fe  diffipe  aifé- 
99  ment  9  &  elle  a  un  goût  agréable  :  elle 
*,  fortifie  l'eftomac,  elle  corrige  lescru- 
„  ditez  &  debarafie  fenfiblemcnt  la  tête. 
,,  Mais  une  qualité  particulière  qu'on 
„  trouve,,  c' eft  qu'elle  adoucit  râcretc' 
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u  des  urines ,  &  foulage  la  toux  la  plus 
i,  opiniâtre;  nous  en  avons  fait  l'expe- 
*>  rience  fur  plufieurs  malades.  Le  mê- 
>,  me  Caffé  qu'on  a  employé  là  premie- 
>>  re  fois,  retient  encore  aflez  de  fa  ver- 
»,  tu  pour  pouvoir  fervir  une  féconde, 
»,  &  même  une  troifiéme;  ce  qui  vient 
>,  de  ce  que  ce  fruit  qui  ne  ramolitpref- 
»,  que  point  en  bouillant  ,eft  d'une  tiffu-, 
„  re  extrêmement  compacte  ,  qui  em- 
$,  pêche  que  ce  qu'il  contient  deplusfub- 
f3  til  ne  s'évapore  tout  d'un  coup.  Si  cm 
,,  laifle  bouillir  long-temps' ce  Caffé,  la 
„  couleur  fe  charge  y  &  la  liqueur  de- 
„  vient  verte  comme  du  jus  d'herbe,  elle 

eft  moins  bonne  alors  parcequ'elle  eft 
99  trop  remplie  de  parties  terreftres;  elle 
f,  laifle  même  âu  fond  du  vaifleau  un  peu 
»  de  limon  verd,  ce  qui  marque  afTez  la 

groffiereté  de  ces  mêmes  parties.  II 

faut  donc  prendre  garde  de  ia  faire 

trop  bouillir.  Avec  cette  précautioa 
>,  on  peut  s'afTurer  d'avoir  une  boiiïon 

mcrveilleufe  pour  produire  les  effets 
*,  falutaires  que  nous  venons  de  marquera 
>,  il  y  a  même  lieu  de  croire  que  fi  l'u- 

fage  s'en  introduit,  ce  ne  feront  pas  là 
*,  les  kuls  avantages  qu'on  en  pourra 
a>  retirer." 

Telle  eft  la  manière  de  prendre  le  Caf: 
£é>  inventée  par  M.  Andri,  &  rappor- 
tée dans  le  Livre  de  notre  Auteur  :  fur 

quoi 
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quoi  nous  remarquerons  qu'ayant  fait 
ufage  de  cette  boiflon  nous  avons  décou- 
vert qu'outre  les  qualitez  ,  qu'on  vient 
de  rapporter  elle  a  celle  de  fourenir  les 
forces  contre  l'inanition  ;  enforte  qu'é- 
tant prife  à  jeun  on  peut  fe  pafler  plus 
long  temps  de  nourriture  ,  fans  en  être 
incommodé  :  c'eft  de  quoi  fc  convain- 
cront aifément ,  ceux  qui  en  voudront 
faire  Y  expérience. 

Hijtoire  de  ÏEgUfe  ,par  M.  î  Abbt  de  Choi- 
si.   Tome  huitième  ,  depuis  1403.  juf} 

qu'à  1528.  A  Paris  ,  chez  Antoine 
Dezalier ,  rue  S.  Jacques ,  à  la  Couroa- 
ne  d'oj.  il  16.  in  4.  pagg.  433. 

T  Es  qvatre-vingt  cinq  années  que ren- 
ferme  ce  huitième  volume  ont  four- 
ni à  M*  l'Abbé  de  Choifi  une  fï  grande 
quantité  de  chofes  mémorables  ,  qu'on* 
Çeut  affùrer  qu'il  plaira  du  moins  autant 
a.  fes  Ledteurs  par  ce  derniertravail^qu'il 
leur  a  plù  par  tous  les  autres.    Il  remar- 
que avec  raifon  que  plus  oh  approche  des 
derniers  rems ,   plus  il  eft  dangereux  de 
faire  des  bevûes;  ce  qui  l'a  engagé  à  un 
renouvellement  d'application.  Ilefpere 
qu'en  donnant  encore  deux  volumes,  il 
pourra  achever  un  Ouvrage  qui  l'occupe 
depuis  quinze  ans.   „  Plufieurs  de  mes 
w  amis,  dit- il,  peut-être  plus  fages  que 
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„  moi  ,  veulent  bien  me  permettre  de 
„  faire  encore  le  feiziéme  lîecle.  (Il  n'y 
„  eft  qucftion  que  des  Luthériens  &  des 
„  Calviniftes  ;)  mais  ils  ne  veulent  pas 
„  que  j'aille  plus  loin.  Je  ne  fçaurois  dire 
„  encore  ce  que  je  ferai ,  je  fçai  feule- 
„  ment  qu'un  bon  Hiftorien  doit  tout 
V  dire, pofer  les queftions  controverfées, 
„  les  appuyer  par  les  plus  fortes  raifons 
„  de  part  &  d'autre ,  rapporter  les  déci- 

fions  intervenues ,  &  en  demeurer  là. 

Voilà  l'idée  que  je  me  fuis  faite  en 
„  commençant,  il  y  a  plus  de  trente  ans, 
„  l'hiftoire  de  Philippe  de  Valois  :  idée 
„  que  je  crois  avoir  fuivie  dans  les  petits 
„  Ouvrages  qui  me  font  échappez.  Je 
,,  me  flatte  qu'à  mon  âge,  je  ne  chan- 
„  gérai  point  de  manière,  &  ne  dégui- 
„  ferai  jamais  la  vérité."   Avec  de  tels 
principes ,   &  une  telle  refolution ,  M"- 
l'Abbé  de  Choifi  fera  plaifir  au  Public  de 
pouffer  fon  Hiftoire  de  l'Eglife  jufqu'à  la 
fin  du  dix-feptiéme  fiecle  &  en  deçà.  En 
témoignant  fa  reconnoiflance  aux  Au- 
teurs vivans  qui  l'ont  aidé  dans  fon  tra- 
vail ,  il  dit  que  le  R.  P.  Alexandre ,  & 
M.  Dupin  font  des  fources  inépuifables 
dans  les  matières  Ecclefiaftiques;  &  que 
le  R.  P.  Daniel  lui  a  fourni  une  infinité' 
de  traits  particuliers  de  l'Hiftoire  de  Fran- 
ce, qu'il  a  enchaffés  comme  des  pierres 
précieufes.  Ce.  Tome  contient  le  16,  le 
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27,  &  le  vingt-huitième  Livre  de  l'Hif- 
toire  de  l'Eglife.  Nous  en  allons  extraire 
quelques  évenemens  à  notre  ordinaire. 

Le  rétablifiement  de  la  France  par  la 
valeur  de  Jeanne  d'Arcq ,  furnommée  la 
Pucelle  d'Orléans,  eft  fans  doute  un  des 
plus  merveilleux  évenemens  du  vingt- 
fixiéme  Livre,  Après  avoir  battu  les  An- 
glois ,  tait  lever  le  fîege  d'Orléans ,  fou- 
rnis tout  ce  qu'il  y  avoit  de  places  entre 
cette  ville  ScRheims:  „  la  Pucelle  affifta  en 
r»  habit  de  guerre  à  la  cérémonie  du  fa- 
99  cre  de  Charles  VII.  fon  étendart  élevé 
r,  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  ;  6c  à  la 
„  fin  de  la  Méfie  :  Enfin ,  lui  dit-elle , 
gentil  Roi  ,    or  eft  exécuté  le  plaifir  de 
9,  Dieu  ,    qui  vouloit  que  vous  vinjftez,  à 
M  Rjheims  recevoir  votre  digne  [acre  ,  en 
montrant  que  vous  êtes  vrai  Roi  ,  ©* 
„  celui  auquel  le  Royaume  doit  appartenir, 
,.  Le  Roi  pour  lui  témoigner  fa  recon- 
M  noiffance ,  l'annoblit  avec  toute  fa  fa- 
mille ,  lui  fit  changer  le  nom  d'Arcq 
„  en  celui  du  Lis,  &  lui  donna  pour  ar- 
„  mes  d'azur  à  l'épée  d'argent  ,  pofée 
en  pal  la  pointe  en  haut,  la  poignée 
„  &  Ja'garde d'or, furmontée d'une Cou- 
„  ronne,&  accotée  de  deux  fleurs-de-lis 
même.   Le  village  de  Donremi ,  lieu 
de  fa  naiflance ,  fut  déchargé  de  toutes 
„  importions,  privilège  qui  lui  a  été  ccr~ 
,»  firmépar  LouïsJÉlII.  La  Pucelle,  pour- 
suit 
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,;  fuit  l'Auteur ,  vouloit  fe  retirer  dani 
„  fon  village  après  avoir  fait  lever  le  fie-  « 
„  ge  d'Orléans ,  &  fait  facrer  le  Roi  à 
„  Rheims,  les  deux  points  de  fa  mifllon 
„  étoient  accomplis ,    le  Ciel  ne  lui  eu 
„  demandoit  pas  davantage.  Cette  pen- 
„  fée  étoit  bonne  :  mais  elle  n'eut  pas 
„  la  force  de  la  fuivre  ;  les  applaudiffç- 
„  mens  des  gens  de  guerre  l'engagèrent 
„  à  continuer  un  métier  qui  ne  lui  étoit 
„  pas  naturel;  elle  s'imagina  que  la* Fran- 
„  ce  avoit  encore  befoinde  fon  bras.  Elle 
„  montra  toujours  beaucoup  de  valeur 
„  &  de  conduite  ,  mais  la  plûpart  de« 
„  entreprifes  qu'elle  fît  enfuite  furent 
„  malheureufes  :   elle  mena  le  Roi  au 
„  liège  de  Paris  qui  ne  réiiffit  pas  ,  & 
„  s'étant  enfermée  dans  Compiegne  que 
„  les  Anglois  afliegeoient ,  elle  fut  prife 
j,  à  une  (ortie,  &  conduite» Rouen, ou 
„  on  lui  fit  fon  procès.  Pierre  Cauçhon 
„  prefida  à  fon  jugement  en  qualité  d* Au- 
„  mônier  du  Roi  d'Angleterre.    Il  Jui- 
„  demanda  en  l'interrogeant  *  fi  elle  é- 
„  toit  en  la  grâce  de  Dieu.  Helas!  lui  ré- 
pondit -elle  ,  qui  le  peut  fc avoir  ;  fi  'ff 
„  fuis ,  Menfeigneur ,  Dieu  m'y  tienne  :  fi 
„  je  n'y  fuis  pas ,  Dieu  m'y  mette.  Un  bon 
„  Religieux  étant  venu  pour  l'exorcifer, 
„  &  faifant  beaucoup  de  fignes  de  Croix: 
,,  ne  craignez  rien,  mon  Perey\\x\  dit  elle, 
„.  approchez ,  je  ne  m'envolerai  pas.  Enfin 

„  après 
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»  après  beaucoup  de  procédures  &  de  faux 
t>  témoins  ouïs, on  la  déclara  hérétique, 
»  &  l'on  la  livra  aux  Juges  Séculiers  de 
„  Rouen  ,  qui  la  condamnèrent  à  être 
1,  brûlée  toute  vive.  Le  jeune  Roi  H en- 
»,  ri  Vï.  étoit  alors  à  Rouen.   Le  Duc 
>,  de  Bedford  l'avoit  fait  venir  d'Angle- 
»i  terre  pour  ranimer  fon  parti ,  décou- 
>,  ragé  par  les  conquêtes  de  Charles  VII. 
»v&  àans  Vefperance  que  les  Anglois  lui 
»>  donneroicnt  de  plus  grands  fecours. 
»  On  lui  fit  ratifier  la  condamnation  de 
»  Ja  Pucelle  :  il  étoit  important  aux  An- 
»  glois  de  mettre  dans  l'cfprit  du  peuple, 
t>  qu'elle  étoit  forciere,  &  que  Dieu  ne 
».  l'avoit  pas  envoyée.   Ce  fut  dans  ces 
»»  derniers  momens  qu'elle  parut  au-def- 
»  fus  de  fa  renommée  :   elle  joignit  la 
»  douceur  &  la  patience  des  Chrétiens 
»  à  la  magnanimité  des  Héros  :  ellere- 
,>  garda  la  mort  comme  la  fin  defespei- 
1%  nés,  8:  ,e  commencement  de  fon  bon- 
>,  \\eur,  &  mourut  tranquille  à  1  âge  de 
»,  vingt  &  un  an  ,  en  exhortant  lesFran- 
„  çois  à  rentrer  dans  leur  devoir ,  &  en 
„  menaçant  les  Anglois  de  la  colère  de 
„  Dieu.    Le  Pape  Calixte  III.  vingt- 
„  quatre  ans  après,  nomma  Jean  Juvc- 
„  naldes  Urfins  Archevêque  de  Rheims, 
„  &  Guillaume  Chartier  EvtqucdeCou- 
„  tances  ,   Commiflaircs  Apoftoliques 
M  pour  revoir  fon  procès,   IL  fe  tranf- 

„por- 
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„  portèrent  à  Rouen  ;  on  reconnut  fa  -i 
91  foumiflion  à  l'Eglife ,  &  l'innocence  de 

fa  vie.  Le  Duc  d'Alençon&  le  Comte 
»  de  Dunois  dépoferent  que  fes  actions 
>,  paffoient  les  forces  humaines ,  &  qu'il  ; 
if  y  avoit  du  divin.  Le  Sire  de  la  Tri- 
t>  mouille  rapporte  les  conversations  par- 
»  ticulicres  qu'elle  avoit  eues  avec  le  Roi, 
$f  où  elle  lui  avoit  dit  des  chofes  que  pér- 
ir fonne  ne  fçavoit  que  lui ,  &  lui  avoit 
,,  fait  des  prédictions  que  l'évenementa- 
,1  voit  vérifiées  :  enfin  par  un  jugement 
„  folemnel ,  les  Commiûaires  déclarèrent 
„  qu'elle  étoit  morte  martyre  pour  la  dé- 
„  fenfe  de  la  Religion,  de  fon  Roi ,  &  de 
«,  fon  pais." 

M.  l'Abbé  de  Choifi  décrit  dans  le  mê- 
me Livre  lefiege  &la  prifedeConftanti* 
nople  par  les  Turcs.  Voici  la  defeription 
du  dernier  aflaut.  „  Mahomet  difpofa  fon 
„  infanterie  vis-à-vis  des  brèches;  fk  pour 
„  la  foutent r,  i!  fit  ranger  en  bataille  cent 
„  mille  Spahis ,  prêts  à  mettre  pied  à  ter- 
»,  re ,  fi  cela  étoit  neceifaire.  II  ordonna 
„  à  Zagan  Bâcha  de  la  mer  ,  de  faire  a- 
,,  vancer  vers  la  ville  les  vaifieaux  &  les 
».  galères  qui  étoient  dans  le  port ,  &  fur 
„  lefquels  on  avoit  élevé  des  plates- for- 
„  mes  avec  du  canon ,  afin  que  l'attaque 
»,  fe  fit  en  même  tems  de  toutes  parts* 
,,  Après  avoir  donné  de  û  bons  ordres  r 
„  fait  fa  prière  à  Dieu,  &  s'être  recom-  ! 

mait- 
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'„  mandé  à  fon  Prophète  ;  il  marcha  vers 
„  la  porte  Karfie,  où  la  brèche  étoit  la 
„  plus  grande ,  à  la  tête  de  dix  mille  Ja- 
,,  niiTaires ,  qu'il  encouragea  par  fes  pa- 
„  rôles ,  par  fes  juremens  ,&  par  fon  ex- 
,,  emple,  renouvellant  à  haute  voix  la 
„  promeffe  qu'il  avoit  déjà  fuite  à  fes 
„  Soldats  de  leur  laifTer  piller  la  Ville. 
l\s  courent  auffi-côt  à  la  brèche  avec  de 
grands  cris,  &  fe  font  tuer  à  l'envil'un 
9,  de  l'autre.   On  attaquoit  avec  fureur, 
„  on  fe  dèfendoit  avec  courage;  l'Em- 
9,  pereur  (Conftantin  Paleologue)  qui 
„  avoit  communié  le  matin  ,  y  étoit  en 
„  perfonne  avec  Juftinien  (noble  Génois, 
„  îon  Lieutenant  General)  qui  ne  le  quit- 
a,  toit  point.   Les  Turcs  combattirent 
„  tout  le  jour  à  la  faveur  de  la  fumée  du 
„  Canon ,  &  la  nuit  à  la  lueur  du  feu  : 
„  le  combat  étoit  encore  douteux,  &  il 
„  paroiflbit  même  que  les  Janiflaires 
„  commençoient  à  fe  rebuter  :  l'Empc- 
„  reur  qui  s'en  apperçut  monta  à  Cheval, 
„  &  courut  entre  les  deux  enceintes  de 
%,  murailles,  criant: courage, Soldat s, Dieu 
„  combat  four  nous.    La  joye  des  vain- 
„  queurs  paroiflbit  déjà  dans  les  yeux  des 
„  Grecs  »  lorfquc  Juftinien  fut  bleffé  à  la 
„  cuifle  d'un  coup  defleche,&àlamain 
,,  d'un  coup  d'arquebuze.   Ces  bleffures 
étoient  légères  ;  mais  à  la  vûë  de  fon 
*x  ûng ,  ce  Héros ,  qui  ne  le  fur  pas  ce 
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,f  jour-là,  perdit  tout  fon  courage,  &  J 
fi  quitta  fon  porte  pour  fe  fauver  dans  la 
„  ville.   En  vain  l'Empereur  le  conjura 
i,  de  demeurer  au  moins  quelques  mo-  * 
„  mens ,  &  s  offrit  à  le  panfer  lui-même: 
„  la  peur  lui  avoit tourné  la  tête,ils'en- 
„  fuit  ,traverfa  la  ville  à  pied  ,  &  fe  jetta 
„  dans  une  barque  qui  le  pafla  à  Gala». 
„  Les  troupes  qu'il  commandoi  t  fe  voyant 
abandonnées  d'un  tel  General  ,  cru- 
„  rent  que  tout  étoit  perdu  ,  &  fe  fau-  i 
„  verent  en  foule  à  la  Ville.  L'Empe- 
„  reur  accompagné  de  quelques  Princes 
Paleologues  &  Comnenes,  fe  fît  tuer 
avec  eux  fur  la  brèche.  Les  Turcs  for- 
cerent  par  tout  ,   même  du  côté  du 
„  port,  ils  arborèrent  le Croiffant  fur  les 

„  murailles  ,  &fuivantla  promefle  de 
„  Mahomet,  pillèrent  la  Ville  trois  jours 
„  durant.....  Elle  fut  prife  le  29  de  Mai 
„  après  quarante-deux  jours  de  fiege.  il 

ne  faut  pas  s'étonner  ,  obferve  l'Au- 
;,  teur,  qu'un  Prince  aufli  brave  &  aufli 

habile  que  Mahomet  réuffit  dans  tou- 
„  tes  fes  entreprifes.  Toûjours  maître  de 
„  lui-même,  fes  paffions  lui  étoient  aufli 
„  foumifes  que  fes  Janiflaires.  Après  le 
„  fac  de  Conftantinople  ,  un  Bâcha  lui 
„  amena  unejeune  PrinceiTe  nommée  I- 
„  rené,  dont  la  beauté  avoit  ébloui  les 
»,  yeux  &  modéré  la  fureur  des  Soldats 
„  les  plus  barbares.   Il  l'admira  comme 
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*,  les  autres ,  &  s'abandonna  à  Tes  char- 
>,  mes  trois  jours  durant  fans  donner  or- 
»  dre  à  rien.   Les  Janiflaires  commen- 
„  cerent  à  murmurer  :  un  Vifir  ofa  lui 
„  en  faire  des  reproches.   Le  lendemain 
„  il  fit  venir  devant  les  Officiers  de  fa  gar- 
de  la  Princefle  fort  parée,  leur  lailfa 
„  quelque  tems  admirer  fa  beauté  ,  la 
„  prit  par  les  cheveux ,  tira  fon  fabre  5c 
„  \ui  coupa  la  tête  :  cefi  ainfi,  leur  dit- 
„  il  >  que  Mahomet  en  uji  avec  l'amtur. 
„  Trois  jours  après,  fur  un  léger prétex- 
„  te, il  coupa  la  tête  au  donneur  d'avis." 

Les  deux  autres  Livres  abondent  en 
faits  auflï  dignes  de  curiofité  que  ceux 
qu'on  vient  de  rapporter.  Les  articles 
de  Jean  Pic  de  la  Mirandole ,  &  d'Ange 
Politien ,  terminent  le  vingt-feptiéme  Li- 
vre. Les  guerres  d'Italie  fous  Charles  VIII. 
Se  Louis  XII.  font  la  principale  matière  * 
du  vingt-huitième. 

» 

Les  Oeuvres  de  Virgile  ,  Traduttion 
nouvelle ,  avec  des  Notes  critiques  er  hif- 
toriques  ,  par  le  P.  F.  Catkou  ,  de 
la  Compagnie  de  Je  fus.  A  Paris ,  chez 
Jean  Barbon,  rue  S.  Jacques,  près  la 
Fontaine  S.  Benoît  ,  aux  Cicognes. 
1716.  in  il.  6  vol.  les  Bucoliques,, 
Tome  premier  pagg.  298.  les  GeQrgi- 
ques,  Tome  2.  pagg.  495.  l'Enéide  , 
Tome  3.  pagg.  496.  Tom.  4-P*gg-499. 

Tom. 
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Tom.  5.  pagg,  4i*.Tom.  6.pagg.4$6. 
Sous  prefle  à  Amftcrdam  aux  dépens 
de  la  Compagnie  des  Libraires, 

T\  Ans  le  Journal  du  Mois  parte  p.  197* 
nous  avons  parlé  de  ce  que  le  P.  Ca- 
trou  a  fait  fur  les  Georgiques  de  Virgile, 
nous  avons  préfentemcnt  à  rendre  comp- 
te de  fon  travail  fur  l'Enéide.  Sa  Préfa- 
ce eft  une  comparaifon  d'Homère  avec 
Virgile.  Notre  Auteur  laifle  le  Poète 
Grec  en  pofleffion  d'être  le  pere  de  la  Fa- 
ble &  des  inventions  Poétiques,  le  guide 
de  tous  ceux  qui  fe  font  élevés  jufqu'au 
genre  Héroïque.  Il  convient  de  la  fécon- 
dité de  fes  productions ,  de  la  noblefle 
de  fes  idées,  de  la  pompe  de  fes  defcrip- 
tions,  des  faillies  vives  de  fon  efprit ,  de 
cette  rapidité  de  Difcours  qu'on  ne  peut 
fuffifamment  faire  fentir  dans  les  Traduc- 
tions ;  il  avoue  que  le  Poète  Grec  a  été 
plus  favorifé  de  la  Nature  que  le  Latin , 
dont  les  Ouvrages  tiennent  plus  de  l'art 
&  de  la  reflexion  ;  que  le  premier  a  été 
tranfporté  par  fon  enthoufiafmc  ,  que 
l'autre  compte  fes  pas  &  mefure  fes  dé- 
marches. Cependant  il  foutient  qu'Ho- 
mère avec  un  génie  beaucoup  fuperieur 
à  Virgile,  faute  d'attention  ou  de  modè- 
le, n'a  donné  que  des  Poëmes  inférieurs 
à  l'Enéide.  Notre  Auteur,  pour  jufti- 
fier  cette  propofîtion,  fait  le  parallèle  de 
r Iliade  &  de  l'Enéide.  Se- 
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Selon  lui  ,  l'un  &  l'autre  de  ces  deux 
Poètes  a  choifi  des  fujets  très-avantageux 
&  très-intereflans ,  mais  il  ne  les  trouve 
pas  égaux  dans  la  manière  de  l'exécuter. 
Homère  &  Virgile  ont  repréfenté  les 
Dieux  pleins  de  paffions ,  &  ils  étoient 
obligez  de  le  faire  pour  fuivre  la  Théo- 
logie reçue  dans  leur  patrie ,  mais  le  pre- 
mier femble  quelquefois  les  avoir  confon- 
du avec  la  lie  du  peuple  ;  nulle  décence 
dans  leur  expreffion ,  nul  égard  au  temps 
&au  lieu  où  ils  font  éclater  leur  courroux, 
nulles  mefures ,  nuls  ménagemens.  Le 
iècond  a  tempéré  par  la  politefle  les  paf- 
ûons  des  Divinitez  dont  il  a  orné  fon 
Poëme.  „  Quoi  que  les  paffions  foient 
„  les  mêmes  dans  les  perfonnes  du  grand 

monde  &  dans  le  fimple  peuple ,  elles 

s'expriment  différemment  dans  les  unes 
„  8c  dans  les  autres.  Il  étoit  de  la  bien- 

feance  de  marquer  les  pallions  des  Dieux 
„  au  moins  par  les  mêmes  caractères  que 
„  ceux  qui  les  diftinguent  dans  les  per- 
„  fonnes  polies." 

Agamemnon  qui,  félon  le  P.  Catrou, 
eft  Je  Héros  de  l'Iliade ,  n'a  pour  carac- 
tère que  la  conduite  &  la  prudence, en- 
core cette  prudence  fouffre-t-elle  une 
grande  Eclipfe  dès  le  commencement  du 
Poème,  où  l'on  voit  Agamemnon  irri- 
ter le  plus  brave  de  fes  guerriers  en  lui 
enlevant  une  efclavc  chérie.  L'heroïfme 

d'A- 
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d'Achille  fe  réduit  à  la  valeur,  encore 
cette  valeur  n'eft-elle  qu'une  impetuo- 
fité  naturelle  f  qu'amour  de  la  vengean- 
ce &  du  carnage.  Enéedans  Virgile  pa- 
roît  avec  la  conduite  d'Agamemnon  ,1a 
valeur  d'Achille, la  prudence  &  lafageflc 
d'Ulyfle  &  de  Neftor.  Ceft  l'affembîa- 
gc  de  toutes  ces  vertus  qui  fait  le  vérita- 
ble Héros. 

La  Fable  qui  comprend  les  fictions, qui 
les  arrange,  qui  fufpend  l'aétion  du  Poè- 
me ,  paroît  au  Pere  Catrou  beaucoup 
mieux  employée  par  Virgile  que  par  Ho- 
mère ,  même  quand  Virgile  emprunte 
d'Homerc.  Ceft  ce  qu'il  entreprend  de 
juftifier  par  la  comparaifon  deCalypfo& 
de  Didon,  des  jeux  célèbres  fur  le  tom- 
beau d'Anchife,  &  de  ceux  qui  fe  font 
fur  celui  de  Patrocle  ,  du  bouclier  d'A- 
chille ,  &  de  celui  d'Enée. 

Homère  étoitnéplus  Orateurque Vir- 
gile, dit  notre  Auteur,  mais  les  Haran- 
gues de  Virgile  paroiflent  plus  judicieu- 
ses &  plus  mefurées  fur  les  règles  quecel-  t 
les  que.  fait  faire  le  Poète  Grec  à  YesHe-  , 
ros.   Virgile  a  eu  dans  Ciceron  un  mo-  , 
dele  d'éloquence,  Homère  n'a  point  cû  i 
le  même  avantage.  ; 

Pour  la  verfification  &  l'harmonie ,  le  ;- 
Pere  Catrou  donne  la  préférence  au  Poe-  i, 
te  Grec  :  mais  il  ajoute  qu'on  cft  fuffi- 
famment  dédommagé  par  les  folides  beau-  '{ 

tcz  i 
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Xei  de  l'Enéide ,  de  cette  infériorité  afez. 
peu  fenfibleàt  ftile,que  les  Sçavans  remar- 
quent dans  la  vérification  Latine. 

Qu'importe,  ajoute-t-fl,  que  Virgile 
fe  foit  formé  fur  Homère  ,  qu'il  ait  puifé 
dans  fcs  Poèmes,  s'il  en  a  réuni  les  beau- 
tcz ,  s'iî  les  4  améliorées.  „  On  ne  fe  dé- 
„  goûte  point  d'aller  à  Rome  faire  des  é- 
„  tudes  de  Sculpture ,  parce  que  les  ex- 
„  cellentes  ftatuè's  qui  y  reftent  y  ont  été 
„  tranfportées  de  la  Grèce."  Peut-être 
Virgile  a-t-il  moins  emprunté  d'Home- 
re  ,  qu'Homère  lui-même  n'avoit  em- 
prunté des  traditions  des  Grecs,  dont  il 
parcouroit  les  Villes  &  les  Bourgades, 
mandiant  leurs  traditions  &  leurs  fuf- 
frages.   „  I'.  elt  incertain  fi  le  mot  de  rap- 
„  îodie  qu*o'n  lit  à  la  tête  de  fes  Livres, 
„  ne  veut  pas  dire  qu'il  ne  fit  que  met- 
„  rre  en  ordre  des  bruits  en  partie  fabu- 
„  Jeux,  déjafemez  par  toute  la  Grèce." 

Une  partie  des  Dilfertarions  que  le 
Catrou  a  mis  à  la  fin  de  chaque  Livre  de 
l'Enéide  eft  employée  à  fortifier  ce  qu'il 
a  dit  dafts  fa  Préface  pour  élever  Virgile 
au-deffus  d'Homère  ,  dans  l'autre  partie 
de  ces  Diflenations  il  applique  les  règles 
qu'Ariftote  nous  a  donné  du  Poème  E- 
pique  à  la  .pratique  de  Virgile.  On  pour- 
ra juger  par  le  piécis  de  ces  Difiertations, 
de  la  manière  dont  l'Auteur  exécute  ce 
qu'il  promet  dans  fa  Préface. 

T9tn,  LX.      "   "    M  Les 
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Les  quatre  vers  qu'on  lit  ordinairement 
à  la  tête  de  l'Enéide  Me  ego  tire  font  de 
Virgile,  félon  k  P.  Catrou  ,  &  ils  ont 
été  retranchez  par  Varius  &  Tucca  dans 
la,revifiofi  qu'ils  firent  de  l'Enéide  ils 
ont  montré  leur  bon  goût  par  ce  retran- 
chement. Dès  le  tems  de  Martial  on 
voit  que  ce  Poëme  commepçoit  arma, 
virumque  cano. 

Notre  Auteur  foutient  que  le  but  par- 
ticulier que  Virgile  s'eft  propofé  aétéde 
repréfenter  l'éublifTement  d'uht  colonie 
Troyenne  en  Italie,  &  d'apprendre  aux 
Princes  à  fonder  de  pareilles  colonies, 
malgré  les  traverfes  qu'on  rencontre  dans 
une  lï  pénible  entreprife.  Cet  établiffe- 
ment  eft  l'action  du  Poëme,  comme  on 
le  voit  par  les  premiers  vers,  où  Virgile 
donne  une  idée  plus  diftinâe  defon  def- 
fein  particulier ,  qu'Homère  ne  Ta  fait 
pour  l'Iliade  &  l'Odyflee. 

On  reproche  à  Virgile  d'avoir  faitfou- 
vent  friflbnner  Enée  dans  le  péril ,  &  de 
lui  avoir  fait  verfer  des  larmes.  Un  Hé- 
ros, répond  le  P.  Cacrou,  peut  refTentir 
les  premiers  mouvemens  de  la  crainte, 
pourvû  que  ces  mouvemens  . ne  l'empê- 
chent pas  de  demeurer  ferme  dans  le  dan- 
ger ,  &  d'être  brave  dans  Taâiôn  ,  un 
Héros  peut  auffi  être  tendre  &  verfer  des 
larmes,  pourvû  qu'il  i\'ep  verfeau'à  pro- 
pos, tel  cille  caraéierè  d'Enee  dans  Vir- 

*  «île. 
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gïle,  caraéterc  choifi  avecd'autant  plus 
d'adreffe  que  c'étoit  celui  d' Augufte, fui- 
vant  \e  portrait  que  les  Hiftoriens  nous 
font  de  ce  Prince. 

Des  Critiques  voudroient  que  Virgile,  * 
pour  mettre  plus  d'ordre ,  eût  commencé 
fon  Poème  par  le  fécond  Livre ,  afin  de 
conduire  fon  Héros  de  Troye  en  Italie , 
mais  c'eft  vouloir  réduire  un  Poëme  au 
goût  des  Annales.  Virgile  en  repréfen- 
tant  d'abord  fon  Héros  touchant  prefaue 
l'Italie ,  réveille  U  fufptnfion,  qui  fait  l'â- 
me de  la  Pocfie,  donne  de  la  compaiïion 
pour  Enée,  fait  fouhaiter  de  le  voir  for- 
tir  de  Carthagef&  trouve  le  moyen  d'ap- 
prendre à  fes  Ledleurs  ce  qui  s'eft  paflTé 
pendant  plufieurs  années  ,  fans  donner 
plus  d'étendue  à  fon  Poëme  que  le  tems 
d'une  année  folaire. 

Comme  la  furprife  de  Troye  par  les 
Grecs  enfermez  dans  un  grand  cheval  de 
bois,  paroît  peu  vrai-femblable,leP.Ca- 
trou  foutient  qu'il  faut  diftinguer  dans  un 
Poëme  la  vrai-femblancehiftorique,  delà 
vrai-femblance  poëtique.  La  première 
doit  fe  rencontrer  dans  Ta&ion ,  comme 
elle  fe  rencontre  dans  l'établi flementd'E- 
néc  en  Italie  :  la  féconde  fuffit  dans  le 
nœud,  c'eft-à-diïe  dans  les  incidens  qui 
fufpendent  l'exécution  de  l'aélion.  Or  la 
vrai-femblance  Poëtique  ne  fe  rencon- 
trait pas  moins  dans  la  furprife  de  Troye 
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par  le  cheval  de  bois,  que  dans  Thiftoirc 
de  Jupiter  &  de  Junon  ;  prefque  tous  les 
Poètes  Grecs,  &  Latins  ont  parlé  de  ce 
cheval.  On  en  faifoit  une  fête  à  Rome 
aux  Ides  de  Décembre. 

Le  Pere  Catrou  dit  que  le  Palladium 
dont  il  ert  parlé  dans  le  fécond  Livre  de 
TEneïde ,  &  qui  devint  la  ftatuë  tutelaire 
de  Rome  étoit  compofé  desosdePelopsi; 
il  cite  pour  établir  cette  opinion  Arnobe 
&  faint  Clément  d'Alexandrie,  quilefou- 
tiennent  II  ajoute  que,  fuivant  Callif- 
trate  ancien  Hiftorien ,  Pallas  Roi  d'Ar- 
cadie,  donna  cette  ltatuc  à  Chrifé  fa  fille 
mariée  à  Dardanus,  qui  l'appella  le  pre- 
fent  de  Pallas  ,  &  qui  le  plaça  dans  la 
Ville  de  Troye  dont  il  eft  le  fondateur. 
-  Notre  Auteur  conjecture  que  cette  ftatuë 
a  fait  imaginer  une  Déeflc  Pallas,  &  qu'on 
l'a  repréfentée  comme  une  Déefle  fiere 
&  belliqueufe ,  parce  que  le  Palladium 
étoit  la  figure  d'un  jeune  homme  armé. 
Ulyfle  &  Diomede,  comme  le  rapporte 
Denis  d'Halicarnafle  n'enlevèrent  que  la 
copie  du  Palladium  ,Enéefauva  l'original 
&  le  porta  en  Italie. 

Les  il  vers  du  fécond  Livre  de  TEneï- 
de,  où  Ton  voit  Enée  qui  veut  tuer  Hé- 
lène ,  font  de  Virgile  ,  à  ce  que  prétend 
le  P.  Catrou,  &  ils  font  dignes  de  lui  pour 
le  ftyle,  mais  Varius  &Tucca  lesavoient 
retranchez,parce  qu'il  étoit  pei^judicieux 
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ie  mettre  dans  le  cœur  d'un  Héros  un 
deflein  auffi  lâche  que  celui  de  tuer  une 
femme.  Ceft  un  endroit  repréhenfible 
que  Virgile  auroit  peut-être  corrigé  s'il 
eût  revû  fon  Enéide. 

Notre  Auteur  ne  veut  pas  qu'on  repro- 
che à  Virgile  d'avoir  repréfenté  Enée 
comme  peu  attentif  à  ce  qui  regardoit 
Creiize  fa  femme;  il  lui  avoit  ordonné* 
de  le  fuivre  de  loin  ,  afin  que  n'étant 
point  tous  réunis  on  ne  les  remarqua  pas 
fi  facilement  ,  l'événement  ne  répondit 
point  à  fes  foins  ,  mais  cil  on  refpoulàble 
des  évenemens?  Les  périls  aufquels  Enée* 
rexpofa  depuis  pour  la  recouvrer ,  jufti- 
fient  fa  tendreflTe  pour  Creiize. 

Les  Sçavans  ont  toujours,  regardé  le* 
tTOÎfiéme  Livre  de  l'Enéide  comne  un 
Ouvrage  rempli  d'une  profonde  érudi- 
tion, comme  une  fource  de  l'ancienne 
Géographie  &  des  traditions  les  plus  re- 
culées. Le  Pere  Cattou  fait  remarquer 
fhr  cefujet  dans  fes  notes  marginales,  la 
conformité  des  meilleurs  Hiftoriens  fur 
ces  articles  avec  Virgile. 

Pour  répondre  aux  Critiques  qui  de- 
mandent s'il  eft  vrai-femblable  qu'Enée 
ait  prononcé  fans  interruption  un  Dif- 
cours  auffi  long  que  celui  qui  compofe  le 
fécond  &  le  troiliéme  Livre  de  l'Enéide, 
M.  de  Segrais  obferve  que  ce  Difcoursne 
comprend  quequinie  cens  vers  qu'on  peut 

M  3  pro- 


Di 


270  Journal  bis  Sçavàhs. 
prononcer  en  deux  heures ,  notre  Auteur 
ajoute  que  le  Poète  n'étoit  point  obligé 
de  rapporter  toutes  les  interrogations  & 
les  interruptions  qui  ont  donné  du  répo& 
à  Enée ,  il  s'eft  contenté  de  marquer  en 
gênerai  qu'Enéc  fut  fouvent  interrompu 
par  Didon. 

Dans  les  Diflertations  fur  le  quatrième 
Livre  le  Pere  Catrou  parle  de  l'anacro- 
nifrae  de  Virgile  au  fujet  de  Didon  »  &c 
.des  autres  objections  que  les  Critiques 
font  contre  Virgile,  fur  les  avantures  de 
cette  Princefle.  Il  prétend  qu'on  ne  doit 
pas  faire  un  crime  au  Poëte  qu'il  com* 
mente  ,  d'avoir  réuni  le  Fondateur  de 
Rome  &  la  Fondatrice  de  Carthage,  & 
d'avoir  tiré  de  cette  réunion,  de  grandes 
beautez  pour  fon  Poëme  >  parce  quotr 
kc  connoifToit  pas  à  Rome  de  fon  temp* 
l'époque  delà  fondation  de  Byrfa.  Quand 
même  les  Sçavansenauroienteu  quelque 
idée,  étoit-il  obligé  d'entrer  dans  la  pro- 
fondeur des  tems  ,  où  on  ne  trouvoit 
guère  alors  que  de  l'obfcurité  ?  Mais  (i 
le  Poëte  a  pû  réunir  Enée  &  Didon ,  du 
moins  dcvoit-il  lui  donner  un  caradere 
qui  fe  foutînt  toujours,  il  la  repréfente 
d'abord  comme  une  Princefle  fage ,  di- 
fent  les  Critiques  ,  toûjours  attachée  à 
£bn  devoir  &  à  fon  premier  mari;  à  ces 
foins  fuccede  une  paffion  tendre  ,  &  à 
cette  paffion  l'excès  de  la  fureur  ..A  cette 
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objection  le  P.  Catrou  répond  que  Vir- 
gile repréfente  par  tout  Didon  ,  comme 
une  femme  extrême  dans  les  pallions  qui 
la.  tranfportcnt ,  &  artifkieufe  dans  routes 
fes  démarches;  il  prétend  que  ce  caractè- 
re fe  Contient  dans  tout  ce  Livre. 

Quelques  Critiques  ont  avancé  que* 
J'a<5Hon  de  l'Enéide  étoit  double,&  qu'on 
pouvoit  regarder  la  fin  de  l'hiftoire  de 
Didon  comme  un  Poème  complet,  fur 
quoi  le  P.  Catiou  remarque  que  l'aftion 
d'un  Poème  doit  être  fimpîe  6c  unique, 
mais  qu'il  peut  y  avoir  plufieurs  nœuds, 
c'eft -à-dire  plufieurs  incidens  qui  fufpen- 
dent  l'exécution  de  l'actiou  ,  que  les  ar- 
tifices de  Didon  pour -retenir  Enéc  for- 
ment un  de  ces  incidens  ♦   mais  que  le 
lecteur  ayant  appris  la  fin  malheureufe 
de  Di don,  ne  s'arrête  pas  à  ce  fait,  Se 
quil  fouhaite  de  voir  comment  Enées'é- 
tabJira  en  Italie ,  ce  qui  eft  le  but  de  ion- 
Poème.  Il  avoué  cependant  qu'il  y  aune 
perfection  dans  la  conduite  de  l'Iliade  qui 
ne  fe  trouve  pas  dans  celle  de  l'Enéide  r 
c'eft  que  dans  l'Iliade  fesobftaclesnaifient 
Vun  de  l'autre.  Achille  fe  retire  du  camp, 
c'eft  le  premier  obftacle  à  la  prife  de 
Troye  ;  Patrocle  prend  fes  armes ,  il  va 
combatre  à  fa  place  ,  il  eft  tué,  Achille 
va  le  venger ,  il  trouve  un  nouvel  obfta- 
cle à  la  prife  de  Troye  dans  la  valeur 
d'Hc&or,  Au  lieu  que  dans  l'Enéide Di- 
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don  arrête  Enée,  elle  fc  donne  la  morty 
cette  mort  devient  fterile  pour  lereftedu 
Poëme;la  refiftance  deTurnus  8cdeMe- 
sence  qui  fiait  le  fécond  obftacle  à  Téta- 
blrflement  de  la  colonie  Troyenne,  na 
point  de  raport  au  premier. 

La  tempêtequi  jette  Enée  danslecom-  I 
mencement  du     livre,  fur  les  côtes  de  I 
Sicile,  eft  du  corps  de  la  fable;  mais  les 
jeux  qu'il  y  fait  célébrer  font  des  événe- 
ments épi(odique9  ;   ce  lbnt  des  dépen- 
dances de  l'action  moins  neceflaires  à  la 
vérité,  mais  fi  habilement  jointes  qu'il  f 
faut  de  bons  yeux  pour  s'appercevoir 
qu'elles  {oxiKpûftiches.  Virgile  vouloitflat-  , 
ter  Augufte  qui  fit  faire  des  jeux  pareil*  ! 
en  l'honneur  de  Jules  Cefar. 

La  defeente  d'Enée  aux  Enfers  dans 
!c6.  livre, eft  encore  une  aeftion  qui  n'é- 
toit  point  eflentieîle  à  rétabliflement  de 
la  colonie  Troyenne  en  Italie ,  mais  com- 
me le  plus  grand  luftre  de  cet  étabiifle- 
ment  fe  tiredes  hommes  fameux  qui  font 
fortis  de  cette  colonie  ,  il  faloit  les  faire 
connoître  à  Enée,  &  c'eft  ce  que  Virgi- 
le exécute  dans  fon  lixiéme  Livre ,  c'eft  ; 
un  accident  de  laélion  même  ,  qui  fans 
cela  deviendrait  moins  intereflàntc.  Le 

Catrou  fouhaireroit  que  Virgile  n'eût 
pas  mis  dans  un  bois  de  Myrtes  Pafiphaë 
avec  Evandre  &  Laodamie;  celles-ci  ont 
été  les  viélimesde  l'amour  conjugal,  J I  au- 
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tre  qui  a  rendu  fon  nom  infâme  par  fes 
débauches,  ne  devoit  paroître  que  dans 
le  Tartare.  C'eft  une  faute  contre  les 
bonnes  mœurs. 

M.  Bochard  a  prétendu  qu'Fnée  n'a- 
voit  point  été  en  Italie,  le  P.  Catroului 
oppofe  l'autorité  de  Denis  d'Halicarnafle, 
qui  dit  pour  prouver  le  fejour  d'Enée  eu 
Italie,  qu'on  trouve  des  vertiges  de  fon 
paflage  dans  tous  les  lieux  où  il  a  fejour- 
né  ,  comme  des  villes  de  Sicile  qui  le 
reconnoiflent  pour  fondateur ,  un  vafe  à 
Otrante  avec  cette  infcription ,  c'eft  EnU 
qui  l'a  donné.    Il  répond  aux  objections 

de  M.  Bochard ,  que  quand  Hbmere  dit 
qu'Enée  a  régné  fur  les  Troyens ,  il  veut 
parler  de  la  colonie  d'Italie  ;  fi  Strabon 
fait  régner  Afcagne  dans  la  Troade  ,  il 
donne  à  Enée  un  autre  enfant  qui  l'ac- 
compagne en  Italie.  Si  l'on  trouve  de» 
fepuJcres  d'Enée  en  plUfieurs  lieux  ,onen 
érigeoit  de  même  pour  les  grands  hom- 
mes dans  tous  les  Pais  où  ils  avoient  été-, 
&  où  regnoient  quelques-uns  de  leurs  de£» 
cehdans.  On  ne  voit  aucun  mélange  de 
Phrygien  dans  la  Langue  Latine ,  mais 
une  colonie  peu  nombrcufe  a-t  elle  pû 
faire  changer  la  Langue  du  païs ,  quet» 
ques  mots  Phrygiens  qu'on  a  recueilli  a- 
vec  foin  de  differens  endroits  fuffifent-ik 
pour  faire  décider  que  le  Latin  ne  tient 
point  du  Phrygien?   Varron  ne  fait  ve- 
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nir  aucun  mot  Latin  de  cette  Langue-*, 
mais  il  n'en  fait  venir  aucun  de  l'Hébreu* 
quoique  plufieurs  mots  Latins  tirent  leur 
origine  de  la  Langue  Hébraïque,  Varron 
ne  fçavoit  ni  l'Hébreu  ,  ni  le  Phrygien* 
Quand  Enée  ïï  auroit  jamais  été  en  Italie* 
Virgile  auroit-il  eu  tort  de  fe  fervir  d'u- 
ne opinion  reçûë ,  que  l'Empereur  avoit 
intérêt  de  faire  valoir.  Virgile  auroit  pfc 
feindre  un  perfonnage  ignoré  dans  l'Hif- 
toire,  il  a  donc  pû  Tuivre  la  tradition  de 
fon  païs  fans  en  examiner  la  vérité. 

Eft-il  vrai-femblable ,  dit  Macrobe  con- 
tre le  7.  Livre  de  l'Enéide  ,  qu'un  cerf 
percé  d'un  coup  de  flèche  ait  été  la  caufe 
de  la  guerre  d'Italie  ;  mais  il  n'a  point 
fait  reflexion ,  répond  le  P.  Catrou ,  que 
la  véritable  caufe  de  la  guerre  ell  le  ma- 
riage d'Enée  &  de  Lavinic  ,  &  que  ce 
cerf  n'eft  qu'une  occafîon  des  premiers 
troubles  dont  Junon  ^&  -Aledon  fe  fer- 
vent enfuite  pour  animer  Turnus  ,  qui 
étoit  porté  d'ailleurs  à  faire  la  guerre  par 
fon  amour  &  fon  intérêt.. 

Dans  les  Diflfertations  fur  le  huitième 
Livre  le  P.  Catrou  préfère  le  Bouclier 
que  Virgile  donne  à  Enée,  à.celui  qu'Ho- 
mère donne  à  Achille  :  le  dernier  eft 
chargé  de  cent  images  qui  n'ont  gueres  de 
ra port  entre  elles  ,  pu  qui  ri'ont  qu'une 
liaifon  médiocre  avec  l'aétion  de  l'Iliade». 
L'hiftoire  Romaine  qui  eû  repréfentée 
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far  le  bouclier  d'Enée  a  une  liaifon  bien 
plus  neceffaire  arec  la  fin  de  l'Enéide. 
„  L'Iliade  entière  n'a  rien  de  fi  ingenieu- 
„  fement  flateur  pour  la  Grèce,  que  ce 
„  moresau  de  l'Enéide  pour  Augufte." 

1/  y  a  des  Critiques  qui  reprochent  à- 
Virgile  d'avoir  mis  dans  fes  derniers  Li- 
vres une  duplicité  de  Héros  parce  qu'il 
peint  Turnus  auflî  brave  qu'Enée.  U  fal- 
loit ,  dit  le  P.  Catrou ,  qu'il  donnât  à  E- 
née  un  adverfaire  digne  de  lui ,  comme 
Hector  dans  l'Iliade  eft  un  digne  adver- 
faire d'Achille.  Turnus  n'eft  point  le  Hé- 
ros du  Poète  Latin,  mais  un  obftadede 
l'établiffement  des  Troyens  en  Italie,  & 
fa  mort  en  eft  le  dénouement.  Virgile 
dans  cet  endroit  paroît  au  P.  Catrou  plus 
judicieux  qu'Homère  ,  parce  qu'Hector 
qui  a  delà  valeur,  de  la  modération ,  des 
fentimens  humains,  eft  vaincu,  pendant 
qu'Achille  qui  n'a  qu'une  bravoure  bru- 
tale ,  eft  victorieux  ,  au  lieu  que  dans 
l'Enéide  Turnus  formé  fur  le  modèle 
d'Achille,  honore  Enée  par  contrafte,& 
juftifie  les  Dieux  par  fa  chûte. 

La  longue  harangue  faite  aux  Troyens,. 
par  Numanus  pendant  que  les  troupes- 
iont  au  pied  des  murailles  delà  ville  qu'el- 
les affiegent ,  paroît  au  P.  Catrou  fortir 
de  la  vrai-fembîance. 

L'action  d'Enée  &  le  Difcours  qu'il 
tient  après  la  mort  de  Lauzus  dans  le 
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dixième  Livre  de  TEneïde  paroiffent  in- 
croyables fuivant  la  manière  prefcnte  de 
combattre,  mais  tout  ce  détail  nefortir* 
poin  tdes  règles  de  la  vrai-femblance,  feloiï 
porre  Auteur,  fi  Ton  confidere  que  fuivant 
l'ancienne  manière  de.  combattre  que 
Virgile  avoit  pris  d'Hbmere,  il  y  avoit 
fouvent  des  combats  fïnguliers,  pendant 
Jefquelsles  deux  armées  demeuraient  dans 
l'inaftion.  Le  P.  Catrou  naprouye  pas 
dans  ce  dixième  Livre  le  long  Difcours 
plein  de  reflexions  morales  queMezence 
fait  à  fon  cheval  dans  un  temps  où  Ton 
13  aime  ni  à  badiner ,  ni  à  moralifer.  Il 
condamne  auffi  dans  le  neuvième  Livre 
tout  ce  que  fait  Enée  pour  empêcher 
qu'on  n'apporte  à  Turnus  une  épée  fabri- 
quée par  Vulcain ,  tandis  qu'il  en  a  une 
qui  vient  du  même  Forgeron.  Ne  fal- 
loit-il  pas  le  répréfenter  aflez  brave  pour 
ne  point  craindre  de  combattre  Turnus 
avec  des  armes  égales? 

Il  s'eft  trouvé  ^es  Critiques  qui  ont  cru 
que  le  Poëme  de  Virgile  n'étoit  point  a- 
chevé,  parce  qu'on  n'y  voit  point  le  maria» 
ge  d'Enée  avec  La  vinie,ni  Enée  en  poflel- 
fion  de  l'Italie.  Mais  comme  dès  le  on- 
zième Livre  ,  on  éroit  convenu  de  ce 
mariage  fi  Turnus  étoit  vaincu,  il  n'é- 
toit point  necefiaire  de  repeter,  la  colo* 
nie  fut  établie  ,  Enée  époufa  Lavinie. 

Une  volonté  qui  n'eft  fufpendaë  que  p« 
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îes  obftacles  qu'y  forme  Turnus,eft  cen- 
fée  acomplie  dès  que  Turnus  n'eftplus. 

Nous  finirons  par  deux  Obfervations 
générales  que  fait  le  P:  Catrou  furie  Poè- 
me Epique  r  1* première,  que  lesDivi- 
lî/fés  du  Paganifme  n'auroient  point  dû 
enrrer  dans  le  Poëme  Epique ,  même  avec 
les  adouciflèmens  de  Virgile,  parce  que 
l'Epopée  au  heu  d'inftruire  devient  un  fu- 
jet  de  fcandale     lorsqu'on  voit  le  Ciel 
rempli   d'une  Nation  p! us  pafiïonée  & 
fouvent  moins  raifonnable  que  les  hom» 
mes.    La  féconde  remarque  eft  que,  fé- 
lon notre  Auteur,  l'objet  du  Poëme  E- 
pique  n'eftpas  d'enfeignerunc  vérité  mo- 
rale.  Car  en  fuivant  ce  principe  les  A- 
pologues  feroient  un  Poëme  plus  parfait 
que  le  Poëme  Epique, parce  qu'ils  mon- 
troient  à  découvert  le  but- de  leur  Au- 
teur, au  Jieu  que  ce  but  feroit  dans  l'E- 
pique envelopé  d'un  grand  nombre  d'é- 
venemens  ,  &  abandonné  aux  conjectures 
de  tous  ceux  qui  voudroient  moialifer 
fur  une  longue  fiction. 

Réflexions  fur  Futilité  des  Mathématiques  t 
ejr  fur  la  manière  de  les  étudier.  Avec 
un  Fffai  d'Arithmétique  dément  rée.  Par 
J.  P.  de  C  r  o  v  7.  a  s  ,  Profeffeur  en 
Philofophie  rjr  en  Mathématique  à  Lau~~ 
fanne.  A  Amfterdam  ,  chez  l'Honoré 
ôcCb  atelain,  1715.  in  8.  j>agg<  110. 

M  7  M  si» 


Digitized 


278   Journal  des  Sçayans» 

XyfR.  de  Crouxas  ,  qui  s'cft  déjà  fait 
A  coîmoître  avec  diftinction  par  plu- 
fieurs  Ouvrages,  fe  propofc  deux  chofes- 
dans  celui-ci  ,  dédié  à  M.  l'Abbé  B 1  - 
g  non,  L'une  eft  dereleverle  mérite  & 
l'utilité  des  Mathématiques  ,  en  fatisfai- 
fant  aux  objections  de  ceux  qui  travail- 
lent à  les  rabaifler.  L'autre  eft  de  donner,, 
par  un  Ejfai  d'Arithmétique,  lepland'une- 
methode  (impie  &  facile  d'enfeigner  ces 
Sciences  ,  même  aux  enfans. 

Ce  n'eft  point  à  ceux  qui  décrient  les- 
Mathématiques,  fans  y  être  initiez,qu'il 
addreffe  fes  reflexions.  Ceft  uniquement 
à  ceux  qui  n'étudient  ces  Sciences,  que- 
pour  acquérir  le  droit  de  combattre  l'ef- 
time  que  les  autres  en  font.  Quelque  per- 
fuadé  que  foit  l'Auteur ,  que  la  vie  hu- 
maine doit  aux  Mathématiques  une  par- 
tie de  fes  ornemens ,  &  qu'elles  font  très- 
propres  à  donner  delà  pénétration,  de 
la  folidité  &  de  la  juftefle  à  l'efprit  ;  il  ne 
laifTe  pas  d'être  frappé  de  deux  grandes- 
objedionsque  l'on  forme  fur  cefujet;. 
&  il  s'applique  à  les  réfoudre. 

La  première  de  ces  objections  mettant 
ces  Sciences  en  parallèle  avec  le  hazard  , 
donne  tout  l'avantage  à  celui-ci.  Ceft 
le  haxard  (dit-on)  qui  dans  la  direction 
de  l'aiman,  a  fourni  un  fecours  plus  fûr 
pour  les  latitudes  ,.  que  tout  ce  que  la 
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Raifon  a  voit  inventé  depuis  pluficurs  fic- 
elés; c'eft  encore  lui  qui  a  fait  rencontrer 
dans  l'arrangement  de  deux  morceaux  dè. 
glace ,  une  aide  à  la  vue  ,  que  les  Ma- 
thématiciens ne  s'avifoient  pas  feulement 
de  chercher  :  en  un  mot  ,  leurs  plus 
grandes  découvertes  fe  font  faites  en  tâ- 
tonnant, &  font  moins  le  fruit  de  leurs 
raifonnemens  y  que  de  l'expérience. 

1/ Auteur  répond  ,  Que  le  haxard  & 
lès  fops  n'ont  rien  découvert  dans  les  Arts* 
que  la  Raifon  ne  lait  porté  plus  loin ,  & 
ne  fe  le  foit  rendu  comme  propre  en  le 
perfectionnant  :  Qu  on  n'auroit  tiré  au- 
cun avantage  de  la  direétion  de  l'aiman* 
ni  pour  la  navigation  ,ni  pour  la  Gnono- 
inique  ,  fi  les  Mathématiciens  n'avoient 
fçû  corriger  Terreur  de  fa  déçlinaifon ,  & 
conftruire  la  boufTole  :  Que  ce  qu'a  prô- 
duir  Je  Imard  au  fuj et  des  lunettes,  eft 
un  rien  ,en  comparaifon  de  ce  que  lerai- 
fonnement,  &  la  main  des  ouvriers  qu'il 
a  guidée,  y  ont  ajouté  dans  la  fuite:  Que 
la  découverte  des  mouvemens  périodi- 
ques des  Satellites  de  Jupiter  ,   des  mo- 
mens  &  de  la  durée  de  leurs  Eclipfes,& 
l'art  d'en  tirer  des  conféquences  pour  la 
jufte  détermination  des  Longitudes  ,  ne 
font  point  un  jeu  du  hazard,  mais  l'effet 
d'une  Raifon  éclairée  &  d'unie  application 
infatigable  :  Que  les  Mathématiques  non- 
feulement  ont  perfectionné  la  Peinture,. 
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l'Architecture ,  tant  civile  que  militaire 
&  navale,  la  Navigation,  la  Mufiouc  , 
l'Horlogerie ,  &.  tout  ce  qui  eft  du  renort 
de  la  mechanique,  mais  que  leur  utilité 
s'étend  encore  fur  toute  h  Phyfique ,  & 
fur  la  connoiffancc  de  l'hiftoire  ,  qui  é- 
lant  évidemment  liée  à  la  connoitTance 
des  temps ,  nefçauroir  fe  garentir  des 
errreurs  du  calcul  chronologique ,  que  par 
le  fecours  des  Mathématiciens  du  premier- 
ordre  ;  enfin  Que  quand  il  feroit  vrai 
que  tout  ne  fe  feroit  trou  véjufqu'ici  qu'en 
tâtonnant; toujours faudroit-il  ouvrir  les 
yeux  de  l'efprit  pour  le  pouvoir  com- 
prendre ;  &  que  c'éft  jouir  en  homme 
de  ce  que  les  objets  extérieurs  nous  of- 
frent d'agréable  &  d'utile,  que  de  join- 
dre au.pîatfîr  palfager  que  nos  fensen  re- 
çoivent, la  folide  fatisfaction  d'en  déve- 
lopper la  nature  &  d'en  comprendre  les 
caufes. 

On  objecte  en  fécond  lieu  ,  que  l'étu- 
de des  Mathématiques  loin  de  donner  de 
l'étendue  à  l'efprit,  le  borne  au  contraire 
&  le  renferme  dans  un  petit  cercle  d'ob- 
jets ,  au  delà  defqucls  il  ne  voit  goûte; 
ce  qui  eft  fi'  vrai ,  que  la  plupart  des  Ma- 
thématiciens, étant  mis  fur  des  matières 
différentes  de  leurs  nombres  &  de  leurs 
figures,  font  incapables  d'en  décider,  & 
qu'ils  ne  font  pas  plus  éclairez  que  les 
autres  hommes  fur  le  fait  de  la  Religion, 
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fôit  par  négligence,  foit  par meprife; au- 
quel cas  on  doit  s'en  prendre  au  défaut 
de  }ufteffe  de  leur  efprit  ;  puifque  ce  n'eft 
point  a  voit  l'efprit  jufte,  que  de  négli- 
ger Térude  de  la  Religion ,  ou  de  s'y  mé- 
prendre. 

M.  de  Crouxas  répond  ,  Que  les  fc- 
cours  qu'on  peutraifonnablement  efperer 
des  Mathématiques,  fe  réduifent  à  s'af- 
fermir dans  l'habitude  de  diftinguer  cette 
évidence  qui  contraint  &  qui  torce,  de 
la  fimple  vrai-femblance  ,  qui  laifle  des 
doutes  ;  &  d'aller  ainfi  de  certitude  en 
certitude ,  fur  quelque  fujet  que  cepuifle 
être:  Que  les  faux  raifonnemens  de  quel* 
ques  Mathématiciens  concluent  fi  peu  au 
défavantage  des  Mathématiques ,  que  c'eft 
en  s' écartant  de  la  méthode  qu'elles  pref- 
crivent,  qu'il  tombent  dans  le  Paralogif- 
me;  &  qu'ils  feroient  fujets  à  des  égare- 
mens  plus  fréquents  &  plus  confidera- 
bles,  fi  la  précifion  &  l'exactitude  géo- 
métrique à  laquelle  ils  fc  font  habituez* 
de  longue  main,  ne  les  foûtenoit  contre 
l'erreur  :  en  un  mot ,  Que  les  Mathéma- 
tiques fortifient  la  Raifon  ,  fans  la  rendre 
infaillible;  &que  c'eft  tout  ce  qu'on  petit 


en  exiger. 


L'Auteur  examine  enfuite  ,  fi  la  pré* 
rogative  finguliere  qu'ont  ces  Sciences , 
de  compofer  un  Syltême  de  veritezfans 
mélange  d'erreurs  9   cft  principalement 

due 
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due  à  la  nature  même  des  matières  qu'on 
y  traite,  ou  à  la  méthode  qu'on  y  fuit 
&  au  tour  d'efprit  qu'on  prend  en  les  é- 
tudiant.  Il  fait  voir  que  les  quatre  gran- 
des fources  de  nos  erreurs  ,  c'eft-à-dire, 
les  préjugez,  ,  les  pajftons  ,  l embarras  des 
txprejjbns  ,  &  l'exceffive  compofuion  de9 
objets,  n'influantyoint  du  tout,oupref- 
que  jamais  dans  les  Mathématiques  ,  il 
n'eft  pas  étonnant  que  l'efprit  humain  t 
quoique  fi  fujet  à  fe  méprendre  ,  foit 
venu  à  bout  de  former  un  tel  Syftême. 
Il  prétend  ,  qu'on  doit  plutôt  féliciter 
les  Mathématiciens,  d'avoir  travaillé  fur 
des  fujets  d'une  nature  à  ne  pouvoir  faire 
illufion,  que  de  partager  la  gloire  de  leur 
fuccès  entre  l'excellence  de  leur  méthode 
&  celle  de  leur,  génie  d'un  ordre  fuperieur 
aux  autres  :  car  (félon  lui)  par  tout  où 
l'objet  de  leurs  études  a  été  (ufceptible 
des  caufes  qui  font  tomber  dans  l'erreur, 
ils  le  font  trouvés  des  hommes  comme 
les  autres. 

C'eit  de  quoi  M.  de  Crousas  produit 
divers  exemples.  La  célèbre  définition  . 
qu'Eudide  donne  du  Point ,  &  cette  pro- 
pofîtion  ,  qu'un  cerclée?  une  ligne  droite  nt 
fe  peuvent  toucher  qu'en  un  feul  point ,  font 
des  fuites  des  préju+ez.,  à  ce  que  prétend 
l'Auteur.  Les  Pajftons  (  continuc-t-il) 
jpuënt  auffi  leur  rôle  chez,  les  Mathéma- 
ticiens; puifçue  c'eft  la  gloire,  le  point 


d'hon- 
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d'honneur ,  l'admiration  fuperftitieufe  de 
l'antiquité  ,   qui  empêchent  les  Auteurs 
de  certaines  théories'  fur  la  Quadrature 
du  cercle  &  le  mouvement  perpétuel, de 
convenir  des Paralogifm es  qu'elles  renfer- 
ment ;  qui  font  naître  des  conteftatioiw 
far  des  Problêmes ,  d'une  longue  &  fub- 
ti'Je  difcuiîion  ;    &  qui  portent  à  nier 
qu'une  méthode  ignorée  des  Anciens  puif- 
fe  contenir  des  veritez.  Les  Mathéma- 
ticiens (pourfuit-il)  n'ont  pas  toûjouas 
été  atTez  en  garde  contre  l"  équivoque  des 
termes  ;  comme  la  difpute  fur  l'angle  de  cou* 
t'mgence  ,  &  la  queftion  autrefois  agitée 
avec  tant  de  chaleur ,fi  l'unité  eflunnom- 
ire  eu  la  racine  des  nombres ,  en  font  foi. 

M.  de  Crouzas  trouve  auffides  exemples 
de  cette  équivoque  ,  dans  l'emploi  que. 
'les  Algebriftes  font  des  termes  de  plus  & 
de  moins  ,   des  noms  de  fur-folide  ,  de. 
quatre- cube,  de  racine  cubo- cubique  ,  & 
dans  ce  qu'ils  nous  difent  fur  les  încom- 
menfurables  :  &  il  s'applique  à  mettre  ces 
exemples  d'équivoque  dans  tout  leur 
jour.    Les.fujets  mixtes  &  compofez.  ont 
encore  induit  les  Mathématiciens  en  er- 
reur.  C'eft  ainfî  qu'au  lieu  de  fonder  les 
Méchaniques  fur  ce  qui  conftituë  la  for- 
ce du  mouvement  comme  fur  leur  véri- 
table principe ,  les  Anciens  les  ont  établie* 
fur  un  principe  abttrait,  Ôc  qui  n'eft  pas 
mime  éloigné  de  pétition  de  principe,  au 
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fentiment  de  l'Auteur:  ce  qu'il  s'efforce  Ré- 
prouver par  l'examen'qu'il  fait  de  la  maniè- 
re dont  Archimeàe  démontre  le  principe* 
des  Méchaniques  :   fur  quoi  nous  ren- 
voyons au  Livre  même. 

M.  de  Crouzas  vient  enfuite  aux  mo- 
yens de  perfectionner  la  méthode  de  trai- 
ter les  Mathématiques.  Deux  inconve- 
niens  lui  paroiflent  y  faire  obftacle  ;  le 
caractère  du  génie  de  ceux  qui  s'appli- 
quent à  ces  Sciences;  &  la  manière  dont 
ils  les  étudient.  Pour  ne  rien  dire  ici  des 
cfprjts  médiocres,  qui  étant  tout  au  plus  en- 
état  de  comprendre  &de  retenir  ce  qu'ils 
ont  Tu  &  relû  ,  font  abfolument  incapa- 
bles d'inventer  ;  l'Auteur  fouhaiteroir 
que  les  génies  du  premier  ordre  qui  s'at- 
tachent aux  Mathématiques  ,fe  corrigeaf- 
fent  de  deux  chofes;  Tune ,  de  fc  livrer 
tout  entiers  à  leur  Art*,  ce  qui  leur  fair 
négliger  les  principes  des  autres  Scien- 
ces, &  les  rend  moins  propics  à  en  rai- 
fonner  jufte  ;  l'autre,  d'abwfer  de  leur 
vivacité  naturelle,  qui  leur  fait  parcou- 
rir quantité  d'objets  d'un  coup  d'œil,d'oit- 
il  arrive  que  fur  des  fujers  fort  compofez 
&  où  l'erreur  fe  gli(Te  facilement  ,  ils 
vont  avec  trop  de  précipitation,  décident 
plufieurs  queftions  à  la  fois,  &  négligent 
Texacbrude,  Tordre  &  la  netteté. 

Quant  à  la  manière  d'étudier  les  Ma- 
thématiques* voici  les  changemens  q ne 
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l'Auteur  voudroit  y  apporter,   Il  eftime 
que  les  démonftrations  devraient  toûjoura 
précéder  les  pratiques;  parce  que  (félon 
lui)  c'eft  s'accoûtumer  aux  ténèbres, que 
d'agir*   fans  fçavoir  pourquoi  Ton  agit 
d'une  certaine  façon,  II  prétend  ,  de  plus* 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  démontrer  ;  mais 
qu'il  faut  chercher  les  Démonftrationsles 
plusfiraples;  &  que  pour  juger  ii  une  dé- 
monftration  a  autant  de  fimplicité  que  le 
-  fujet  en  comporte ,  il  n'y  a  qu'à  compa- 
rer fa  conclufion  avec  les  principes  d'où 
on  la  tire,lefque!s  doivent  toûjours  être 
.plus  fimples.   Il  fouhaitteroit*  outre  ce- 
la ,  que  toutes  les  démonftrationsfuflent 
tirées  de  la  génération  même  des  chofes, 
.afin  qu'un  Difciple  pût  non  feulement  fe 
.convaincre  que  fon  maître  ne  le  trompe 
point,  mais  encore  voir  par  quelle  route 
on  devient  maître,  &  apprendre  à  le  de- 
venir à  fon  tour.   Cette  méthode  foula- 
geroit  extrêmement  la  mémoire;  &  faute 
de  l'avoir  fui  vie  (obferve  l'Auteur  )  on 
voit  tous  les  jours  des  gens  qui  ,  après 
avoir  appris  l'Arithmétique  &  la  Géomé- 
trie ,f  difent  tout  naïvement  *   J'ai  ffâ 
sut  refois  tout  cela  ,    mais  depuis  un  an  ou 
deux ,  plus  ou  moins  ,   fen  ai  perdu  les 
idées ,  c?  je  ne  fçais  plus  ce  que  ce/1. 

^M.  de  Crouzas  donne  encore  à  ceux 
.qui  enfeignent  plufieurs  avis  très-utiles 
pour  mettre  leurs  Elevés  en  chemin  d'in- 
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venter  &  de  trouver  eux-mêmes.  II  eft. 
très-important  (félon  lui)  de  ne  paffer 
jamais  à  aucune  propofition  ,  qu'après 
s'être  rendu  parfaitement  familières  celles 
qui  la  précèdent.   Car  (dit- il)  en  rap- 
pellant  les  preuves  fur  lefquelles  font  é- 
tabhes  les  propofitions  dont  on  va  fefer- 
vir  pour  principe  ,  on  voit  en  quel  fens 
elles  font  véritables ,   &  en  quel  fens  il 
cil  permis  d'en  tirer  des  conféquences. 
Sans  cela  elles  deviennent  fouvent  équi- 
voques, &  jettent  dans  l'erreur,  fur  tou- 
tes les  matières  où  l'équivoque  a  lieu  :  & 
c'eft  (  côntinuë-t-ril  )  de  quoi  la  Morale  de 
Spinoza  cft  un  exemple  perpétuel.  Il  veut 
donc  que  l'on  fe  rafle  une  Loi  confian- 
te ,  de  ne  fuppofer  quoi  que  ce  foit ,  de 
ne  rien  laiffer  paffer  d'obfcur ,  d'éviter 
les  détours,  &  d'aller  toûjours  à  fescon- 
clufions  par  les  routes  les  plus  fimples. 
Autrement  ( pourfuit-il )  il  arrive  tôt  ou 
tard ,  dans  les  Mathématiques  même,que 
l'obfcurité  &  la  longueur  ceflant  d'être 
fufpeétes ,  font  tomber  dans  l'erreur.  U 
en  donne  quelques  exemples  écîatans,  ti- 
rez des  plus  célèbres  Mathématiciens.  Le 
premier  exemple  efl:  un  paralogifme  qui 
fe  trouve  dans  la  démonftfation  que  le  P. 
DeChales donne  delà  48.  propofition  du 
premier  Livre  de  fa  Dioptrique.    Le  fé- 
cond exemple  ,  efl  la  manière  dont  les 
PP.  Prejiet  &  Lami  démontrent  ce  Théo- 
rème, 
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Terne  ,  Glu  un  nombrt  entier,  qui  ri  a  pas 
four  fa  racine  un  entier ,  ne  fçauroit  avoir 
four  fa  racine  une  fratfion  :  manière  qui 
a  d'abord  l'air  dune  pétition  de  principe, 
&:  qui  manque  de  netteté.  On  peut  voir 
l'examen  qu'en  fait  notre  Auteur. 

De  toutes  ces  Obfervations  il  tire  cette 
conféquenec  ,   Qu'au  lieu  que  les  Ma- 
thématiciens n'établiflent  la  plûpart  de 
leurs  ptopofîtions  que  fur  une  longue  en- 
filade de  déraonftrations ,  &  qu'on  ne  les 
voit  naître  qu'après  une  longue  &  peni- 
blc  généalogie  ;   il  faudroit  s'appliquer  à 
trouver  des  principes ,  qui  ferviflent  de 
preuves  immédiates  à  plufîcurs  propofi- 
tions  :    &  M.  de  Crouias  cft  perfuadé 
qu'on  en  trouveroit  beaucoup  plus  qu'on 
ne  penfe,  fi  Ton  fe  donnoit  la  peine  de 
les  chercher.   Il  termine  l'expofition  de 
fa  méthode  en  ajoutant,  qu'il  voudrôit 
/aire  commencer  l'étude  des  Mathémati- 
ques dès  l'âge  de  dix  ans  &  plûtôt  ,  pour 
deux  raifons  ;  1.  afin  que  ces  principes 
devinflent  fi  familiers  aux  enfans ,  qu'ils 
égalaflent  chez  eux  prefque  les  notions 
communes  :  2.  afin  qu'au  lieu  d'exercer 
uniquement  leur  mémoire  ,  comme  on 
le  fait  ordinairement ,  on  les  accoutumât 
'de  'bonne  heure  à  faire,  ufage  de  leur 
raifon.  L'Auteur  répond  à  quelques  dif- 
*  ficultez;  après  quoi  il  donne  quelques  a- 
vertiflemens  fur  fon  Effai  iy  Arithmétique 
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Il  affûre  que  cet  Eflai  roule  fur  des 
principes  plus  fimplcs  &  d'une  application 
plus  aifée  &  beaucoup  moins  embarraffée 
d'exceptions  &  de  varietez  ,   que  ne  le 
font  les  principes  de  la  Grammaire,qu'on 
regarde  vulgairement  comme  l'occupa- 
tion la  plus  à  portée  de  l'enfance.  Il  ne 
tire  fes  preuves  ni  de  l'Algèbre  ,  ni  de 
la  Géométrie.   Il  pofe  pour  unique  fon- 
dement la  nature  du  nombre  ;  &decefeul 
principe,  en  allant  de  conféquences  en 
conféquences,  naturelles  &  immédiate- 
ment tirées  les  unes  des  autres,  on  voit 
naître  tout  ce  qu'il  établit.   Il  ne  diftin- 
gue  point  la  règle  de  Trois  en  dire  Ht  8t 
indire  fie;  ayant  remarqué  combien  cette 
dirtinétion  embrouille  non-feulement  les 
commençans,  mais  ceux  même  qui  font 
avancez.    Il  ne  parle  point  des  règles  de 
faujfe  pofttion  non  plus  que  de  Xtxtrattion 
des  racines ,  dont  une  médiocre  teinture 
d'Algèbre  rend  les  pratiques  aifées  ,  au 
lieu  que  l'Arithmétique  ne  peut  les  faire 
comprendre  que  par  de  grands  détours. 

Du  refte,  cet  Eflai  contient  14  Cha- 
pitres. On  traite  daps  le  premier  ,  de 
V  Arithmétique  en  gênerai;  dans  le  fécond , 
de  £  Addition  ;  dans  le  troifiçme ,  de  la 
Multiplication  :  dans  le  quatrième ,  ;  &  le 
cinquième ,  de  V examen  de  V Addition, 
de  la  Multiplication ,  en  otant  les  neuvai- 
.  nés  :  dans  le  fixiéme ,  de  la  SoufiraHlon  : 
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dans  le  feptiéme,  de  la  Divijion  :  dans  le 
huitième  ,    de  l  examen  de  la  Divifion  : 
dans  le  neuvième ,  Des  ufages  de  la  Divi- 
fion z  dans  le  dixième ,  Des  tractions  ;  dans 
le  onzième,  De  l'Addition  c?  de  la  Souf- 
traHion  tant  {impies  que  compofies  9  des 
fommes  qui  contiennent  des  efpeces  différentes: 
dans  le  douzième ,  De  la  règle  de  Trois  : 
dans  le  treiiiéme  9De  la  règle  de  trois  corn- 
pofée  :  dans  le  dernier ,  Des  différentes  ap- 
pllcatïvns  de  U  règle  de  trois  :  ceft-à-diref 
de  la  règle  d  interèt  ,    de  la  réduction  des  ' 
efpeces  cr  des  mefures  ,  des  règles  de  fociété 
/impie  &  compojée ,  a1  de  la  règle  de  mé- 
lange. 

Traitez,  des  Ponts  ,  oh  il  eft  parlé  de  ceux 
des  Romains     de  ceux  des  Modernes ,  de 
leurs  manières  ,  tant  de  ceux  de  maçon- 
nerie que  de  charpente ,      de  leur  difpo- 
fit  ion  dans  toutes  fortes  de  lieux.  Des  pro~ 
jets  de*  Ponts  ,  des  matériaux  dont  on 
les  confiruit  >  de  leurs  fondations  ,  des 
échafaudages ,  des  cintres des  machines \ 
CT  des  batardeaux  à  leurs  ufages ,  de  la 
différence  de  toutes  fortes  de  Ponts ,  foit 
dormans  ou  fixes ,  foit  mouvans  flo- 
tstns  ,  volans  9  tournans  f  à  couliffes> 
Pons-levis  À  flèche      e?  à  bafcule  &c. 
a'vec  l  explication  de  tous  les  termes  *des 
Arts  quon  employé  à  la  conflruttion  des 
Ponts  9cr  Us  figures  qui  démontrent  leurs 
Tom.  LX.  N  dif- 
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différentes,  parties.  Et  les  Edits ,  Déclara- 
tiens.  Arrêts <?  Ordonnances  qui  ont  eu 
rendus  à  ïoccafion  des  Pontsv  Chauffées, 
rués,  Bacs,  rivières.  Des  coutumes  ob- 
fervées  fur  ce  fait  ;  de  leur  entretien, 
des  garanties ,  des  péages ,  &  des  Régit- 
tnens  fur  les  carrières.  A  Paris»  chez 
André  Cailleau ,  Quai  des  Auguftins, 
près  la  rue  Pavée,  à  S.  André. 
vol.  in  12,.  pagg.  115. 

T  E  fujet  des  Ponts  n'a  jufqn'ici  été 
traité  à  tond  par  aucun  Auteur.  Sca- 
mozzi ,  Palladio ,  Serlio ,  &c.  ont  feu- 
lement donné  des  modèles  de  Ponts,  de 
maçonnerie  &  de  Ponts  de  charpente; 
Vitruve&  Vignolle  n'en  ont  rien  dit;  en 
forte  que  l'Ouvrage  dont  il  s'agit  peut 
être  regardé  comme  quelque  chofe  de 
nouveau  ,   perfonne  avant  M.  Gautier» 
à  qui  on  en  eft  redevable,  n'ayant  donne 
de  règles  pour  la  conftruétion  des  Ponts. 
Le  titre  que  nous  venons  de  rapporter 
fait  voir  que  ce  Traité  eft  très-étendu. 
L'Auteur  après  avoir  parlé  des  Ponts  en 
gênerai ,  parle  de  la  rapiditédes  eaux  fous 
les  Ponts,  &  des  moyens  de  l'éviter.  H 
parle  de  l'abaiffement  des  eâux  des  riviè- 
res, &  de  la  manière  de  les  détourner 
pour  établir  les  fondations  d'un  Pont, 
puis  il  vient  aux  outils  dont  on  fe  fett 
pour  travailler  aux  Ponts ,  il  pafle  de  là  a 
•  l'em- 
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l'emploi  des  bois  .    aux  qualitei  qu'ils 
doivent  avoir  ,   à  leur  coupe  ,   à  Jeur 
mefure,aux  piîots  &  pals  à  planches,  aux 
cintres ,  monoifes ,  &  poutres  armées , 
aux  machines  &  engins  à  enlever,  à  con- 
duire &  à  épuifer;  aux  parties  des  Pont* 
de  maçonnerie  ,  &  à  leur  proportion; 
aux  culées  &  aux  ailes;  aux  piles,  aux 
avant-becs,  aux  angles,  aux  vouflbirs, 
&  à  un  grand  nombre  d'autres  matières 
dont  le  détail  feroit  trop  long.    Cet  Ou- 
vrage eft  accompagné  d'un  Dictionnaire 
où  l'on  trouve  l'explication  de  tous  les 
termes  qui  concernent  ies  Ponts  &  la  conf- 
tméiion  des  Ponts  ,  ce  que  c'eft  ,  par 
exemple,  que  vouuoirs,  Verrin,  Tou- 
rillon ,  &c.    Vouffoin ,  font  les  principa- 
les pierres  qui  forment  l'arche  d'un  Pont 
&  fon  bandeau.   Verrin  eft  une  machine 
compofée  de  deux  vis,  laquelle  fert  à  é- 
Jever  de  gros  fardeaux,   lourlllon  eft  une" 
grofle  cheville  de  fer  laquelle  fert  d'effieu 
à  toute  chofe  tournante  ,  comme  à  un 
Pont-levis. 

L'Auteur  ne  fe  contente  pas  d'expli- 
quer tous  les  mots  d'art  qui  font  ufiter 
dans  la  conftruétion  des  Ponts,  il  donne 
encore  par  des  figures  en  Taille-douce , 
une  description  exadte  des  chofes  que 
ces  mots  lignifient.  Il  a  fait  graver  ou- 
tre cela  les  Ponts  les  plus  remarquables, 
tant  de  l'antiquité  que  d'àprcfent  &  on 
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a  le  plaifir  de  voir  ici  en  vingt-fix  plan- 
ches bien  des  curiofitez  fur  ce  fujet. 

De  tous  les  Ponts  qui  ayent  jamais 
été  ,  aucun  n'a  égalé  en  grandeur  celui 
que  Trajan  fit  élever  fur  le  Danube.Com- 
me  ce  fleuve  eft  extrêmement  large ,  il 
falloit  que  le  Pont  fut  fort  long.  Auffi 
étoit-il  compofé  de  vingt  arches ,  hau- 
tes de  150.  pieds.   Leur  ouverture  d'une 
pile  à  l'autre  étoit  de  160.  pieds  ce  qui 
taifoit  une  longueur  de  Pont  d'environ 
600  toifes,  c'eft-à-dire  de  490  toifes  de 
Paris ,  l'ancien  pied  Romain  étant  de  dou- 
ze pouces  du  pied  de  Paris.  Les  dimen- 
fions  d'un  pareil  Ouvrage  font  prefque 
au-deflus  de  toutes  les  idées  des  Archi- 
tectes d'aujourd'hui:  Les  piles  de  ce  beau 
Pont  qu'Adrien  fuccefleur  de  Trajan  fit 
abbatre  de  peur  que  les  Barbares  ne  vinf- 
fent  porter  leurs  armes  jufques  dansl'Em- 
pire  Romain,  fe  voyent  encore  dans  lt 
milieu  du  Danube. 

On  met  auffi  au  rang  des  Ponts  re- 
nommez dans  l'Hiftoire,  celui  que  Da- 
rius fit  faire  fur  le  Bofphore  de  Thrace; 
celui  de  Xerxès  fur  l'Hellefpont,  celui  de 
Pyrrhus  projeté  fur  le  Golfe  Adriatique , 
<&  celui  de  Cefar  fur  le  Rhin.   Les  Ro- 
mains, remarque  notre  Auteur,  avoient 
•encore  à  Rome  de  très  beaux  Ponts  furr 
le  Tibre.    L'Empereur  Adrien  fit  bâtir 
le  premier  ,   qui  eft  le  Pont  jeHus  ,  à 
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prefent  le  Pont  S.  Ange,  le  plus  beau  de 
tous  ceux  qui  font  aujourd'hui  à  Rome ,  & 
dont  une  partie  eft  repréfentée  dans  la 
planche  première.   Ce  Pont  fut  appellé 
jTJîus  du  furnom  de  l'Empereur  Adrien, 
qui  Je  fit  bâtir  auprès  defon  Mauzolée, 
à  prefent  le  château  S.  Ange  :  il  étoit  garni 
au-defius,  d'une  couverture  de  bronze, 
fupportéc  par  quarante-deux  colomnes. 
Le  deuxième  Pont  étoit  le  Pont  Triom- 
phal, repréfenté,  planche  deuxième  ;  ce 
Pont  n'eft  plus  ,    on  en  voit  les  ruines 
dans  le  Tibre.  Le  troifiéme  éroit  le  Pont 
nommé  *}AnhuUnfis ,    à  prefent  Fonte- 
Sixte  ,  à  caufc  que  le  Pape  Sixte  IV.  Ta 
fait  rétablir.    Il  étoit  anciennement  de 
marbre.   Le  quatrième,  le  ?oritCœfiius, 
à  prefent  dit  de  S.  Barthelemi ,  rétabli  par 
l'Empereur  Valentinien  :   le  cinquième 
Pont  Fabriclus  ou  Tarpeîus  ,    à  prefent 
Po/2/e-Cafpi ,  repréfenté  dans  la  planche 
troilléme.    Le  fixiéme,  le  Pont  Senato- 
riui  ou  PaUtwus  ,    à  prefent  Di  Santa- 
Marla ,  repréfenté  ,  planche  quatrième. 
Le  fepnéme  le  Pont  Horatius,  un  des  plus 
beaux  de  Rome,  &  dont  on  voit  enco- 
re les  ruines  dans  le  Tibre.    Notre  Au- 
teur dans  la  planche  cinquième  en  rap- 
porte ré!evation  telle  qu'un  Auteur  Ita- 
lien Ta  fait  voir  dans  fon  Ouvrage  des 
antiquitez  de  Rome.  Ce  Pont  reflemble 
à  un  portique  ou  à  un  arc  de  triomphe , 
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il  fut  plufieurs  fois  rétabli  du  tems  des 
Romains,  la  première  par  le  Roi  Ancus 
Martius,  puis  par  Horatius  Codes  :  enfuite 
par  JEmilius  Lepldus  Prêteur  ;  quelque 
temps  après  par  l'Empereur  Tibère.  11 
fut  encore  renverfé  ibus  l'Empire  d'Q- 
thon ,  &  puis  rétabli  par  Antontnus  Pius. 
Le  huitième  enfin,  nommé  Miluius  eft 
hors  de  Rome,  &  au-deffus  de  deux  mil- 
le ,  fur  la  yoye  Flaminienne  ,    on  en 
voit  la  figure,  planche  fixiéme.  Après 
avoir  fait  le  détail  de  ces  Ponts  an- 
ciens ,  M.  Gautier  parle  des  Ponts  mo- 
dernes ,  il  commence  par  ceux  d'Avi- 
gnon ,  du  S.  Efprit ,  &  de  Lyon  fur  le 
Rhône  :  le  premier  eft  abbattu,&  il  n'en 
-refte  que  quelques  arches  ,  le  deuxième 
fub/ifte  en  entier  ,   &  c'eft  un  des  plus 
beaux  Ponts  de  l'Univers  ,   on  en  voit 
tout  au«long  la  figure  dans  la  planche  fep- 
tiéme.   Une  chofe  particulière  à  ces  trois 
Ponts ,   c'eft  que  leur  plan  n'eft  pas  en 
droite  ligne  ,  fur-tout  dans  ceux  d'Avi- 
gnon &  du  S.  Efprit.  L'angle  eft  peu  fen- 
fible  dans  celui  de  Lyon  ,  mais  pour  les 
deux  autres  ils  font  une  courbure  tres-vi- 
fible,  dont  la  convexité  s'oppofe  au  cou- 
rant du  Rhône.    M.  Gautier  rapporte 
l'hiftoire  de  tes  trois  Ponts,  on  la  peut 
voir  dans  le  Livre.    Le  Pont  de  Lyon 
fur  le  Rhône  eft  compofé de  vingt  arches* 
on  l'appelle  le  Pont  de  la  Guillotiere;  on 

en 


Digitized  by  Googl 


Septembre    1716.  29$ 

en  voit  la  façade,  planche  feptiéme.  M* 
Gautier  vient  enfuite  au  Pont-Royal  des 
Tailleries.  &  au  Pont-Neuf  de  Pans ,  au- 
ront de  Londres ,  &  à  un  grand  nombre 
d'autres  dont  il  a  foin  de  donner  les  figu- 
res, &  de  rapporter  avec  beaucoup  d'ex- 
aétitude  les  particularités.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  parlant  des  Ponts  les  plus 
considérables  de- l'antiquité,  il  n'eût  pa* 
oublié  le  fameux  Pont  du  Gar. 

• 

Vie  de  M.  Taisand,  Treforïer  de  Fran- 
'   ce  en  la  Généralité  de  Bourgogne  c?  Breffe. 

A  Dijon,  chez  Arnauld-Jean-Baptifte 
«  Augé,  Imprimeur  &  Libraire  ,  rue 
'   de  la  Portelle  ,  à  la  Bible  facréc.  17 1 5-, 

brochure  in  4.  pagg*  17. 

z^1  Omme  les  Vies  des  Sçavans  font  une 
^  des  plus  coniîderabîes  parties  de  l'Hif- 
toire  Littéraire ,  nous  ne  négligeons  pas 
même  les' {impies  brochures  de  ce  genre; 
&  nous  leur  donnons  place  d'autant  plus 
volontiers  dans  notre  Journal,,  que  c'eft 
un  azile  fûr  pour  ces  fortes  de  Pièce? 
fugitives ,  qui  ont  coûtume  de  difparoî- 
tre  promptement  du  commerce  &c  de  la 
Mémoire  des  hommes.  Le  Jurifconfulte 
dont  il  eft  ici  queltion  ,  meritoit  d'être 
garenti  de  l'oubli  avec  d'autant  plus  de 
loin ,  qu'il  a  fçû  faire  ufage  de  fon  efprit 
6c  de  fes  talent*  9    pour  l'enrichiffement 
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de  la  République  des  Lettres,  en  publiant 
divers  Ouvrages  d'une  utilité  reconnue. 
Ceft  Dom  Claude  Taifand,  ReKgieuxde 
Cifteaux,  &  fils  du  défunt,  qui  par  cette 
efpece  d'Eloge  funèbre, dont  nous  allons 
donner  l'extrait,  rend  fes  derniers  devoirs 
à  fon  pere. 

Pierre  Taifand  naquit  à  Dijon  le  7  Jan- 
vier 1644.  de  Jean  Taifand  Confeiller  au 
Bailliage  xle  cette  même  ville,  &  deMa- 
guerite  Vallot ,  fœur  d'un  fameux  Avo- 
cat de  ce  nom.   Après  avoir  fait  fes  pre- 
mières études  au  Collège  de Pont-à-Mouf- 
fon ,  il  reçût  de  M.  Vallot  fon  oncle  les 
premières  teintures  de  la  Jurifprudcnce , 
dans  laquelle  il  fe  perfectionna  enfuite 
par  un  cours  d«  deux  années,  qu'il  fit  à 
Touloufe.    Son  cours  achevé  ,  il  vînt  à 
Orléans,  où  il  prit  fes  dégrez  &  foutint 
fes  Thêfes  à  l'âge  de  18  ans,  avec  Tap- 
plaudifTement  de  tous  ceux  qui  l'entendi- 
rent.  De  retour  à  Dijon,  il  y  plaida  fa 
première  caufe  à  n  ans  &  fui  vit  le  Bar- 
reau avec  diftinclion  pendant  Tefpace  de 
16  années.   On  lit  plufîeurs  de  fes  Plai- 
doyers en  entier,  dans  les  Journaux  ré- 
cents du  Parlement  de  Paris. 

Il  vint  dans  cette  ville,  en  1673,8c  y 
plaida  plufîeurs  caufes  au  Parlement  avec 
tant  de  fuccès ,  que  M.  Bojfuet  fon  par 
rent ,  alors  Evêque  de  Condom ,  n'ou- 
blia rien  pour  lui  faire  prendre  un  éta- 
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bliffement  à  Paris  ,   en  renonçant  à  la 
Province.  Mais  rattachement  deM.Tai- 
fand  pour  fa  famille  l'emporta  fur  des  of- 
fres fi  obligeantes.   Il  ne  laifla  pas  néan- 
moins ,  pendant  fon  féjour  à  Paris ,  de 
former  des  liaifons  étroites  avec  les  Sça- 
vans,  affiflant  régulièrement  aux  confe* 
rences  qui  fe  tenoient  chex  M,  le  pre- 
mier Préfident  de  Lamoignon ,  &  chez  Ma- 
àemoifelle  de  Scuderi:  de  forte ,  qu'avant 
fon  départ  pour  Dijon ,  il  compofa,  &  fit 
imprimer  unDifcours  Académique  fur  la 
Science  du  falut  f  qui  fut  comme  le  pre- 
mier fruit  de  fes  occupations  littéraires. 

Etant  retourné  à  Dijon  ,  il  y  époufa 
Mademoifelle  du  Bois,  dont  il  a  eu  dou- 
ze enfans  ,  lefquels  font  tous  morts  du: 
vivant  de  leur  pere,à  la  refervcdedcux,, 
qui  ont  embraffé  la  profeflion  religieufe. 
Que/que  temps  après,  M  Colbert  vou- 
lant mettre  auprès  de  fes  fils  un  habile  Ju- 
rifconfulte  qui  leur  enfeignât  le  Droit* 
jetta  les  yeux  pour  cette  fon&ionfur  M* 
Taifand,,  dont  il  connoiflbit  le  mérite: 
mais  Ja  foible  complexion  dé  cet  Avocat 
ne  lui  permit  pas  d'accepter  ce  parti.  La 
délicatefie  de  fa  poitrine  le  mettant  mê- 
me hors  d'état  de  plaider  avec  autant 
daffiduité  qu il  avoit  fait  jufqu alors;  il: 
profita  de  cette  efpecedc  loifir  pour  tra- 
vailler à  ÏHifioire  du  Droit  Romain,  qu'il 
dédia  à  M#  Bojfutt ,  depuis  Evêque  de 
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Meaux  ,*  &  qu  il  fit  imprimer  à  Paris  en 
1678.  in  12.  Nous  avons  rendu  compte 
de  cet  Ouvrage  dans  notre  Journal  du 
lundi  13.  Juin  de  cette  même  année  1678, 
p.  134.  (&  non  pas  1673,  comme  on  le 
trouve  cité  dans  cette  vie,  page  9.) 

En  i68o,il  traita  d'une  charge  de  Tré- 
sorier de  France  à  Dijon  ,  &  en  obtint, 
les  provifîons  la  même  année.   Sa  Com- 
pagnie fe  repofoit  ordinairement  fur  lui 
du  foin  de  drefier  les  Lettres  &  les  Mé- 
moires ,    quelle  étoit  fouvent  obligée 
d'envoyer  aux  Miniftres  ;    &  le  rendoit 
même  arbitre  des  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Cependant  fon  exa&itude  à  rem- 
plir les  devoirs  de  fa  charge ,  ne  l'empt- 
choit.pas  d'aider  de  fes  confeils  &  de  fa 
plume,  ceux  qui  venoient  le  confnltcr: 
&  fes  avis  étoient  autant  de  décidons  f 
qui  annonçoient  le  gain  ou  la  perte  des 
procès  aux  pariies.   Ce  fuccès  lui  infpira 
la  penfée  de  travailler  à  un  Commentaire 
fur  la  Coutume  générale  du  Duché  de  Bour- 
gogne* &  de  faire  des  remarques  qui  puf- 
fent  engager  les  Plaideurs, s'il  étoit  polîi- 
ble,  à  devenir  eux-mêmes  Juges  de  leurs 
rdifFérens.    11  fit  donc  imprimer  à  Dijon 
en  1698  ce  Commentaire. 

-En  1703.  les  Etats  Généraux  de  la  Pro- 
vince de  Bourgogne  s'étantafiemblez,  M. 
Xajfand  f    en  qualité  de  Tréforief  de 
France,  préfenta  les  Lettres  patentes  du 
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Roi  pour  la  tenue  des  mêmes  Etats,  dont 
il  fit  l'ouverture  par  un  Difcours  applaudi 
de  toute  Taflemblée.  Il  donna  les  années 
fui  vantes  quelques  Ouvrages  de  pieté; 
entre  autres/  les  Prières  du  pécheur  péni- 
tent imprimées  à  Dijon  en  1707,  &  tin 
Difcours  Académique  fur  la  véritable  cr  la 
fauffe  humilité,  publié  dans  la  même  ville 
en  17 !2. 

M.  Tailand  ne  voulant  plus  s'occuper 
«fl*e  dfc  TafFairc  de  fon  falut ,  fe  défit  de 
fa  charge,  après  l'avoir  exercée  pendant 
plus  de  x6  ans  avec  une  parfaite  intégri- 
té 9   &  s  être  vu  en  qualité  de  Doyen , 
Préfident  de  fa  Compagnie,  Quelques 
jours  avant  fa  mort,  le  Roi  à  qui  il  a- 
voit  eu  l'honneur  de  préfenter  plufieurs 
de  fes  Ouvrages  manufcrits  ,   le  gratifia 
d'un  Médaillon  d'or ,  fur  l'un  des  côtez 
duquel  fa  Majefté  eft  reprefentée  ,  avec 
cette  légende  Ludovic  us  XIV.  R*x 
Chkis  ti  a  m  1  s  si  mu  s  ,  &  fur  le  re- 
vers, les  quatre  Princes  fes  fils  &  petits- 
fils  ,    avec  cette  infcription  Félicitas 
d  o  m  v  s    Auguste    II  mourut  le 
ri  Mars  1715*  âgé  de  7*  ans. 

Il  a  laiffé  plufieurs  Ouvrages  manus- 
crits, entre  autres  ,  des  <§tueftions  fur  le  * 
Droit  Civil  ,  Canonique  ,  Coutumier  çy 
François  ;  un  Traité  des  Criées  &  Décrets  ; 
les  Vies  des  plus  célèbres  Jurifconfultes ,  tant 
anciens  qu€  modernes  .   Latins ,  François  „ 
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Efpagnols ,  Italiens  f  Allemands ,  &c.  Utv 
Recueil  des  bons  mois ,  choifis  des  anciens  ct* 
^  modernes  ;  des  Etymologies  Grecques 
rangées  par  ordre  alphabétique  ;  une  Tm- 
duâlion  Trançoife  des  trois  Livres  des  Loi* 
de  Ciceron;  une  Traduâîion  de  Catulle;  un 
Difcours  fur  la  Peinture  ;  un  autre  du  Ma? 
ri  âge  &  de  ï  amour  conjugal;  un  autre  des 
ÉJprits  ,  &  s'il  en  revient  ;  &c.  Do/a 
Claude  Taifand  fils  du  défunt ,  nous  pro- 
met la  publication  de  la  plûpaxt  de  ces 
Ouvrages. 

MlCHAALIS  B  E  R  N  H  A  R  D  I  VaLEK- 

tini  Archiatri  Haffiaci  &  Prof.  Me- 
dic.  Giflenr,  Hiftoria  Simplicium  re- 
formata, fub  Mufei  Mufeorum  titulo 
ante  hac  in  vernaculâ  édita  jam  au- 
tem  in  gratiam  exterorum,  fub  direc- 
tione,  emendatione  &  locupletatione 
Auéloris,  D.  Joh?  Conrado  Bhcke- 
ro  Medico  Alsfeldenli  Latio  reftiruta* 
Accedit  India  Litterata  Lingua  Belgica 
primum  inGermanicam  tranflata,nunc 
vero  ad  defiderium  exterorurn  Latini- 
tate  donata, longé  auftior  reddita,no- 
vifquefigurisaeneis  illuftrata  Christq- 
phoro  Bernhardo  Valentini  M.  B. 

filio.  Francofurti  ad  Moenum  ,  ex  Ojji- 
unA  Zunnerianâ ,  apud  Joannem  Ada- 
rpum  Jungium.  1716.  C  eft-à-dire  : 
TfAduttion  Latine  de  VHifioire  des  Simr 
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pies ,  reformée ,  de  Michel  Bernard  Va- 
lentini ,  vrc.  Par  J.  Conrad  Becker 
Docleur  en  Médecine.  On  y  a  joint  /'In- 
de Lettrée,  traduite  en  Latin  par  Chrif- 
tophle  Bernhard  Valentini  fit  de  Michel 
Bernard  Valentini.  A  Francfort  fur 
Je  Mein,  vol.  în  fol.  pagg.  664.  Se 
trouve  &  Amfterdam  chez  les  Wae£ 
berge. 

QEtte  Hiftoire  des  fimples^omprend 
les  minéraux ,  Jes  végétaux  &  les  a- 
nimaux.  L'Auteur  donne  la  defeription 
de  chaque  fimple  ,  &  en  expofe  en  dé- 
tail les  vertus.  L'article  des  minéraux 
commence  par  les  terres ,  comme  font 
la  terre  figillée,  le  Bol  d'Arménie,  l'Ar- 
gi'Ke ,  la  terre  de  Caiechu  ,  l'Ocre  ,  là 
Graye  ,  &c.  Aux  terres  fuccedent  les 
fels ,  comme  le  fel  gemme,  le  fel  com- 
mun, l'alura,  lefalpêtre,  le  borax.,  le 
vitriol,  &c.  Enfuite  viennent  les  fou- 
pbres,  les  refines,  les  huiles,  &c.  Puis 
les  pierres  précieufes ,  les  cryftaux ,  &c. 
Jes  métaux,  les  marcaffites,  le  mercure; 
&  enfin  les  eaux  minérales  &  les  coraux. 
L'article  des  végétaux  commence  par  les 
graines ,  &  par  le^racines,  continue  par 
les  feuilles  &  les  fleurs ,  &  finit  par  les 
écorces,  les  bois  ,  les  fruits  &  les  fucs. 
Dans  celui  des  animaux ,  l' Auteur  parle 
d'abord  des  mumies ,  de  la  graifle  humai- 
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ne,  du  crâne  humain ,  &c.  Puis  il  vient 
aux  animaux  à  quatre  pieds ,  aux  oifeàuxr 
aux  poiflbn* ,  aux  infeétes.    L'Inde  Let- 
trée qui  eft  à  la  fin  du  Livre ,  eft  un  Re- 
cueil de  Lettres  qui  contiennent  diver- 
fes  deferiptions  de  plantes  &  plusieurs  Re- 
lations curieufes  fur  ce  fujet.  Cortime 
nous  ne  fçaurions  donner  l'Extrait  de 
tant  de  chofes  différentes ,  nous  nous  bor- 
nerons à  deux  articles  ,   que  le  hazard 
nous  a  fait  tomber  fous  la  main-  De  U 
Torpille.      La  Torpille  eft  afiez  fembla- 
„  ble  à  la  Raye     fî  l'on  en  excepte  la 
„  queue  f    mais  elle  a  le  corps  un  peu 
„  plus^rrondi ,  8c  fon  dos  eft  marqueté 
„  de  diverfes taches.   On  remarque  que 
„  ce  poiflbn  a  deux  paupières  ,  dont 
„  l'intérieure  eft  tranfparente,  &  luiper- 
„  met  de  voir  lors  même  qu'il  les  fer- 
„  me.   Mathiole  ,  &  Redi  ,  ont  don- 
„  né  une  ample  defeription  de  ce  poif- 
„  fon  ,    on  les  peut  confuiter  là-deffus. 

La  Torpille  a  cela  de  propre  que  lorf- 
f ,  qu'on  la  touche ,  on  le  fent  tout  en^ 
w  gourdi;  cet  cngourdifTement  confifte 
M  en  un  froid  pénétrant  qui  fe  faifit  de 
„  tous  les  membre^,  &  qui  gagnant  juf- 
„  ques  au  cœur  fait  trembler  tout  le 
„  corps.  Le  tremblement  eft  plus  grand 
„  fi  I  on  touche  le  poifTon  avec  le  pied^ 
„  &  il  eft  moindre  fî  on  le  touche  avec 
^  la  main.   IJ  eft  plus  grand  encore  fî 

#  — 
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„  on  le  touche  lorfqu'il  eft  dans  l'eau- 

On  prétend  que  cet  effet  vient  d'un 
„  certain  mou  vement  que  fait  le  poiflbn 
,i  pour  s'échapper  dès  qu'il  fe  fent  tou- 
„  ché,  on  peut  confulter  fur  cefujetfyl 
„  tienne  Lorenfini  Auteur  Italien  ,  dans 
„  fon  Anatomiede  la  Torpille,  impri- 
„  mée  à  Florence  en  1678.  La  Torpil- 
„  le  n'engourdit  pas  feulement  l'homme 
„  qui  la  touche ,  elle  rend  immobile  juf- 

qu'aux  poifions  qui  la  heurrent.  Pline 
„  dit  que  les  pêcheurs  reflentent  le  mê- 
„  me  engourdiffementlorfqu'ils  viennent 

à  la  toucher  avec  leurs  rames  ou  avec 
„  leurs  filets,  mais^c'eft  une  erreur.  On. 
„  demande  s'il  n'y"  a  point  de  moyen" 
,,  de  fe  défendre  de  ce  poiflbn,  en  forte 
„  qu'on  puiife  le  toucher  fans  en  être 
„  ainfi  engourdi.  Le  moyen  en  eft  fa- 
„  cile,il  n'y  a  qu'à  s'empêchtr  fortement 
„  de  refpirer  durantle  rems  qu'on  Je  tou- 
„  che.  Ce  que  nous  difons  ici  de  la  Tor- 
„  pille ,  eft  auflS  vrai  que  ce  que  l'on  dit 
„  du  remoKc  eft  faux.   On  prétend  que 

ce  poiffon  ,  tout  petit  qu'il  eft,  a  la 
„  force  d'arrêter  un  vaifleau  qui  court  à 
„  pleines  voiles.-  Pline,  Scaliger ,  Alâro- 
„  vandus,Olearius,&  plufieurs  autres  Au- 
„  teurs  ont  donné  dans  cette  fable ,  &q 

*  . 

Des  yeux  &Ecrevifles. 

»  Les  pierres  d'Ecreviffes  autrement 

„  nom- 
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nommées  yeux  d'Ecrevi (Tes-,  font  de; 
i»  petits  corps  blancs ,  durs,  ronds,  con- 
u  vexes,  d'un  côté,  &  plats  de  l'autre, 
,,  ayant  du  côté  plat  une  petite  cavité,. 
„  lefquels  fe  trouvent  dans  l'eftomacdes 

Ecrevifles  mâles ,    aux  mois  de  Mai,. 

'de  Juin  &  de  Juillet  II  y  a  deschar- 
»  latans  qui  fabriquent  des  yeuxd'Ecre- 
„  vifles,  &  qui  y  réufliiïent  fi  bien,  que. 
t,  les  Droguiftes  les  plus  experts  s'y  laifr 
„  fent  fou  vent  tromper  :  mais  voici  un 
„  moyen  pour  découvrir  la  tromperie. 
,,  Il  faut  les  écrafer  &  jetter  deflus  un 
„  peu  d'efprit  de  fel.  Si  les  yeux  d'E- 
„  crevifles  font  vrais ,  il  s'excitera  une 
>,  fermentation ,  s'ils  font  faux  il  ne  s'en 
„  excitera  point ,  à  moins  toutefois  qu'ils 
„  ne  fuilent  faits  avec  des  coquillages. 

„  Les  yeux  d'Ecreviffes  naturels  ont 
,,  la  vertu  d'adoucir  les  humeurs  acres, 
,,  d  emoufier,  d'abforber  &  de  précipi- 
„  ter  les  acides,  c'eft  pourquoi  ils  con- 
„  viennent  dans  les  ardeurs  d'eftomac, 

dans  la  colique, dans  la  pleurefîe,dans 

la  gravelle,  dans  les  fièvres  continues» , 

dans  les  fièvres  erratiques*   Les  Ecre- 

„  vifTes  entières  ont  la  même  vertu 

„  on  les  écrafe  avec  la  coquille  ,  on 

„  en  . fait  des  bouillons  qui  ne  font  pas 

„  moins  bons  aux  fains  qu'aux  mala-- 
„  des." 

Il  nous  feroit  facile,  d'extraire  de  notre- 

Attt- 
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Auteur  pluficurs  autres  exemples  :  mais 
ceux-là  fuffifent  pour  donner  une  idée  de 
fa  méthode  ,  qui  eft  la  même  dans  tout 
le  refte.  Cet  Ouvrage  ne  contient  riea 
de  nouveau  :  mais  c'eft  un  bon  répertoi- 
re ,  &  on  peut  Le  regarder  comme  ua 
excellent  abrégé  de  tout  ce  qui  fe  lit  ail- 
leurs de  plus  curieux  &  de  plus  utile  fur 
la  matière  médicale. . 

Gallia  Chriftiana  in  Provincias  Ecclefiafti- 
cas  diftributa  quâ  feries  &  hiftoria  Ar- 
chiepjfcoporura  ,  Epifcoporum  &  Ab- 
batum  Francise  vicinarumque  ditionun* 
ab  origine  Ecclefiarum  ad  noftra  tem- 
pora  deducitur  &  probatur  ex  authen- 
ticis  inftrumentis  ad  calcem  appofitis* 
Ceft  à-dire  :  La  Gaule  Chrétienne,  di- 
wfee  par  Provinces  Ecclefiaftiqu  s ,  qui 
comprend  la  fuite  &  Vhiftoire  des  Archer 
*v  :ques ,  des  Evêques  &  des  Abbez,  de  la- 
Jrance      des  Provinces  voifines ,  depuis, 
V origine  des  Eglifes  jufquà  notre  temps* 
avec  f  lu  fleurs  ailes  qui  fervent  de  preu- 
ves, imprimez  à  la  fin  de  chaque  volu* 
me.  Par  Dom  Denys  de  Saintb 
Marthe  Religieux  BenediHin  de  la 
Congrégation  de  faim  Maur.  lome  h  A 
Paris  ,    chez  Jean  Baptifte  Coignard 
Imprimeur  du  Roi  &  de  l'Académie 
Françoife.  1715.  in  folio,  pagg.  1319. 
pour  Thiûoire  f   pagg.  xio.  pour  les 

Ac- 


Digitized  by 


jo5  Journal  dis  Sçavahj, 

•  Aéles  ,fans  les  Tables  qui  font  fort  am- 
ples. 

iLeft  fort  utile  &  fort  agréable  de  con- 

*  noître  l'origine  &  l'établiflement  des 
Eglifes ,  &  l'hiftoire  des  Prélats  qui  les 
ont  gouvernées ,  mais  rien  n'efl  plus  dif- 
ficile que  l'exécution  d'un  Ouvrage  qui 
puiffe  donner  une  jufte  connoidance  de 
ces  matières.   Jean  Chenu  donna  au  Pu- 
blic au  commencement  du  dernier  fiecle 
un  Ouvrage  de  cette  nature  fous  le  titre 
de  Chronologie  des  Evêques  de  France. 
Claude  Robert  ajouta  plulîeurs  articlesau 
Livre  de  Chenu ,  &  difpofa  le  tout  dans 
un  plus  bel  ordre;  mais  ce  Livre  étoit 
encore  bien  éloigné  de  fa  perfection.  Ro- 
bert n'avoit  pas  parlé  de  plufieurs  Eglifes 
confidefables ,  &  il  n'avoit  point  eucon- 
noiffancede  plufieurs  aétes  qui  pouvoient 
beaucoup  fervir  à  la  compofition  de  fon 
hiftoire.   C'eft  ce  qui  engagea  Meffieurs 
de  fainte  Marthe,  dont  le  nom  fera  toû- 
jours  illuftre  dans  la  Republique  des  Let- 
tres ,   de  réunir  les  Mémoires  qu'ils  a- 
voient  fur  cette  matière ,  &  dont  ils  a- 
voient  communiqué  quelques  parties  à 
Chenu  &  à  Claude  Roberr.   Le  Clergé 
de  France  afTemblé  en  1646.  les  exhorta 
à  exécuter  un  fi  beau  projet.    Leur  hif- 
toire eft  divifée  en  quatre  Tomes;  lepre- 
aùer  traite  des  Archevêques;  le  fécond 
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&  le  troifiéme,  des  Evêques;  le  quatriè- 
me, des  Abbez.  Les  derniers  volumes 
ne  furent  imprimez  qu'après  leur  mort. 

Comme  il  eft  prefque  impoffible  que 
les  premiers  qui  traitent  une  matière  il 
vafte  &  fi  difficile  ayent  une  connoiflan- 
ce  exaéte  de  tous  les  faits  qui  y  doivent 
entrer  ,  on  a  remarqué  plufieurs  omif- 
fions  &  plufieurs  fautes  dans  la  Gaule  Chré- 
tienne de  MM.  de  Sainte  Marthe.  Pcr- 
fonne  néioit  plus  en  état  que  le  Perc  de 
Sainte  Marthe  de  donner  au  Public  une 
Hifloire  des  Eglifes  de  France  plus  exade 
&  plus  complette  que  les  précédentes. 
Le  Clergé  l'excita  à  travailler  à  cet  Ou- 
vrage ,    qui  fera  beaucoup  d'honneur  à 
TEglife  Gallicane  ,  &  à  l'Auteur  qui  a 
travaillé  fous  fes  ordres.  Il  rend  compte 
de  fon  travail  dans  la  Préface  qui  eft  à  la 
tête  de  ce  premier  volume. 

Pour  connoître  ce  qu'il  falloit  retran- 
cher du  Livre  de  MM.  de  Sainte  Mar- 
the, &  ce  qu'il  y  falloit  ajouter,  notre 
Auteur  a  examiné  avec  foin  l'Ouvrage 
entier  ,\  il  a  remonté  jufqu  aux  fources 
dont  les  faits  qu'on  y  avance  font  tirez, 
il  a  confulté  tous  les  Auteurs  qui  y  font 
citez.  Mais  comme  depuis  1656.  quece 
Livre  a  été  imprimé  %  on  a  rendu  publics 
plufieurs  aéles  anciens  dans  des  collections 
qui  ont  paru  fous  le  titre  de  Spicilege  f 

de  Mélange  ,   d'Analeétes  ,  le  Pere  de 

Sain. 
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Satate  Marthe  a  trouvé  dans  ces  coUec* 
tions  de  quoi  remarquer  les  fautes  qui 
étoient  échapées  à  ceux  qui  Tavoient  pré- 
cédé ,  &  des  faits  qui  augmentent  de 
beaucoup  cette  Hiftoire. 

Il  ne  s'eft  point  contenté  de  confulter 
les  Livres  imprimez,  il  a  eu  recours  au* 
manuscrits.  Dom  Claude  Etiennoft,. 
Dom  Etienne  de  Laura,  Dom  Ednic 
Martenne,  Dom  Urfin  Durand  ,  Dom 
Jacques  Roger,  &  plufiieurs  autres  Reli- 
gieux de  fa  Congrégation,  lui  ont  foui  ni 
un  grand  nombre  de  pièces  curieufes  qu'ils 
avoient  recueillies  en  parcourant  prefque 
toutes  les  Eglifes  du  Royaume.  Le  Pere  | 
de  la  Tour  General  de  l'Oratoire  &  le 
Pere  Le  Long  lui  ont  communiqué  les 
Mémoires  que  Pierre  de  Sainte  Marthe. 
Seigneur  de  Meré,  Louïs-Abeld^  Sainte 
Marthe  General  de  la  Congrégation  de 
l'Oratoire,  &  le  Pere  François-Maximi- 
lien  de  Sainte  Marthe  auffi  Prêtre  dePO- 
ratoire  f  avoient  recueilli ,  dans  la  vue  de 
donner  une  nouvelle  Edition  de  la  Gaule 
Chrétienne.  Il  a  trouvé  dans  la  Biblio- 
thèque du  Louvre  S/  dans  celle  de  M.  Col~ 
bert,  des  pièces  dignes  de  l'attention  des 
curieux.  Plufieurs  Sçavans ,  entre  lef* 
quels  il  remarque  en  particulier  MM.  Du- 
fourni,  de  Clerambaut  &  d'Hoiier ,  fe 
font  fait  un  plaifir  de  lui  communiquer 
ce  qu'ils  pourvoient  avoir  de  fingulier  fur 
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la  matière  qu'il  avoit  entrepris  d'éclaircir. 

Toutes  les  matières  qui  dévoient  en- 
trer dans  l'Ouvrage  étant  recueillies ,  il 
falloit  donner  un  ordre  à  cet  Ouvrage  ; 
celui  qu'avoient  fuivi  MM.  de  Sainte- 
Marthe  n'a  pas  plû  à  notre  Auteur,  il  a 
cru  qu'il  valoit  mieux  après  l'hiftoire  de 
chaque  Eglife  Métropolitaine  ,  donner 
celle  des  Evêchez  qui  en  dépendent,  & 
parler  après  chaque  Evêché  des  Abbaïes 
qui  y  font  fituées:  par  là  le  Lecteur  peut 
voir  en  même  temps  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  l'hiftoire  d'un  Archevêché. 

A  la  tête  de  l'hiftoire  de  chaque  Pro- 
vince on  a  mis  des  Cartes  géographiques 
par  le  moyen  defquelles  on  connoît  la 
lituation  de  la  ville  Métropolitaine,  des 
Eglifes  f  uffragantes ,  &  des  Abbaïes.  On 
fouhaiteroit  que  notre  Auteur,  fuivant 
l'exemple  de  MM.de  Sainte  Marthe ,  eut 
ajouté  aux  Cartes  particulières  une  Car- 
te générale  de  la  France  Ecclefiaftique, 
afin  qu'on  pût  appercevoir  d'un  coup 
d'œil  \a  fituation  de  toutes  les  Provinces, 
comme  on  apperçoitdans  les  Cartes  par- 
ticulières la  fimarion  des  différens  Evê- 
chez. 

Les  pièces  nouvelles  qui  doivent  fer- 
vir  de  preuves  à  l'Hiftoire ,  font  à  la  fin 
de  chaque  volume.  Ces  pièces  pour  la 
plupart  n'ont  point  encore  été  imprimées. 
Il  y  en  a  plufieurs  qui  peuvent  fervir 
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non-feulement  pour  l'Hiftoire  Ecclefiaftr- 
que  &  pour  l'Hiftoire  profane  de  Fran- 
ce ,  mais  encore  pour  la  Théologie ,  la 
DifciplineEcclefiaftique&  la  Junfpruden- 
ce  Le  Pere  de  Sainte  Mannè  foutient 
que  les  Chartres  qu'il  rapporte  ne  doivent 
pas  être  fufpeaes,  car  ces  pièces,  dit-il, 
font  anciennes,  &  ceux  qui  en  comp- 
tent la  vérité  avouent  qu  elles  ont  été  tar- 
tes avant  qu'on  ait  eu  une  connoi (Tance 
cxatfe  de  l'hiftoire  des  Eglifes  &  des  Ab- 
baies.  Comment  donc  nuroic-on  parle 
fi  élément  de  tant  d'Eveques  &  de  tant 
d'Abbcx ,  fi  ces  pièces  n'a  voient  pas  ete 
faites  dans  le  temps  même  dont  elles  font 

dattées  ?  , 
Pour  qu'on  puiffe  ranger  lesevenemens 

dans  un  ordre  chronologique  ,&  çonnoî- 
tre  les  Papes  &  les  Princes  fous  lefquels 
les  faits  font  arrive*  ,  le  Pere  de  Sainte 
Marthe  a  fait  placer  à  la  fin  du  premier 
volume  une  table  chronologique  des  Pa- 
pes ,  des  Empereurs ,  des  R^s  de  France, 
des  Rois  de  Bourgogne, &  desRoisd  Kf- 
pagne  qui  ont  pofledé  quelques-uns  des 
païs  qui  font  aujourd'hui  partie  de  lEgh- 

fe  Gallicane.  1         »  «.  . 

Au  plan  de  cet  Ouvrage  notre  Auteur 
joint  dans  fa  Préface  quelques  reflexions 
fur  l'établiffement  de  la  Religion  Chré- 
tienne dans  les  Gaules.  Il  prétend  qu'el- 
le y  a  été  prêchéc  du  temps  des  Apôtres, 
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ou  au  moins  du  temps  des  hommes apol- 
toliques  :  la  raifon  qu'il  en  rend ,  ccft 
que  J.  C.  a  ordonné  aux  Apôtres  de  prê- 
cher à  toutes  les  Nations  ,  que  leur  voix 
s* eft  fait  entendre  par  toute  la  terre.  Il 
ajoyte  que,  félon  faint  Cyrille  de  Jerur 
/alem,  faint  Jean  Chryfoftome ,  Thco- 
doret  ,  faint  Jérôme  &  faint  Grégoire 
Pape ,  l'Evangile  a  été  prêché  en  Efpagne, 
H  croit  que  faint  Paul  en  allant  en  Ef- 
pagne ,  ou  en  revenant  de  ce  païs  a  éta- 
bli faint  Trophime  à  Arles,  faint  Cref- 
cent  à  Vienne,  &  faint  Paul  à  Narbon- 
ne.  Pour  confirmer  cette  opinion  fur 
]  ctabliïïcment  de  la  Religion  dans  les 
Gaules ,  le  Pere  de  faince  Marthe  rappor- 
te un  paffage  de  faint  Juftin  qui  dit  qu'il 
n'y  a  point  de  peuple,  barbare  auquel  on 
n'ait  prêché  J.C.  crucifié, un  endroit  où 
faint  Ircnée  ayant  avancé  la  même  chofe 
que  S.  Juftin  ajoute  que  la  foi  eft  la  mê- 
me dans  la  Germanie  &  dans  l'Efpagne 
que  dans  l'Orient.  Notre  Auteur  répond 
au  paffage  de  Sulpice  Severe  que  les  Cri- 
tiques citent  ordinairement  contre  l'an- 
cienneté de  VEglife  de  France ,  que  cet 
Hiilorien  attaché  aux  erreurs  des  Mille- 
mires  &  des  Pelagiens  ,  eft  rjioins  digne 
<îe  foi  que  faint  Hilajre,qui  foutientque 
l'Evangile  avoit  été  prêché  chez  tous  les 
peuples  avant  la  deftruétion  dejerufaîem; 
qu'Êufebe  de  CeCaréc  ,  qui  rapporte  que 

.  Cref- 
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Crcfccns  alla  dans  les  Gaules ,  que  tous 
les  Auteurs  Ecdefiaftiques  du  V.  &  du  VI. 
lîecle  qui  fuivent  furies  premiers  Apôtres 
de  la  France  la  tradition  que  les  Criti- 
ques modernes  ont  conteftée.  En  fuivant 
ce  Syftême  il  prétend  que  fi  nous  n'a- 
vons point  une  fuite  de  Pafteurs  dans  les  , 
anciennes  Eglifes  de  France  depuis  ces 
hommes  apoftoliques,  jufqu'à  la  fin  du 
troifiéme  ou  au  commencement  du  qua- 
trième fiecle  ,  c'eft  que  ces  Eglifes  ont 
été  vacantes  pendant  la  perfecution ,  ou 
que  les  Catalogues  des  Prélats  fe  font  per- 
dus pendant  ces  temps  de  trouble.  Ainiï 
les  anciennes  opinions  que  les  Critiques 
croyent  avoir  le  mieux  combattues, 
trouvent  encore  des  défenfeurs.  Après 
cet  extrait  de  la  Préface  venons  au  corps 
de  l'Ouvrage. 

il  y  a  depuis  long-temps  de  grandes 
difputes  entre  quelques-uns  des  Archevê- 
ques de  France ,  fur  le  rang  &  les  préé- 
minences de  leurs  Eglifes.   Le  Pere  de 
Sainte  Marthe,  pour  ne  point  entrer  dans 
ces  conteftations ,  a  fuivi  l'ordre  alpha- 
betique  dans  l'arrangement  des  Archevê- 
chez  ,  comme  avoient  fait  MM.de  Sainte 
Marthe  dans  leur  Hiftoire  de  la  Gaule 
•Chrétienne.  Ainfi  Albi  qui  eft  le  dernier 
Archevêché  félon  la  date  de  l'érection , 
fe  trouve  à  la  tête  de  tous  les  autres.  Le 
premier  Tome  qu'on  vient  de  donner  au 
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public  comprend  Thiftoire  decinq  Archc- 
vechez,  Albi,  Aix,  Arles,  Avignon, & 
Auch  ,  de  vingt-fix  Evêchez  qui  en  dé- 
pendent, &:  de  plus  de  cent  Abbaïes  de 
Vun  &  de  l'autre  fexe  ,   &  de  différens 
Ordres  qui  fe  trouvent  dans  ces  cinq  Ar- 
chevéchez.   On  voit  bien  qu'il  ne  nous 
eft  pas  poflible  de  fuivre  l'Auteur  dans 
tout  ce  détail  ,   nous  nous  contenterons 
àe  donner  un  précis  de  ce  qui  regarde  le 
Diocefe  d*  Albi ,  on  pourra  par  cette  par- 
tie juger  de  toutes  les  autres, 

Albi ,  comme  le  remarque  le  Pere  de 
Sainte  Marthe  ,  eft  une  des  anciennes 
Villes  &  des  plus  confîderables  delà  pre- 
mière Aquitaine ,  elle  eft  du  reflbrt  du 
Parlement  de  Thouloufe ,  &  elle  a  long- 
tems  dépendu  de  l'Archevêché  de  Bour- 
ges; quelques  Auteurs  anciens  l'appellent 
Albige.  C'eft  de  cette  Ville  que  les  Hé- 
rétiques Albigeois  ont  pris  leur  nom.  Elle 
eft  fuuée  fur  la  rivière  du  Tarn  dans  un 
terroir  fertile  ;  TEglife  Cathédrale  eft  une 
des  plus  belles  de  France ,  elle  eft  con- 
sacrée fous  l'invocation  de  fainte  Cécile 
Vierge  &  Martyre.  Ses  Chanoines  vi- 
voient  autrefois  fous  la  règle  de  S.  Au- 
guftin.  Boniface  VIII.  les  fecularifa  en 
1297.  Le  Chapitre  eft  compofé  d'un  Pré- 
vôt, d'un  Chantre,  d'un  Sous-chantre, 
de  trois  Archidiacres ,  d'un  Théologal , 
&  de  vingt  Chanoines  ;  les  Prébendes  font 
Tom.  LX.  O  à  la 
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à  la  collation  de  l'Evêque.  Pluficurs  des 
Ptéîats  de  cette  Eglife  ont  étéhonoTésdu 
Chapeau  de  Cardinal.  Ce  fut  le  Pape  In- 
nocent XI.  qui  l'érigea  en  Métropole  à 
la  prière  de  Louis  XIV.  L'Archevêque 
a  pour  Sulrnrgans  lesEvêqucs  deCaftres, 
3e  Mande  ,  de  Rodés ,  de  Cahors  fk  de 
Vabres.  Il  a  avec  d'autres  revenus  très- 
'coniiâerables  la  Seigneurie  de  la  V;7te 
3'Albi.  Lfe  Djocefe  eft  eompofe'  detrois 
ceris  vîngt-ifept  Paroifles.  Dom  Luc  d'A- 
cheri  a  donné  dans  le  feptiéme  Tomede 
îbn  Spicilege  une  Chronique  des  Evê- 
«jues  d'Albi. 

Mefîieurs  de  Sainte -Marthe  ne  comp- 
tent que  foixante  &  huit  Evêques  d'AJbi 
jufqu'au  teins  de  l'érection  de  cette  E- 
jglife  en  Archevêché.  Notre  Aureuppat- 
le  de  86  Evêques.   Saint  Clair  qu'on  re- 
jgarde  comme  le  premier  Evêque  d'Albi, 
a  foufFert  le  martyre  à  Lecteur  ,  félon  la 
tradition  du  païs  ;  mais  les  a<ftes  de  fon 
martyre  font  fi  corrompus ,   qu'on  ne 
peut  gueres  y  «ajouter  de  foi.   Le  P.  de 
Sainte  Marthe  ne  dit  pas  le' tems  dans  le- 
quel ce  Saint  a  vécu,  non  plus  que  celui 
d'Anthime  qu'on  lui  donne  pour  Difci- 
£le  &  pour  SuccelTeur.   Après  lui  vient 
Diogenien,  dont  parle  Grégoire  deTours, 
vers  l'an  406.1e  même  Hiftorien  parie  en 
plufieurs  endroits  avec  éloge  de  S.  Salvi 
qui  eft  le  feptiéme  Evêcpïe  «TAlbi.  E>e 
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Gonflant  neuvième  Evêquc  qui  vivoit  en- 
core en  647.  Meflieurs  de  Sainte  Marthe 
paffoient  à  Lupus  élu  en  869.  cet  efpace 
de  deux  fiedes  eft  rempli  par  notre  Au- 
teur dé  neuf  Evéques,  entre  lefquels  eft 
Citruinus ,  dont  il  donne  l'Êpitaphe ,  & 
Saint  Amarand  qui  avoit  été  Abbé  de 
Moïfac.    Entre  Eloi  qui  étoit  Evêqueea 
886.  &  Froter  qui  tenoit  le  fiege  d'Albi 
en  9Ao-  &  non  en  890.  comme  le  met- 
tent Mqffieurs  de  Sainte  Marthe,  notre 
Auteur  a  placé  Adolin ,  Godoleric,  Pa- 
terne, Angevin,  Miron  &  Bernard  qu'il 
a  rnii  avant  Froter.   Sous  l'article  d'A- 
melius  trente-deuxième  Evêque  qui  vi- 
voit en  ,1031.  on  voit  des  faits  trop  fin- 
guliers  pour  ne  les  pas  remarquer  ici.Ua 
Vicomte  nommé  .Bernard  &  Froteritfs 
qui  étoit  Evêque  (on  croit  que  c'étoit 
de  Nifines)  vendirent  i'Evêché  d'Albi  a 
Guillaume,  fils  de  Eernàrd  Aimard,pour 
en  jouir  après  la  mort  d' Amelius ,  moyen- 
nant une  partie  des  biens  de  I'Evêché 
qu'ils  fc  réfervoient,  &  une  fomme d'ar- 
gent qui  devoit  être  payée  à  eux  &  au 
nomnaé  Ponce,  à  la  charge  que  fi  Guil- 
laume décedoit  fans  avoir  été  facré,  l'E- 
Jteché  pafleroit  à  Pierre  frère  de  Guillau- 
me.   Ponce  ,    qui  n'a  voit  alors  qu'une 
partie  de  I'Evêché  d'Albi,  étant  devenu 
propriétaire  du  total ,  lé  lega  par  fon  tes- 
tament à  ia^femipe.M^jora.  Quapropttr 
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$gd  in  Dei  nomine  Ponûus ,  porte  ce  tefta- 
ment  ,  dono  tibi  dileâid  fponfét  me  a  Majors 
Epïfcopatum  Albienfem.  Sous  les  Evêques 
fuivans  on  voit  de  grandes  conteftations 
entre  les  Sénéchaux  de  Carcaflbne  &  de 
Beziers ,  &  les  Evêques  d'Albi  au  fujet 
de  la  Jurifdiâion. 

Depuis  le  cinquantième  Evêque  d'AK 
bi  jufquau  foixan  e-huit  f  il  y  en  a  plu-  I 
fieurs  qui  ont  été  honorez  du  Chapeau 
de  Cardinal,  les  autres  fontprefque  tous 
diftinguez  ou  par  leur  naiflance  f  ou  par 
leurs  grands  emplois-   Armand  Duprat  i 
Cardinal,  Légat  du  Saint  Siège  en  Fran- 
ce ,  Chancelier  de  ce  Royaume ,  &  Ar- 
chevêque de  Sens ,  fut  auffi  Evêque  d'Al- 
bi.  Le  premier  des  Archevêques  de  cette 
Ville  fut  Hyacinte  Serronni  Romain  d'o- 
rigine, &  Religieux  de  l'Ordre  de  fa\nt 
Dominique.  Il  eut  pour  Succefleur  M. 
le  Goux  de  la  Berchere  aujourd'hui  Ar- 
chevêque de  Narbonne  ;  qui  étant  char* 
gé  par  Tafiemblée 'du  Clergé  de  171a 
d'examiner  le  deffein  qu'avoit  le  Père  de 
Sainte  Marthe  de  donner  une  nouvelle 
Edition  du  GalliaChrJftiana  f  &d*en  faire 
4c  rapport,  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui 
-pouvoit  faire  l'éloge  de  l'Ouvrage  f  & 
engager  laflemblée  à  donner  à  l'Auteur 
des  marques  de  fon  eftime  ,   ainlî  qu'il 
paroît  par  Ja  délibération  qui  fut  prife  a- 
lors  en  fa  faveur,  &  qui  eft  rapportée  à 
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la  tête  de  l'Ouvrage.  Le  Siège  d'Albi  eft 
à  prefent  rempli  par  M.  de  Nefmond, 
ci-devant  Evêque  de  Montauban. 

Après  avoir  parlé  des  Evêques  &  des 
Archevêques  d'Albi  ,  le  Pcre  de  Sainte 
Marthe  donne  la  lifte  des  Prévôts  de  cet- 
ré  Eglife  qui  font  venus  à  fa  connôiflan- 
ce  par  le  moyen  des  Cartulaires  de  TE* 
glife  d^lbi  &  de  ceuXA  de  l' Abbaïe  de  S. 
SàWi.  VJn  de  ces  Prévôts  nommé  Gérard 
Heginon  fut  choifi  par  le  Pape  Martin  V. 
pour  punir  par  les  peines  Ecclefiaftiques 
Jean  Comte  d'Armagnac  9  &  plufieurs 
autres  Seigneurs  qui  favorifoient  les  Schif* 
matiques  dans  l'Aquitaine. 

11  y  a  eu  plufieurs  Abbaïes  dans  le  Dio- 
€cfc  d'  Albi  qui  ne  fubfiftent  plus.  Celle 
de  Viaux  eft  la  plus  ancienne.  Elle  a  eu 
pour  fondateur  l'Evêque  faint  Eugène  qui 
éroit  forti  d'Afrique  dans  le  tems  de  la 
perfecution  des  Vandales*  Le  Monafte- 
re  de  Troclare  étoit  double  ,  l'un  pour 
les  hommes,  l'autre  pour  les  fermes.  Il 
devint  fur  la  fin  du  deuxième  fiecle  une 
dépendance  du  Monaftere  de  faint  Viétor 
ëe  Marfeillc.  Sainte  Segolene  féconde 
Parrone  de  l'Eglife  Cathédrale  d'Albi  é- 
roit  AbbefTe  de  Troclare  vers  l'an  770. 
Beilecelle,  de  l'Ordre  de  S.  Benoît,  fut 
du  nombre  des  Monaftcres  qui  fe  fourni- 
rent à  la  reforme  de  faint  Benoît  d'A- 
nune.  Il  n'y  a  à  prefent  ^ue  quatre  Ab- 
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baïes  dans  le  Diocefe  d'Albi,  faint  Salv* 
qui  eft  daps  la  Ville,  Galliac  de  l'Ordre 
de  faint  Benoît,  Çandele  de  l'Ordre  de 
Çifteaux,  &  famte  Catherine  Mpnattere 
de  femmes*  L'Egîife  de  faint  Sal  via  eu  d'a- 
bord des  Âbbés  :  vers  le  milieu  du  on- 
zième fiee!e  elle  a  été  remplie  par  des 
Chanoines  Réguliers.  Leur  Supérieur 
ïi'a  que  le  nom  de  Prévôt,  mais  il  officie 
*vec  la  fyitrew  là  Crojfe.  Le  Chapitre 
);élit  ,  &  j" Archevêque  d'Albi  le  confir- 
me. Le  Pére  de  Sainte  Marthe  parle  de 
{rois  Abbés  de  faint  Salvi  &de  quarante- 
trois  Prévôts. 

A  regard  deFAbbaïë  de  Galliac  il  n'en 
eft  point  parlé  avant  le  dixième  fiecîe;  on 
y  fuivit  la  règle  de  faint  Benoît ,  ju-fqu'au 
tcms  du  Pape  Paul  II L  qui  la  fecularî&u 
Le  Chapitie  eft  compofe  d'un  Abbé  fe- 
çûlier,  d'un  Doyen  >  de  douze  Chanoi- 
nes &  de  plufieurs  autres  Beneficters  in- 
férieurs. La  lifte  n'eft  compofée  que  de 
trente-trois  Abbés  >  tant  Réguliers,  que 
Séculiers  ,  depuis  971.  jufqu'à  prefent. 

Candel  de  l'Ordre  de  Cifteaux  a  été 
fondé  dans  le  douzième  Siècle  ,  on  y 
çompte  quarante  Abbei  :  les  Abbez  font 
Réguliers, quoi  qu'il  y  en  ait  euuncom- 
mendaraire  en  16 16. 

L'Abbaïe  de  Sainte  Catherine  fut  fon- 
dée en  1333.  &  compofée  de  Religieu- 
es  de  Saint  Auguftin  qu'on  y  a  voit  fait 
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venir  du  Monaftere  de  Thouloufe;e»  i486, 
on  congédia  les  Religieufes  Auguflines 
pour  y  en  mettre  d'autres  en  leur  place» 
de  V étroite  observance  de  fainte  Claire. 

Voici  le  fujet  de  quelques-uns  des  ac- 
tes inferez  à  la  fin  du  volume  pour  fervir 
de  preuve  à  l'Hiftoire  de  l'Eglife  d'Albi., 
La  ;Bulle  d'éreétion  de  i'Evêché  d'Al- 
bi  en  Archevêché  par  le  Pape  Innocent  XI. 
cmi  pour  recompenfer  l'Archevêque  da 
Bourges ,  lui  donne  &  à  fes  Succeireun- 
une  penfion  de  15000.  1.  à  prendre  fur 
Je  nouvel  Archevêché.  L'acte  delà  do- 
tation &  de  la  confecration  de  l'Eglife 
de  Galliac  par  Froter  Bvêque  d'Albi; 
l'acte  par  lequel  Bernard  &  Froter  ven- 
dent I'Evêché  d'Albi  ,  le  teftament  de 
Ponce  qui  en  fait  un  don  à  fa  femme  r 
tme  Chartre  pour  la  Réformation  de  l'E- 
glife d'Albi,  une  femence  qui  juge  que 
J'Evéque  d'Albi  n'ayant  point  marqué  où 
il  vou.'oit  être  inhumé,  doit  avoir  fa  fe- 
pulture  dans  la  Cathédrale ,  quoi  que  l'E- 
glife de  faint  Salvi  fut  le  lieu  ordinaire 
de  la  fepulture  des  Evoques.  Traité  fait 
entre  faim  Louis  &  Bernard  Evêque  d'Al- 
bi au  fujet  de  la  Jurisdiélion  fur  la  Ville,, 
ordre  donné  par  Philippe  Roi  de  France 
à  i  Eve  que  d'Albi  de  fe  trouver  à  Arras 
avec  fes  Soldats  pour  combattre  le  Com- 
te de  Flandres  ;  Arrêt  du  grand  Confeil 
qui  enjoint  à  Hugues  Evêque  d'Albi  de 
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*e  rendre  auprès  du  fils  aîné  de  France 
pour  prendre  des  mefures  avec  lui  fur  ce 
qu'il  avoit  à  faire  après  la  prifon  du  Roi 
Jean.  Ces  pièces  font  au  nombre  de  vingt- 
quatre  ,  &  toutes  fort  curieufes. 

Comme  il  y  a  dans  ces  Chartres  & 
dans  celles  qui  les  fuivent  plufieurs  ter* 
mes  de  la  ba(Te  Latinité,  que  ceux  qui 
ne  font  point  accoûtumés  au  Latin  des 
derniers  fiecles,  ont  peine  à  entendre ;/e 
Pere  de  Sainte  Marthe  en  a  donné  un 
Gloflaire.  Plufieurs  de  ces  termes  ne  fe 
trouvent  pas  expliqués  dans  le  Gloflaire 
de  Ducange,  les  conjectures  qu'il  donne 
pour  les  expliquer  font  fort  heureufes.  Il 
y  a  quelques  mots  fur  lefquels  l'Auteur 
avoue  qu'il  n'a  pû  découvrir  la  lignifica- 
tion. Tel  eft  le  mot  Saged  9  que  Du- 
cange n'a  point  expliqué.  Voici  la  phra- 
fe  où  il  fe  trouve  ,  ne  unquam  clam  net 
S  aGed  ,  nec  juftitiam  vel  cmfuetudïntm 
aliquam....  facere  pr*  fumant.  Dans  une 
Chartre  rapportée  par  feu  M.  de  Marca 
dans  l'Hiftoire  de  Bearn>il  y  aunephra- 
fe  conçûë  en  même  terme  ,  ne  unquam 
clam  nec  Sajed,  nec  jujlitiam ,  nec  confue- 
tuàxnem  aliquam  in  omni  Nugarolinfi  villa 
facere  pri fumant.  Nous  croyons  qu'il  s'a- 
git dans  ces  deux  Chartres  de  droits  de 
Juftice  &  de  droits  Seigneuriaux,  &  que 
ces  phrafes  fïgnifient  que  Jes  Seigneurs  ne 
pourront  faire  faire  aucune  exécution  par 
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Ikurs  Sergents ,  ni  rendre  la  juftice,  ni- lever 
aucun  droit  Seigneurial  qu 'on  appelle  coutu- 
me d'une  manière  cachée.  En  effet*  Sajo 
ou  Sagio  dans  les  anciens  titres  fignifie  un 
Sergent ,-  Sagionia  un  Office  d'Buii&er , 
comme  le  remarque  Ducange.;.  d'où  on 
peut  conclure  que  Saged  ou  Sajet  eit  une 
exécution  faite  par  un  Huiffier.  Que 
coutume  foit  un  droit  feoda) ,.  c'eft  ce 

que  n'ignorent  pas  ceux  qui  ont  un  peu 
lu  les  anciens  titres  fur  ces  matières.. 
Dans  une  chartre  rapportée  à  la  page 

127.  une  femme  nommée  Arthsrale  re- 
nonce au  Velleien.  11  s'agit  en  cet  endroit 
àu  Senatus-Confulte  qui  a  tiré  fon  nom 
de  Velleïus  qui  en  étoit  l'Auteur ,  &  qui 
déclare  nulles  les  obligations  contractées 
par  les  femmes  pour  autrui.  Artheralc 
renonce  dans  cet  aete  au  droit  que  lui 
donnoit  ce  Senatus-Confulte. 

On  voit  par  cet  Extrait  combien  cette 
Ghronique  de  l'Eglife  de  France  eft  au*» 
deflus  de  celles  qui  ont  paru  jufqu'à  prc- 
fent.  Si  quelques  Sçavans  avoient  enco- 
re fur  cette  matière  quelques  pièces  qui 
mentaffent  d'y  être  inférée  ,1e  P.  de  Sain- 
te-Marthe les  prie  de  les  lui  communi- 
quer :  la  manière  obligeante  dont  l'Au« 
teuren  a  ufé  dans  le  premier  volume, 
&  l'excellent  ufage  qu'il  fait  de  ces  pie? 
çes  ,  doit  les  exciter  à  lui  accorder 
cette  grâce  pour  les  volumes  fui  vans , 
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que  le  Public  attend  avec  impatiencei 


Htjloire  des  Ordres  Monaftiquet ^Religieux  & 
Militaires  ,  x?  des  Congrégations  fecuiie- 
res  de  l'un  &  de  l'autre  (exe.  Tome  tr*i- 


Congregatîons  ZT'les  Ordïes  Militaires  qui 
$nt  été  fournis  a  la  reçle  de  faint  Au^uf- 

tin.    A  Paris ,  chci  Jean  BaptifteCof- 
gnard , Imprimeur  St  libraire  -ordinai- 
re du  Roi ,  rue*  faint  Jacques  à-  1a Bible 
d'Or.  1715.  3e'  ▼d*  pag5-45^«4e.  voL 
♦  «8-4*4. 

DAns  tes 'Journaux  4e  l'année  1714. 
*  nous  avons  rendu  oonrpte  des* 
deux  premiers  volumes  de  cette  Hiftoire 
des  Ordres  Monaftiques ,   Religieux  & 
Militaires ,  &  des  Congrégations  fccu'ie- 
res-de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Nousavons 
r  emarqué  que  Y  Auteur  fur  chaque  Ordre 
en  faifoit  connoître  l'origine  ,  1*  fonda- 
tion ,  le  progrès,  la  décadence  des  uns  & 
leur  fuppreffion ,  l'agrandifièment  -des  au* 
très  par  le  moyen  des  différentes  refor- 
mes î  qu'il  raportoit  la  vie  des  Fondateurs 
&  des  Reformateurs,  &  qu'il  avoit  fait 
faire  un  grand  nombre  de  planches  ,  pour 
repréfenter  les  diflférens  habillements  de 
ces  Ordres  &  de  ces  Congrégations.  Le 


*  Mois  de  Féwicr,?p«  jjo.  fie  Mois  de  Mari, 
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premier  volume  ,   comme  nous  l'avons 
obfervé  alors ,  regarde  les  Ordres  qui  fe 
font  formés  en  Orient ,  &  tous  ceux  qui 
étant  lortis  dè  l'Orient  fe  font  établis  en 
Occident.  Dans  le  fécond  volume  l'A  ti- 
reur traire  des  différente»  Congrégation* 
de  Chanoines  Réguliers-.   DàDS  ceux-ci 
il  parle  des  Congrégations  qui  font  pro- 
feffion  de  la  règle  de  faint  Auguftin , 
quoique  les  fnjetsquilescompofeiitn'ay- 
ent  pas  la  qualité  de  Chanoines  Réguliers, 
Notre  Auteur  convient  avec  les  Criti- 
ques qui  ont  examiné  de  plus  près  la  vie 
de  faint  Auguftin ,  que  ce  Saint  avoit  é- 
tabli  en  Afrique  un  Monaftere  de  Reli- 
gieux,  différent  de  celui  qu'il  avoir  auprès 
de  l'Eglife  d'Hippone  pendant  fon  Epif- 
copat  ,.  &  qyi  n'étoit  compofé  que  de 
Clercs:  mais  il  avoue  que  c'eft  unequef- 
tion  fort  diificile  de  fçavoir  fi  Jes  Reli- 
gieux-qui  prennent  la  qualité  d'Hermites- 
de  faint  Auguftin ,  tirent  leur  origine  des 
Moines  d'Afrique  établis  par  l'Evêque 
d'Hippone;.  ce  qu'il  y  a-  de  certain  c'efr 
que  le  Pape  Alexandre  IV.  en  1*54.  réu- 
nit pîufieurs  Congrégations^  qui  vi voient 
fous  différentes  règles ,  &  dont  les  princi- 
pales fuivoient  celles  de  faint  Auguftin.. 
Ce  Pape  les  fournit  tontes  à  la  règle  de 
faint  Auguftin  ,  &  il  voulut  qu'elles  fuf* 
fent  gouvernées  par  un  feul  Gênera*.- 
En  1187^011  examina  les  premières  conf- 
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titutions  de  cet  Ordre  fous  le  Generalat  de 
Clément  d'Auximas.  Elles  furent  reçûës 
encore  dans  le  Chapitre  tenu  à  Ratis- 
bonne  en  1299,  on  en  drelfa  de  nouvel- 
les Tan  1580  qui  furent  approuvées  par 
le  Pape  Grégoire  XIII. 

Il  fe  peut  faire  ,  dit  1e  P.  Helyot,qur 
quelques-unes  des  Congrégations  qui  for- 
mèrent l'Ordre  des  Hermites  defaint  Au- 
guftin ayent  eu  pour  fondateurs  des  Moi- 
nes d'Afrique  qui  étoient  paffés  en  Itafcc 
après  la  perfecution  des  Vandales,  Mais 
il  eft  confiant  que  celle  des  Jean-Bonni- 
tes  &  des  Hermites  de  Tofcane  ,  qui 
étoient  les  plus  confideraWes,  n'a  voient 
dans  leur  origine  aucune  règle  ,  6c  que 
celle  de  faint  Auguftin  teur  fut  donnée 
par  le  Pape  Innocent  IV.  Les  Jean-Bon- 
nites  tirent  leur  nom  du  bien-heureux 
Jean  Bon  natif  de  Mantouë  ,  qui  fonda  ui> 
Monaftere  dans  la  Romandiole.  Quelques 
Ecrivains  Auguftin  s  ont  foûtenu  que 
Saint  François  d'Affife  avoit  été  Difciple 
de  Jean  Bon  ;  mais  comment  fe  peut-il 
faire,  remarque  notre  Auteur,  que  faim 
François  qui  avoit  des  Difciples  en  12,09. 
ait  eu  pour  maître  le  Bienheureux  Jean 
Bon,  qui, félon  Confiance  Lodide  laint 
Gervais  Religieux  qui  a  écrit  fa  vie  fur  des 
mémoires  exaéts,  ne  s-eft  retiré  du  mon- 
de qu'en  1209.  Si  les  Papes  avoient  re- 
gardé le$  Hermites  de  faint  Auguftin 
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eomme  les  véritables  enfans  de  fajnt  Au- 
guftin  t  ils  n'auroient  pas  donné  la  pré- 
Ccance  fur  eux  aux  Ordres  de  faint  Fran- 
çois &  4e  ftwit  Dominique. 

L'Office  de  Sacriftainde  la  Chapelle  du* 
Pape  auquel  font  attachez-  de  grands  privi- 
lèges .  fe  donne  toûjours  à  un  Religieux 
A  uguftin.   Saitit  Nicolas  de  Tolentin  r 
faim  Thomas  de  Villeneuve  Archevêque 
de  Valence  ,   &  faint  Jean  Facond  font 
les  p\us  illuftres  Saints  de  cet  Ordre  ;  ceu* 
qui  lui  ont  fait  le  plus  d'honneur  par  leur 
Science  font  OnuphrePanuini  de  Veron- 
ne,  Chriftian  Lupus  natif  d'Ipresr  &  le 
Cardinal  Noris*. 

Depuis  l'union  générale  des  Hermite» 
de  faint  Auguftin ,  il  s'eft  formé plufieur9 
Congrégations  particulières  ;  quelques* 
unes  font  éteintes,  comme  celle  de  Saxe, 
dont  eii  forti  Luther  ,   d'autres  fe  font 
unies  aux  Auguftins;  d'autres  fubfiftenp 
encore  fous  le  General  de  l'union  ,  & 
fontgouvernées  par  des  Vicaires  particu- 
liers. La  reforme  des  Auguftins  Dechauf- 
fés  établie  d'abord  en  Portugal  &  en  Ef- 
pagne  par  le  P.  Thomas  de  Jefus  ,  qui 
naquit  en  1510.  s'étendit  enfuite  en  Ita- 
lie, en  Allemagne, en  France,  & meme 
dans  les  Indes  ;    elle  compofe  plufieurs 
Provinces ,  chacune  de  ces  Provinces  a 
fon  Provincial  de  la  reforme  ,  <\ui  ctt 
fournis  au  General  de  tous  les  Auguftins. 
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H  y  a  plufieurs  Monafteres  de  Religienfes 
Auguftmes  dont  quelques-unes  font  fou- 
mifes  aux  Hermites  de  faint  Auguftin  , 
d'autres  ne  dépendent  que  des  Evêques  , 
leurs  habits  font  fortdifferenspourla  for- 
me  &  pour  la  couleur. 

Les  Auguftins  prétendent  faire  remon- 
ter le  tiers  Ordre  établi  dans  plufieurs  de- 
leurs  Monafteres  jufqtfan  temps  de  faint 
Auguftin  :  ils  mettent  au  nombre  de  ku» 
tierçaires  fainte  Geneviève  ,  faint  Fran- 
çois d' Affife ,  le  Bienheureux  Gérard  fon- 
dateur de  l'Ordre  de  faint  Jean  de  Jeru- 
'  fidem  ,  &c.  mais  notre  Auteur  prétend 
que  le  tiers  Ordre  des  Auguftins  eft  moins 
ancien  que  ceux  de  faint  Dominique  & 
de  faint  François,  &  qu'il  n'a  été  auto* 
rifé-que  par  le  Pape  Boni  face  IX.  l'an 
1401.  Les  Filles  de  faint  Thomas  de 
Villeneuve  établies  par  le  P.  Ange  le 
Prouft  ,  dont  la  principale  Maifon  eft  à 
Paris  au  Fauxbourg  faint  Germain  ,  foar 
de  ce  tiers  Ordre. 

Ce  que  notre  Auteur  dit  dans  le  Cha* 
pitre  douzième  &  dans  les  fui  vans  fur  le*- 
Hofpitaliers  de  S.  Jean  de  Jerufalem  ap^ 
pellés  préfentcment  Chevaliers  de  Malthe. 
&  fur  les  Reiigieufes  de  cet  Ordre  ,  eft 
trop  connu  pour  que  nous  en  donnions- 
ici  le  précis.  Ce  -que  nous  en  pourrions 
dire  ne  fuffiroit  pas  pour  ceux  qui  n'en 
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ces  perfonnes  au  Livre  du  P.  Hdyot- 
ILUes  y  pourront  fatisfaire  kur  curiofité 
fur  Tétat  prcfent  de  cet  Ordre  &  fur  fotï. 
origine,  H  en  eftde  même  dece queno- 
tte Auteur  dit  fur  l'Ordre  de  faint  Domi- 
nique.   Nous  nous  contenterons  de  i& 
marqtïer  ici  que  k  P.Helyot  commeze» 
lé  défenfeur  de  l'Ordre  de  faint  François,, 
entre  au  Chapitre  vingt- neuvième,  dans 
une  difpute  pareille  à  cette  qu'il  a  voit  fou- 
tenu  an  commencement  de  ce  volume 
contre  les  Auguftins.  En  voici  Je  fujet.  j 
Quelques  Ecrivains  de  l'Ordre  de  famt 
Dominique  prétendent  què  faint  Frao- 
çois  a  compofé  la  règle  pour  fon  tiers 
Ordre  fur  celle  que  laint  Dominique  a- 
voit  donnée  à  fes  tierçaires.   Pour  com» 
battre  cette  opinion  le  P.  Helyot  fe  fert 
de  l'autorité  du  Bienheureux  Raymond 
de  Capouë  General  des  Dominicains,  qui 
dit  que  le  tiers  Ordre  de  faim  Domini- 
que ne  fut  établi  qu'après  la  mort  de  ce- 
Saint  ,.  &  fur  les  débris  de  celui  de  la  mi- 
lice de  J.  C.  qui  étoit  devenu  inutile,  8c 
que  ce  fut  le  P.  Munio  de  Zamorra  fep- 
tiéme  General  qw  leur  fît  des  réglementa. 
Cette  règle  fut  approuvée  par  Innocent 
VIII.  Tan  1405.  comment  faint  François 
qui  mourut  en  1126.  dit  notre  Auteur, 
auroit-il  pû  fe  fervir  de  la  règle  du  tiers 
Ordre  de  faint  Dominique  composée  par 
Zamorra  en  1^5.  11  y  a  dans  ce  tiere 
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Ordre  des  filles  ,  qui  font  véritablement 
Religieufes  r  &  qui  font  des  vœux  fo- 
lemnels. 

-  L'Ordre  de  la  Merci  qui  a  faintPierre 
Nolafque  pour  fondateur,  étoit  d'abord 
eompofé  de  Prêtres  &  de  Chevaliers.  Les 
fept  premiers  Généraux  de  cet  Ordre  é- 
roient  Chevaliers.   Mais  les  Prêtres  qui 
fe  trouvoient  en  plus  grand  nombre  (Uns- 
les  Chapitres  généraux ,  ayant  enfuiteâu 
pour  General  l'un  d'entre,  eux ,  ces  élecr  . 
rions  furent  confirmées  par  les  Papes  Clé- 
ment V.  &  Jean  XXII.  qui  impoferent 
filence  aux  Chevaliers.'  Cet  ordre  rigou- 
reux déplut  aux  Chevaliers, dont  plufieuis 
quittèrent  l'Ordre  de  la  Merci ,  pour  en^ 
trer  dans  celui  de  Montefa  que  le  Roi 
d'Arragon  avoit  établi  nouvellement  dans 
fes  Etats,  &  à  qui  il  avoit  donné  les  biens 
des  Templiers.  Les  autres  Chevaliers  fe 
font  depuis  feparefc  des  Prêtres  de  la  Mer- 
ci, &  ceux  qui  prennent  aujourd'hui  la 
qualité  de  Chevaliers  de  cet  Ordre  font 
profeflion  de  la  règle  de  faint  Benoît. 

Sur  la  fin  de  ce  troi  fié  me  volume  no- 
tre Auteur  parle  de  l'Ordre  des  Servites^ 
des  Alexiens ,  ou  Ceilites ,  des  Clercs  &  ! 
des  Hermites  de  faint  Jérôme  ,  6c  des 
Congrégations  de  Religieufes  qui  font  de 
ces  différens  Ordres.  Il  ne  nous  eft  pas 
poflible  de  le  fuivre  fur  toutes  ces  marier 
*cs  >  &  d!cn  donner  un  précis. 

Nous 
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Nous  rendrons  compte  dans  un  autre 
Journal  du  quatrième  volume  de  cette 
Hiftoire. 

apologie  <tH  ome  re,  êh  Von  explique  le 
'véritable  dejfein  de  [on  Iliade  f  &  de  fi* 
Theomythologie.  Par  lePere  Hardouïn, 
de  la  Compagnie  de  Je/us.  A  Paris, 
aux  dépens  de  Rigaud  ,  Directeur  de 
VImprimerie  Royale.  17 16.  in  n.pagg. 
331.  fans  la  TaWe. 

TT  0 1  c  1  une  Apologie  à9 Homère  d'un 
*  tour  fingulier ,  &  qui  ne  reflemble 
à  aucune  de  celles  qu'on  afaitesjufqu'ici 
de  ce  Poète.  L'Auteur,,  toûjours fécond 
en  découvertes  ingenieufes  &  qui  tien- 
nent fouvent  du  paradoxe,  continue  par 
cet  Ouvrage  à  donner  des  preuves  de  cet- 
te fogtché qui  ne  demeure  jamais  court, 
qui  ne  trouve  rien  d'impénétrable,  &  qui 
fe  fraye  de  nouvelles  routes  au  travers 
des  fujets  les  plus  rebattus.  Il  fe  propofe  ici 
deux  chofes:  Tune,  d'expliquer  quel  eft 
le  véritable  deflein  d' Homère  dans  l'Iliade, 
&c  de  faire  voir  que  tous  ceux  qu'on  lui 
a  fuppofez  font  faux  ,  d'où  il  fuit  que 
toutes  les  critiques  qu'on  en  a  faites  ton*- 
bent  d'elles-mêmes:  l'autre  f  démontrer 
que  les  Divinitez  introduites  dans  ce  Poè- 
me ne  font  rien  moins  que  ce  qu'on  en 

penfe  d'ordinaire ,  &  qu'en  les.  prenant 
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pour  ce  qu'elles  font  véritablement  ,  tout 
le  foutient  à  merveille  ,  &  qu'il  n'y  a 
nulle  extravagance  à  fauver  dans  le  Syf- 
tême  Theomythologique  à9 Homère. 

I.  Le  deffein  de  ce  Poète  dans  riiiade 
n'eft  point  de  faire  une  deferiptton  inge- 
irieufe  du  fiege  de  Troye,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  avancé;  car  (dit Je  Pere 
Hardouïn)  il  n'y  auroit  pas  là  d'unitéete 
deffein,  telle  que  l'exige  un  Poëme  Epi- 
que. Ce  n'eft  pas  non  plus  de  la  valeut 
furprenante  d'Achille  qu'il  eft  queftion, 
ainfi  que  d'autres  l'ont  cru:  en  effet  (re- 
marque TAuteur  )  Achille  eftprefquepar 
tout  un  brutal  &  un  emporté  ^impitoya- 
ble, inflexible,  un  mauvais  cœur  :  fa 
valeur  prétendue  furprenante  ne  paroît 
qu'un  jour ,  &  dans  la  feule  aétion  où  il 
tue  Hecftor  abandonné  par  Apollon  ,  & 
trompé  par  Minerve.  Ceux  qui  ont  pen- 
fé  que  la  colère  d'Achille  eft  l'adion  choi- 
lie  de  l'Iliade»  &  qu'Homère*  voulu  faire 
fentir  à  la  Grèce  combien  la  difeorde  eft 
fatale  à  ceux  qu'elle  divife  ,.  n'ont  pa& 
mieux  rencontré  que  les  autres  r  fuivant 
le  Pere  Hardouïn.  Car  (dit-il)  la  colère 
prnlcieufe  d'Achille  n  eft  qu'une  paffion; 
&  une  paflion  ,  quelle  qu  elle  foit ,  ne 
fçauroit  être  le  fujet  d'un  Poëme  Epique. 
D'ailleurs  {  continuë-t-il)  quelle  liaifon 
peut  avoir  la  colère  d'Achille  avec  Enée 
fcuvé  par  les  Dieux toutes  les  fois  qu'il 
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fe  trouve  dans  un  péril  éminent  ?  De 
plus,  quelle  eft  la  fin  de  l'adion  ?  eft  ce 
la  ceffation  de  cette  colère,  &  le  retour 
du  Héros  à  fa  première  tranquillitéPIVlais 
s'il  ceffe  detre  en  colère  contre  Aga  m  cra- 
non  ,  ce/1  pour  aller  combattre  avec 
reur  contre  He&on    La  rançon  &  les 
funérailles  de  celui-ci  ,   décrites  dans  le 
dernier  Livre,  feroient  donc  encore  une 
autre  ceffation  de  la  colère  d'Achille  cou* 
tre  fon  ennemi- 
L'Auteur  prétend  qu'Homère  n'écriVoit 
pas  pour  la  Grèce  r  mais  principalement 
pour  fon  païs ,  c  eft  à-dire  pour  cette  co- 
te de  l'Afie  Mineure  où  étoit  Troye,ôc 
Tlonie  :   Que  la  Grèce  ,  d'où  venoient 
Agamemnon  &  Achille,  étoit  pour  lui 
comme  pour  Tes  compatriotes  ,  un  païs 
ennemi ,  un  objet  d'averfion  :  Que  c  eft 
pour  cette  raifon  que  ce  Poëte  femble^ 
prendre  à    tâche  de  deshonnorer  les 
Grecs,  en  faifant  commettre  à  leur  Chef 
Agamemnon  ,   tant  de  foutes  de  juge- 
ment &  de  conduite,  contre  la  jultice&c 
contre  l'art  de  commander  %  &  en  décria 
yant  les  baffeffes  .  inutiles  que  font  les 
Grecs  pour  appaifer  Achille,  un  Theffa- 
Jien,  un  étranger  i  &  l'indignité  avec  la- 
queJle  ils  fouffrent  les  circonftances  de 
fon  retour,  humiliantes  &  outrageantes 
pour  Agamemnon  &  pour  eux. 

Le  deffeind' Uonurt  dans  L'Iliade,  & 
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fon  principal  objet ,   eft  donc  (félon  le 
Pere  Hardouïn)  la  deftruction  entière  de 
la  maifon  de  Priam  ,  maifon  criminelle , 
&  maudite  ou  abandonnée  des  Dieux  ; 
deftrudtion  commencée  parla  mort  d'Hec- 
tor ,  unique  foutien  de  cette  maifon ,  & 
prédite  par  Neptune,  quant  au  refte  de 
cette  branche  infortunée  :  &  en  même 
temps  c'eft  le  tranfport  de  la  couronne  de 
Troye  dans  la  branche  collatérale ,  &  dans 
laperfonne  d'Enée,qui  enreftoit  fcul,& 
qui  étoit  un  Prince  pieux,  jufte,  brave, 
&  chéri  des  Dieux.   Cela  pofé  (dit  T Au- 
teur) on  rend  aifément  raifon  de  tousles 
Epifodes  ,   on  en  voit  l'enchaînement, 
on  les  ramené  tous  à  un  leul  point  de 
vûë ,  on  y  goûte  le  plaily-  de  l'unité,  ff*- 
mere  nous  apprend  lui-même  dans  le  titre 
de  fon  Ouvrage  (  pourfuic  le  Pere  Har- 
douïn) qu'il  z  prétendu  lier  ainlî  tousles 
épifodes;  car  c'eft  (félon  l'Auteur)  ce 
que  lignifient  ces  mots  :  Iliados  Homêrou 
hi  alpha  rhapfodia;  c'eft-à-dire;  Premier 
livre  des  épifodes ,  fur  14  de  t  Iliade ,  qui 
font  liez,  ct1  confus  enfemble  ,    pour  ainfi 
parler  (Rhapfodia.)  L'Auteur  s'applique 
a  faire  voir  la  liaifon  des  plus  considéra- 
bles de  ces  Epifodes, &  infifte  particuliè- 
rement fur  la  neceflité  de  faire  entrer  E- 
née  dans  la  pièce ,  puifque  tout  doit  a- 
boutir ,  quoi  qu'indireétement  ,  à  fon 
élévation.    H  falloir  (  dit-il  )  en  faire  un 
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brave  ,  &  l'Achille  des  Troycns  ;  un 
Prince  pieux,  jufte,fans  défaut ,  qui  mé- 
ritât d'être  deftiné  par  les  Dieux  à  la 
Royauté.  Mais  il  faut  le  fauver  toutes  les 
fois  quefon  ardeur  l'expofera  trop  au  dan* 
ger;  puifqu'il  refte  feul  de  la  branche  col- 
JateraJe  d'une  très-illuftre  maifon,à  laquel- 
le les  Dieux  avoient  attaché  la  couronne. 

L* Auteur  obferve  qu'Enée  foutient 
fort  bien  fon  perfonnage  dans  toute  l'I- 
liade.  11  paroît,  dès  le  fécond  Livre, à 
la  tête  des  Chefs  de  l'armée  Troyenne  f 
comme  conducteur  des  Dardaniens.  On 
Joue  fa  juftice  &  fa  probité  dans  l'onziè- 
me Livre,  en  difant  que  les  Troyens  le 
refpeétoit  comme  un  Dieu.   11  fe  fignale 
dans  le  combat  dès  le  cinquième  livre; 
Dans  lefixiéme  lui  feul  avec  Hedor  arrê- 
te les  troupes  qui  fuyoient,  ranime  leur 
courage  ,   &  fait  enfin  plier  les  Grecs* 
dans  Je  treizième  il  fait  des  prodiges  de 
valeur  contre  Idomenée.   Il  aide,  dans 
le  quatorzième  ,   à  fauver  Hedor.  Au 
quinzième  Heélor  &  lui  chaffent  les  Grecs 
jufques  dans  leurs  vaiffeaux.  Dans  le  fei- 
ïAéme  il  défend  de  fon  mieux  le  corps  de 
Sarpedoo.  Dans  le  dix-feptiéme  il  rele- 
vé Je  courage  d'Heftor  qui  plioit.  Dans 
le  vingtième  enfin  un  des  premiers  ac- 
teurs du  combat  cft  Enée  qui  s'avance  à 
Ja  tête  des  combattans  pour  attaquer  A- 
chillè  lui-même,  dont  il  perce  le  bouclier. 
>  Par 
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Par  tout  (remarque  le  Perê  Hardouïu) 
les  ennemis  même  d'Enée  ^vouent  que 
cléft  unadvcrfaire  redoutable  ,&  qui  fou- 
Tent  dans  les  combats  avoit  paru  teint  du 
feng  de  fes  ennemis  :&  Neptune  au  ving- 
tième livre  prédit  Que  la  maifon  de  Priara 
doit  entièrement  périr ,  que  c'eft  Enée 
qui  doit  régner -fur  les  Troyens  ,  &  après 
lui  /toute  fa  pofterité ,  pendant  une  lon- 
gue fuite  dé  ficelés.  Par  là  (dit  l'Auteur) 
Hqrvine  JLmoit  adroitement  la  farnilkqd 
çegnoit  à  Troye  de  fon  temps  (  c*elt*à- 
dire  plus  de  37oans  après  la  prife de  cette 
même  Avilie  )  en  marquant  que  cette  mai- 
fon defçendoit  d'Enée  :   ce  qui  décriât 
fans  ce  pli  que  le  voyage  de  celui-ici  en 
Italie,  lequel  n'eft  qu'un  Roman.  Cela 
njempcche  pourtant  pas  (ajoute  le  Perc 
Handouïn)  que  les  RomainScne  tirent  leur 
origine  des  Troyens;  non  des  Troyens 
fugitifs  avec  Eriée,  comme  on  Ta  cruf 
mais  des  Troyens  envoyez  avec  Tithon 
par  Laomedôn  fon  pere  ,   pour  établit 
une  Colonie.  Cette  origine  (  félon  l'Au- 
teur) eft  indiquée  fur  une  Médaille  pu- 
bliée par  M.  Segtin  ,  &  qui  a  pour  inf- 
«iption d'un'côté , : UiEQN ,  &.deîlaptre 
KKX$p.  qui4  n'eft  .pas  le  nom  du  Hcros, 
mais  qui  prefente  les  Leit&cs  initiales  de 

ces.  quatee  mots  ek  Tp**v Fây*flue/i 
ks  Romains  font  ijfas  M  s  Troyens. 

V  JLejBere  Har4ouïn  y*  au  devant  d'une 
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objeéfcion  qui  s'offre  naturellement ,  & 
x\xxï  eft  tirée  du  filent*  d'Homère  dans  la 
propofition  de  l'Iliade ,  tant  par  rapport 
à  la  maifon  de  Pria  m  ,  que  par  rapport  à 
Ei>ée.    Il  étoit  fupepflu  (repond  l'Au- 
teur) que  le  Poète  expofat  fon  dcflein 
dans  la  propofition  de  Ton  Poëme , après 
Tavoir  exprimé» fi  nettement  dans  le  titre. 
*En  effet  (dit-il)  lllaszn  Grec,  s'il  eft  mis 
îe\i\  ,  &  comme  fubftantif,  ne  peut  fignt» 
-fier  autre  chofe  que  la  ville  d'Ilus  (  com- 
me Demetrias  fignifie  la  ville  de  Deme- 
trius)  ou  bien  la  Maifon  &  la  pofterité 
iïlUis.    lit  a  s  ,  dans  un  titre,  eft  donc  la 
•ville  ou  la  maifon  d'Ilus  établie  ou  détrui- 
re. Ce  ft'eft  ici  ni  Tune  ni l'autre  ^tabiie. 
t3e  n'eft  point  auffi  Troye  détruite.  JJ 
-eft  donc  clair  (continue  le  Perje  Ha rdouïq) 
*jue  c'eft  le  fort  de  la  Maifon  d'//#/;c'eft 
là  pô/terité  déchûë  du  trône  à  la  mort 
ri'Hedtor,  où  finit  le  Poëme  :  &  le  mot 
Iliade  emporte  neceflairement  je  trans- 
port de  la  couronne  de  cette  branche  à 
une -autre  ;  de  celle  d'Jlus  à  celle  d*Aj[a- 
ta  oh  s ,  dans  la  perfonne  d'Enée  fonarrie- 
ire-petit-fils.    Ceft  (pourfuit  l'Auteur) 
t»mme  fi  Ion  intituloit  aujourd'hui  ujn 
Poëme  Epique  Latin,  Valefias.    Car  ce 
titre  ne  fignifieroit  autre  chofe  en  y  fei- 
gnant unecataftrophe  héroïque,  comme 
celle  d'Heétor,  que  la  fin  ou  le  fort  des 
Valois;  &la  fuite  aeedfake.,  .qui  étcwt 
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<que  l'augufte  Maifon  de  Bourbon  njontât 
fur  le  trône.  Homère ,  en  homme  de  bon 
fens  (ajoute le  Pere  Hardouïn)  a  pris 
pour  titre  de  fon  Iliade  un  nom  d'homme, 
&  en  a  uféde  même  dans  l'Odyffée.  L'i- 
ïtadetti:  la  fin  de  la  maifon  tfllus,  comme 
Yodyffie  eft  la  fin  des  voyages  d'Ulyft.  Si 
le  Poëte  ne  parle  pas  de  fon  principal  def- 
fein  dès  l'entrée  de  l'Iliade;  de  même  au 
xommencement  de  l'Odyffée  il  ncd\tç*s 
un  feul  mot  du  retour  &  de  la  reconnoit- 
fance  d'Uly  fie ,  qui  eft  néanmoins  la  fin  du 
Poëme. 

L'Auteur  employé  le  refte  de  fa  pre- 
mière partie  à  juftifier  en  peu  de  mots 
Homère  ,  fur  la  description  des  jeux  funè- 
bres de  Patrocle,  placée  au  23  livre;  fur 
la  prétendu^  folie  des  perfonnages  de  VI- 
liade;  fur  la  coutume  des  Héros  de  ce 
Poëme ,  de  dépouiller  ceux  qu'ih  tuent 
dans  le  combat;  fur  lecara&ered'Heâot; 
fur  les  Difcours  que  le  Poëte  fait  tenir 
par  les  victorieux  à  ceux  qu'ils  ont  tuex, 
&  aux  chevaux  qu'ils  montent  :   &  fur 
le  difcours  du  cheval  d'Achille  à  fon  maî- 
tre, &c.  après  quoi  le  P.  Hardouïn  paffe 
à  fa  féconde  partie  f  dans  laquelle  il  ex- 
pofe  en  détail  ce  qu  Homère  entendoit  par 
fes  Divinitez,  &  explique  les  principales 
fables  de  l'Iliade.  * 

II.  L'Auteur  pofe  d'abord  pour  prin- 
cipe ,   Que  les  Divinitez  de  J'Uiade  ne 

font 
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ont  pas  des  fubftances  animées  ou  intel- 
eëtu elles  :  Que  dans  tout  ce  Poëme,  il 
1e  paroît  pas  le  moindre  vertige  d'Efprits, 
fo\t  de  VEfprit  infini,  qui  eft  leviaiDieu; 
foit  des  Efpritsque  nous  appelions  Anges 
ou  Démons:  Que  la  Terre,  le  Soleil  & 
Ja  JLune,  &  les  autres  Planètes  ou  les  E- 
toiles  fixes,  ne  font  point  du  nombre  des 
Dieux  qu1 Homère  fait  agir  ♦  quoi  que  ce 
fuffent,  néanmoins,  les  Divinitez,  aux- 
quelles on  facrifioit  dès  lors  :  il  conclud 
de  là  ,   Que  les  Divinitez  de  l'Iliade  ne 
font  prefque  que  les  vertus  &  les  bonnes 
qualitez,  que  la  Nature  ou  le  Deftin  don- 
ne aux  hommes ,  &  principalement  aux 
Héros;  comme  la  beauté  ,  la  nobleffe, 
la  force,  la  grandeur  d'ame ,  la  fidélité 
conjugal ,  la  politeffc  &  l'affabilité  ,  l'ef- 

Frit  guerrier,  la  prudence,  raddrefle  ou 
induftrie,  l'amour  du  gain  ;   les  Arts 
même,  comme  la  Mufiquc  &  la  Naviga- 
tion :    Que  ce  font  toutes  ces  qualitez, 
que  le  Poète  ,  pour  égayer  fa  compofi- 
tion ,  anime  &  perfonifie  :    Que  com- 
me Homère  ne  connoiffbit  point  d'autre 
origine  de  ces  bonnes  qualitez ,  que  la 
Nature  ou  le  Deftin  ,  dont  il  faifoit  un 
Dieu,  toutes  les  vertus  &  les  bonnes  qua- 
litez qui  en  émanent ,  font  auffi ,  félon 
lui ,  autant  de  Divinitcz  fubalternes:  Que 
comme  ces  bonnes  qualitez  ou  Divinitez 
ont  quelquefois  des  intérêts  différens,  cela 
Ton*.  %LX.  V  donne 
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donne  lieu  au  Poète  de  les  oppoferles  * 
nés  aux  autres ,  fans  qu'il  tombe  pour  celi 
dans  l'impiété  ou  l'abfurdité  où  nous  tom- 
berions, fi  nous  faifïons  ainfi  cont^fterou 
difputer  les  Saints  entre  eux  ou  avec  le 
vrai  Dieu. 

Après  l'établiflcment  de  ce'  Syftêrae 
gcncral ,  l'Auteur  defcend  dans  le  parà- 
.  culier  &faitpafleren  revûë  tous  les  Dieux 
de  l'Iliade.  .  Jupiter  (dit-il)  n'dt  point 
un  Dieu  qui  ait  fait  le  Ciel  &  la  Terre, 
qui  ait  créé  le  Soleil  &  la  Lune ,  &  ks 
autres  Planètes  &  Etoiles, ni  qui  s'en  qua- 
lifie le  Maître  :  ce  n'eft ,  dans  Howere,(\\ic 
le  Dertin  ou  la  Nature  &  fes  influences, 
c'eft- à-dire, la  caufe  occulte  &  neceffaire  i 
de  tous  les  phénomènes  ou  météores  de 
l'air,  de  tous  les  évenemens  fublunaires, 
de  toutes  lesbonnes  qualitez  des  hommes. 
Qu'on  parcoure  (dit  l'Auteur)  tous  les  vers 
de  l'Iliade  ou  Jupiter  e/l  nommé-'  ony-vtrrx 
que  ce  Dieu  n'eft  que  ce  que  je  viens  de  dira 

C'eft  une  peine  que  le  P.Hardouïn  épargne 
au  Leéteur ,  par  le  foin  qu'il  a  pris  lui- 
même  de  raffembîer  ici  tous  les  partages 
de  l'Iliade,  où  il  eft  fait  mention  de  ce 
Dieu;  ce  qui  occupe  86  pages,  c'eft-à- 
dire  ,  plus  d'un  quart  de  ce  volume. 

LcC/f/,  dans  Homère  t  n'eft  jamais  ce- 
lui  des  Planètes  ou  celui  des  Etoiles  fixes; 
ce  n'eft  (fclpn  l'Auteur)  que  l'Air  qui 
s'étend  depuis  la  Terre  jufqu'au  Ciel  Lu- 
naire. 
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ire.    De  même  Yolympe  n'eft  jamais  le 
el  ^    mais  la  plus  haute  montagne  de 
Vieffalie,  qui  perce  les  nues],  &  que  les 
rrecs  ont  chorfie  par  cette  raifon ,  pour 
tre  le  fejour  des  Dieux  de  la  Grèce.  Ju- 
on  eft  par  tout  dans  l'Iliade  ,  le  Deftin 
ui  diftribuë  aux  Dames  leurs  bonnes  qua- 
teï,  ;  c'eft  la  grandeur  dame  qui  les  am- 
ie; &  for-tout,  c'eft  la  fidélité  conju- 
re ,  qui  pourfuit  l'injure  qui  lui  a  été 
fai*:e dans  l'enlèvement  d'Helene  :  8c 
c'eit  pour  cela  qu'elle  favorife  les  Grecs. 
Minerve  P 'allas  eft  l'addrefle  dans  les  Arts, 
Sz  principalement  celle  desgensdeguerrè 
pour  réùffir  dans  leurs  entreprifes  ,  par 
ftratagême  ou  autrement.   Mars  eft  l'ef- 
prit  guerrier  ,   l'ardeur  guerrière  ou  la 
difeorde ,  la  diflention ,  la  querelle.  Nep- 
tune eft  le  deftin  de  tout  ce  qui  fe  fait  fur 
nier  ;  &  l'art  de  bien  conduire  un  vailTcau, 
un  cheval,  ou  un  char.  Thetis  eft  la  Scien- 
ce de  la  Marine  ou  de  la  Navigation  :  Fils 
de  Theth  eft  dans  l'Iliade  ,  un  homme  ex- 
pert dans  la  Marine,  &  par  cette  raifon, 
tantôt  un  Marinier  ,   tantôt  un  Officier 
gênerai  fur  mer.   Vulcain  eft  le  feu  d'ici 
bas,  ifur-tout  lorfqu'il  eft  employé  dans 
les  Arts  par  les  Armuriers ,  les  Orfèvres 
&  autres  ;  &  conféquemment ,  ce  font 
auffi  ces  Ouvriers-là  même,  fervans  fur 
la  flotte  ou  pour  elle.-  Mercure  eft  ledefîr 
du  gain ,  &  l'amour  du  butin.  Apollon 
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cft  l'art  de  bien  tirer  de  lare ,  de  lancet 
la  pique,  de  conduire  le  bétail,  de  jouer 
des  inftrumens,  de  bien  augurer.  Diane 
cft  l'art  de  bien  tirer  de  l'arc  à  la  chafle. 
Vernis  ell  l'affabilité,  l'art  de  plaire,  les 
manières  honnêtes ,  douces ,  engagean- 
tes, infinuantes,  qui  gagnent  les  coeurs; 
&:  par  deflus  cela  ,  l'inclination  oulapaf- 
fion  pour  les  femmes.  Iris  eft  toute  pen- 
fée  ou  confolante,  ou  inftrudive,que  le 
Deftin  envoyé.  Dis  eft  le  deftin  &  \eîe- 
jçur  des  morts  fous  terre  :  &c.    Le  P. 
Hardouïn  s'applique  à  montrer  lajufteffc 
de  toutes  ces  allégories,  par  l'ufage  qu'il 
en  fait  pour  l'explication  de  tous  les  en- 
droits où  Homère  met  en  œuvre  le  mi- 
niftere  de  fes  prétendues  Divinitez.  Nous 
allons  en  rapporter  quelques  exemples, 
par  lefquels  on  pourra  juger  du  refte. 

L  Exemple.  Sur  ce  qu  Homère  (Ilia- 
'de  ç  )  fait  dire  à  Minerve  que  Mars  <[ui 
avoït  promis  à  elle  c?  à  Junon  de  favori- 
fer  les  Grecs ,  s* eft  mis  du  coté  des  Troyem} 
malgré  fes  promejfes  ;  l'Auteur  obferve, 
qu'il  paroiflbit  plus  raifonnable  que  l'ef- 
prit  guerrier  (Mars)  fût  tout  entier  du 
côté  de  la  bonne  caufe  ,  c'eft-à-dire  du 
côté  de  la  fidélité  conjugale  (Junon.) 
Mais  que  fi  les  Troyens  aufli.  n'avoient 
été  braves,  il  n'y  eut  eu  ni  grand  hon- 
neur pour  les  Grecs, ni  d'épifodes  nobles 
dans  le  Poème:  Qu'il  a  donc  fallu  que 
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Poëtc  mît  Mars  du  côté  desTroyens, 
oppofé  à  Minerve,  qui  étoit  du  côtédes 
Grecs.    „  Et  c'eft-là  juftement  (ajoute 
le  P.  Hardôuïn)  le  prétendu  adultère 
,  ,  de  Mars  &  de  Vénus ,  dont  parle  Home- 
re  au  huitième  Livre  defon  Odyflfée: 
mais  il  ne  dit  point  que  ce  foit  un  a- 
„  dultere,  ou  que  Mars  ait  corrompu 
„  Vénus.    Ceft  gâter  fa  Fable  &  en  dé- 
„  truvrele  fens  ,   que  d'en  parler  ainft. 
Ceft  la  guerre  même  de  Troye  ,  que 
le  Poëte  fait  chanter  à  TJIyfîe,  en  cet 
„  endroit-là  ,  fous  cette  fiction  ,  qui 
commence  au  vers  266.    Mars  Vé- 
nus  ( dit-il )c'eft-à-dire  l'cfprit  guerrier 
&  la  Ville  de  Troye  qui  foutenoît  les 
„  àraùurs  de  Paris,  refolureht  de  (e joindre 
y ,  dans  la  Mai/on  de  Vulcain  ,      de  fotiiU 
„  1er  fa  couche  ;  c'eft-i-dirc,  de  fc  fervir 
„  des  armes  qu'on  gardoit  dans  l'arfena], 
mais  qui  euflent  dû  être  employées  à 
,,  de  meilleurs  ufages.    Mars  or  Venus 
„  formèrent  tous  deux  fecretement  ce  dejfcin, 
„  Mais  le  Soleil  les  vit  ,  C7  le  dit  à.  tous* 
Vulcain,  célèbre  pour  [on  art  y  fit  des  chai- 
nés,  pour  lier  tellement  Mars  Venus, 
„  (refprit  guerrier  &  la  Ville  de  Troye 
attachée  aux  amours  d'Alexandre  lorf- 
„  qu'ils  Ce  joindroient  ,    qu'ils  m  fe  pour- 
„  roient  remuer  :  ce  qui  ne  fignifie  autre 
„  chofe ,  linon  que  les  Troyens  ,  lorf- 
»  qu'ils  prirent  les  armes,  qu'il  ne  leqr 
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»>  convcnoit  pas  de  prendre  pour  un  td 
»  fujet,  furent  tellement  refierrez  datf' 
**  la  Ville,  qu'ils  ne  purent  plus  faire  au- 
»,  cunc  fortie.  Vulcain  fe  plaint  alors, qui 
>»  pas  une  honnête  femme  :  c& 

„  à-dire,  que  les  Troyens  avoient  tort 

de  prendre  les  armes  pour  un  fujet  û 
>,  peu  honnête.  Mercure  de  fon  cote  dit 
»,  a  Apollon ,  qiïil  fe  joindroit  aujjt  m/m- 
»,  tiers  à  Vénus  :  c'eft  le  corps  des  Mat- 
»,  chands  Troyens  qui  dit  aux  Soldats 
„  Arbaleftriers,  qu'il  fera  les  frais  de  ect- 

te  guerre.  Les  Dieux  en  rirent.  Neptu- 
„  ne  feul  nen  rit  pas.  il  pria  Vulcain  i$ 
„,  délier  Mars ,  er  qu'il  le  dédommager  oit. 
„  Ceft  la  flotte  des  Gre<:s,  qui  agiflbit 
„  fort  ferieufement ,  ,&  qui  obligea  eçfin 
>,  les  Troyens  dé  mettre  bas  les -armes, 
,,  Après  quoi  Mars  s  en  alla  en  Tfpract  y 
„  faire  la  guerre,  &  Venus*  (ou  l'amour 
„  des  femmes)  en  Chypre.  Voilà  (çoq- 
„  clud  l'Auteur) le  vrai  fens  de  cette Fa- 
,,  blé ,  qui  eft  de  cent  vers  ;  bç  fur  la- 
„  quelle'on  fait  un  gros  procès  kHorne- 

re\r  parce  qu'on  ne  l'entend  pas. 

„  II.  Exemple-  Vulcain  raconte  (Ilia- 
„  de  18.)  Que  fa  mère  voulant  le  cacher, par- 
„  ce  quil  étoit  boiteux rc'eft-à-dire ,  voulant 

enfermer  &  faire  travailler  au  fond  des 
»t  vaiffeaux ,  au  fond,  de  ca-lejes  Orfèvres 
„  &  Armuriers  neceffaires  à  la  flotte,  parce 
f,  quï/j  bou cUnt  des  deux  hanches ,  Q eft-à- 

»  dire  j 
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Si  nous  ne  craignions  d'allonger  trop 
cet  Extrait,  nous  rapporterions  encore 
la  manière  ,   dont  l'Auteur  explique  la 
Fable  de  Niobe,  On  peut  voir  cette  ex- 
plication allégorique  dans  le  Livre  mê- 
me, page  270.  ainfi  que  l'explication  du 
bouclier  d'Achille,  par  laquelle  le  P.  Har- 
douïn  termine  cet  Ouvrage.    Il  prétend 
qu'on  s'eft  fort  mépris,  prefque  en  tout 
ce  qufon  a  dit  jufqu'à  prefent ,  decebou- 
clier;  dont  lefujet  gênerai  (félon  lui)eft 
le  Tableau  de  la  Grèce ,  ou  l'hiftoire  dupaïs 
d'Achille  &  des  Grecs  de  l'armée, 

Joan.  Hekrici  Boecleki  Bi- 
bliographia  Critica  Scriptores  omnium 
Artium  atque  Scientiarum  ordinc  per- 
cenfens ,  nunc  demum  intégra  &  emen- 
datiùs  édita, accefîïonibufquc  ex  reliquis 
feriptis  Boeclerianis  au&a  ,  recenfait 
Joan.  Gottlieb  Krausb,  qui 
etiam  Praefationem,  animadverlîones, 
&  indices  adjecit.  C'cft-à-dire  :  Bi- 
bliographie Critique ,  où  il  efi  parlé  de 
ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Arts  tsrfur  les 
Sciences',  par  M.  Boeder  ,  nouvelle  E- 
dition  corrigée  &  augmentée  par  M.  Krau- 
fe ,  qui  y  a  joint  une  Préface ,  des  remar- 
que* ct*  des  Tables.  A  Leipfic,aux  frais 
des  héritiers  de  Jean  Groffius.  171  j,in 
8-  Pagg-  904-  Se  trouve  à  Amfterdam 
chez  les  Waesberge. 

On 
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£\  N  a  imprimé  pîuficurs  Ouvrages  de 
M.  Boeder,  malgré  lui,  &  très-im- 
parfaitement, même  pendant  fa  rie.  De- 
puis qu'il  eft  mort,  le  nombre  de  cesE- 
diteurs  trop  officieux  s'eft  encore,  aug- 
menté.   Si  ce  zele  lui  faifoit!  honneur  , 
Tignorance  &  la  hardiefTe  de  ceux  qui  en 
étoient  animez  le  deshonoroient  fans  dou- 
te ,  puifqu'au  fortir  de  leurs  mains  les  é- 
crïts  de  ce  fçavant  homme  paroiiToient 
remplis  de  fautes.    Cette  Bibliographie 
fut  imprimée  en  1678.  à  Germanopîe, 
comme  le  portoit  le  titre,  fans  nom  d'E- 
diteur ,  ni  de  Libraire.   Sous  le  nom  de 
Germanopîe,  il  falloit  entendre  Franc- 
fort fur  le  Mein  ;   les  Libraires  étoient 
Schrey  f  &  Hamm  ;  &  Samuel  -Schottel 
étoit  l'Editeur.  L'illuftre  M.Obrecht  fon 
allié  trouva,  à  ce  qu'on  aiTûre,  fort  mau- 
vais qu'il  fe  fut  donné  ce  foin-là  ;  perfua- 
dé  que  l'intention  de  M.  Boeder  n'avoit 
jamais  été  que  la  Bibliographie  fut  impri- 
mée.  On  ne  laifia  pas  d'en  donner  une 
féconde  Edition  dans  la  même  Ville  en 
1696.  Edition  beaucoup  plus  fautive  que 
la  première.   Cela  en  faifoit  defirer  une 
qui  fut  correéte  :  quantité  de  Sçavanspa- 
roiflbient  vouloir  y  mettre  la  main ,  M. 
Kraufe  les  prévient.  Dans  celle-ci ,  i.on 
ne  trouve  plus  les  fautes  d'i m preflion  qui 
defiguroient  les  deux  autres.,  L'énumera- 
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tion  qu'il  fait  d  une  partie  de  ces  fautes  » 
étonne  ;  la  plûpart  des  noms  propres  n'y 
font  pas  reconnoi fiables  :   qui  pourroit 

Valderus  dans  Valdonus, 
Brafpergius  dans  Bràflerus ,  Pifanus  dans 
Piforius ,  Barocius  dans  Baronius ,  Bon- 
naeus  dans  Borromaeus,  Juftus  danslrei- 
tus,  Vomehus  dans  Cornaliua,  Gyrellus 
dans  Cicelius,  Cocrinius  dans  Cclinw,. 
&c.  2.  M.  Kraofe  a  remis  dans  cette  JE- 
dition  l'ordre  que  M.  Boeder  s'étoitpttf- 
crit.   3.  D  a  ajouté  à  l'Ouvrage  les  Cha- 
pitres qui  y  manquoient,  &  aufqudsM. 
Boeder  renvoyé ,  quoi  qu'il  pe  les  eut 
peut-être  pas  encore  faits  lorsqu'il  mou- 
lut. Les  additions  dont  il  s'agit  ont  néan- 
moins été  tirées  principalement  de  fes  é- 
crits,  &  c'eft  en  Taffûrant  que  M.Krauie 
fait  une  remarque  curieufe  fur  M.  Boeder» 
qui  eft  qu'il  étoit  fort  clair  &  fort  intelli- 
gible quand  il  di doit  fur  le  champ  &  fans 
préparation  ;  mais  que  lorfqu'il  avoit  le 
tems  de  méditer  fon  fujet  ,   &  qu'il  le 
mettoit  par  écrit  à  loifir;  le  choix  qu'il 
faifoit  de  fes  expreffions ,  &  le  foin  qu'il 
prcnoit  de  renfermer  beaucoup  de  chofes 
en  peu  de  mots  ,  le  rendoient  fouvent 
obfcur,  &  félon  M.  Fechtius,  prefque 
inintelligible.  .  • 

Ce  volume  contient  48. Chapitres.  Les 
cinq  premiers  regardent  les.  Arts  méchani- 
qucs^lcs  Grammairiens,  les  Commenta- 
teurs» 
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teurs,  les  ftifeurs  de  Dictionnaires,  les 
Critiques,  les  Rhéteurs  ,  les  Orateurs, 
ceux  qui  ont  publié  des  Lettres ,  les  Poe* 
tes  &  ceux  qui  ont  écrit  fur  la  Poétique, 
les  Chronologues ,  les  Géographes,  & 
les  Genealogiftes.  Les  21.  Chapitres  fui- 
vans  ttaittent  des  Hiftoriens ,  c'eft-à -dire, 
&  des  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  l'Art  mê- 
lfre  ,  &  de  ceux  qui  ont  traraillé  foit  à 
VHiftoire  Hniverfelîe  ,   foit  à  l'Hiftoire 
particulière  d'un  Pais,  d'une  Nation,  d'un 
homme,  &c   Les  Ecrivains  qui  ont  eu 
pour  objet  les  Mathématiques ,  la  Logi- 
que, la  Phyfique ,  la  Métaphyfiqùe,  la 
Morale ,  la  Théologie ,  le  Droit ,  la  Mé- 
decine, rempliflent  le  relie  des  Chapi- 
tres. 

En  parlant  de  Demoftbene ,  M.  Boeder 
obferre  qu'on  a  grand  tort  de  donner  fes 
Harangues  à  lire  aux  enfans.  Les  hom- 
mes les  plus  habiles,  ont,  félon  lui,  de 
la  peine  à  les  entendre,  à  caufe  desdiffi- 
cukez  qui  naifTent  de  la  matière  même, 
&  à  caufe  des  rapports  qu'elles  ont  aux 
Loix  d'Athènes  qui  ne  font  pas  affei  con- 
nues- D'ailleurs  le  fil  du  difeours  y  eft 
fou  vent  interrompu:  la  contradiction  des 
témoins  ,  les  Réponfcs  fondâmes  de  la 
partie,  un  commencement  de  fednien* 
l'indignation  du  Juge,  d'autres  circons- 
tances ,  forçoient  l'Orateur  à  changer  de 
langage.  Les  Pbilippiques  font  pourtant 
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moins  cmbarraflces  que  les  autres ,  &  M* 
Boeder  en  tolère  la  lecture  dans  les  Col- 
lèges ,  auffi-bien  que  la  leéture  des  Epitres, 
Après  avoir  loué  Homère  comme  on  le 
Joue  ordinairement,  il  obferve  que  quoi 
que  les  bons  Poètes  modernes  ayent  ex- 
cellé en  divers  genres ,  aucun  d'eux  n'a 
cependant  ofé  entreprendre  un  Poëme 
Epique,  rien  n'étant  plus  difficile  qu'un 
.tel  Ouvrage.   Il  dit  qu'on  trouve  à  peine 
dans  les  Univerfitez ,  des  Profefleurs  en 
Langue  Grecque  qui  foient  en  état  d'ex- 
pliquer Homère  à  la  jeunefle  ;    &  que 
pour  le  bien  entendre  il  faut  le  lire  tout 
entier ,  &  ne  fe  pas  contenter  d'en  par- 
courir un  ou  deux  Livres. 

Son  Catalogue  des  Auteurs  de  l'Hiftoi- 
re  de  France  ne  s'étend  pas  bien  loin.  Il 
loue  beaucoup  &  avecraifon  les  Recueils 
de  Meffieurs  da  Chefne.   Il  feroble  pré- 
férer les  détails  de  l'Inventaire  de  Jean  de 
Serre  à  l'Hiftoire  de  Dupleix ,  qu'il  efti- 
xne  pourtant  à  caufe  de  l'élégance  qu'il 
croit  y  voir;  mais  il  remarque  que  quel- 
ques-unes des  Editions  de  l'Inventaire 
font  mutilées.   La  Verfion  Latine  de 
Wiiftoire  de  Philippe  de  Commines  par 
Sleidan  n'eft  pas  à  beaucoup  près  fi  exac- 
te que  celle  qu'en  a  faite  Barthius;  mais 
pour  le  ftile,  Sleidan  eft  préférable  à  Bar- 
thius, félon  M.  Boeder.    M.  de  Thou 
auquel  nul  Hiftorien  Latin  moderne  n' eft 
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comparable,  ne  s'eft  point  renfermé  dans 
les  feules  affaires  de  France. 

Dans  l'article  des  Auteurs  Moraux ,  on 
trouve  une  cenfure  de  l'Ouvrage  que 
l'Empereur  Antonin  s'addreffe  à  lui-mê- 
me. L'orgueil  Stoïque  dont  ce  Prince 
éroit  rempli ,  fait  qu'il  s'y  vante  de  cho- 
fes  dont  ni  lui ,  ni  aucun  autre  homme 
n'étoit  capable.  Ce  n'eft  ni  une  pure  Dif- 
fertation,  ni  une  Hiftoire.  Le  peuple, 
&  les  Sçavans  du  bas  &  du  moyen  ordre, 
en  jugent  magnifiquement,  trompez  par 
le  faux  éclat  de  la  Philofophie  des  Stoï- 
ciens :  mais  les  vrais  Sçavans  ne  fe  laif- 
fent  pas  ainfi  feduire.  On  n'apperçoit 
dans  cet  Ouvrage  ni  fuite  ,  ni  liaifons  ; 
ScopA  dijfoluu ,  catx  fine  arena  :  c'eft  un 
centon,  un  ramas  d'extraits ,  qu'Antonin 
n'a  jamais  tiifu.  On  y  rencontre  à  la  vé- 
rité çà  &  là  quelques  beaux  traits  ;  mais 
c'eft  s'expofer  à  la  rifée ,  que  de  faire  de 
fi  grands  éloges  d'un  Livre  fans  ordre,  & 
compofé  avec  une  négligence  qu'on  ne 
pardonnerait  pas  à  un  Ecrivain  médiocre. 
Ce  jugement  de  M.  Boeder  n'a  nullement 
plû  à  M.  Fabricius,  cité  par  M.  Kraufe 
dans  Jes  remarques  qui  fuivent  ici  la  Bi- 
bliographie. M.  Kraufe  tâche  de  défen- 
dre M.  Boeder,  en  difant,  1.  que  c'eft 
moins  à  lui  qu'à  fes  Difciples,  qui  pou- 
Yoient  changer  à  leur  gré  ce  qu'il  leur 
diâoit  ,   qu  il  faut  attribuer  cette  criti- 
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que:  2.  que  quand  on  la  lui  attribueroir, 
on  ne  laifleroit  pas  d'être  embaraffé  à  y 
découvrir  de  quoi  le  blâmer.  Il  n'eft  pas 
le  feul  qui  ait  dit  que  l'Ouvrage  n'étoit 
pas  d'Antonin ,  puifque  Xilander ,  Jon- 
fius,Voffius,  &  Barthius,ont  été  de  mê- 
me fentiment.  A  Tégard  du  défaut  de 
liaifon  il  ne  faut  que  des  yeux  pour  le 
voir,  &M.  Fabricius  lui-même  ne  fçan- 
roit  le  nier.  Pour  ce  qui  eft  de  la  vanité 
qui  étoit  comme  le  caraâere  de  la  feâe 
des  Stoïciens  ,  il  eft  difficile  qu'on' ait 
aujourd'hui  l'indulgence  de  l'approuver, 
ajoute  M.  Kraufe. 

Jus  Paftoîum  .  titularmm  &  Ecclerfarum 
Parochialium  ad  oblationes ,  décimas 
&  maximè  novales.   Ceft-à-dire  :  Le 

droit  des  Curez  er  des  Egïïfes  Paroijjiales 
fur  les  oblaûons  f  les  dixmes  ,  fur- 
tout  les  novales.  contre  une  Biffer tation 

-  de  Z.B.  Van-Espen  Doâleuren  Vun  o> 
ï autre  Droit  de  VUniverfiti  dt-Lou- 
vain  ,   Avec  une  Dijfertation  pour  Tir* 

-  révocabilité  des  Curez  de  ÎOrirt  de 
Prémontré.  Par  Nicolaï  Ri- 
chard Bachelier  en  Théologie  çr  Curé 

.  de  Saint  Gilles  de  Bruxelles  ,cr  Thomas 
4  S  a  me  s  Avoçat  en  la  Cour  Supérieure  de 
Brabant.  A  Lîege;&fe  vend  à  Bruxel- 
les, chez  Jofeph  TYerftevens.  1716.i1* 
ii.  2.  yo\L  premier  vol.  pp.  130.  x.vol* 
^PP*  5^8*         %    .  Cou- 
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POmme  ce  Traité  du  Droit  des  Curez 
v"*  fur  les  dixmes,  eft  un  Mémoire  com- 
posé à  l'occafion  d'un  procès  entre  les 
Religieules  de  Cortemberg  &  le  Curé  de 
Leelt  ,  nous  commencerons  par  faire 
connoître  l'état  de  la  queftion  avant  que 
de  rendre  compte  des  raifons  des  deux 
parties. 

En  1  i2Q.Burchard  Evêque  de  Cambrai 
donna  à  l'Abbaïe  des  Religieufes  Béné- 
dictines de  Cortemberg  ,   les  Autels, 
ç'eft-à-dire  les  Eglifes  Paroiflïalesd'Hom- 
back  &  de  Leeft,  pour  jouir  de  tous  les 
revenus  de  ces  Eglifcs,  à  condition  que 
les  Prêtres  qui  feroient  établis  pour  gou- 
verner ces  Eglifes,  recevroicnt  Tlnftitu» 
tioh  Canonique,  &  le  foin  des  araes  des 
mains  de  l'Evêque.   En  vertu  de  cette 
donation  leMonaftere  de  Cortemberg  eft 
entré  en  poflcffion  de  tous  les  revenus 
de  ces  deux  Eglifes  ;  on  prérend  même 
qu'il  a  joui  des  dixmes  novales  comme 
de  celles  qui  fe recueilloient  furies  terres 
qui  étoient  cultivées  en  1.119,   Ms  Re- 
ligieufes cédèrent  une  portion  de  dixmes 
au  Curé  pour  fa  portion  congrue.  Le 
Curé  de  Leeft  -demanda  la  portion  con- 
grue en  argent ,  elle  fut  augmentée  in- 
fenfiblement;  &  en  1650.  l'Archevêque 
de  Malines  la  fixa  à  400.  florins  par  cha- 
cun an.,  fans  y  comprendre  Je  çajÇuel  & 
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la  Maifon  du  Curé.  En  1707.  le  Viraire 
perpétuel  de  Leeft  pritladixme  fur  quel- 
ques terres  nouvellement  défrichées,  pré- 
tendant qu'outre  fa  portion  congrue ,  il 
devoit  avoir  encore  les  dixmes  fur  lesno- 
vales.  Les  Religieufes  prirent  l'action  du 
Curé  pour  un  trouble  de  pofleffion  ,  & 
elles  obtinrent  un  Arrêt  au  Parlement  de 
Malines  qui  les  maintint  en  pofleffion  de 
recueillir  toutes  les  dixmes  tant  anciennes 
que  novales  de  la  Paroifle  de  Leeft.  Le 
Curé  s'oppofa  à  l'Arrêt  de  maintenue.  M. 
Van-Efpen ,  confultépar  les  deux  parties, 
a  voit  donné  fon  avis  en  faveur  des  Re- 
ligieufes ;  pour  le  foutenir  ileompofaune 
Difiertation  Canonique  fur  les  ancien- 
nes incorporations  &  donations  des  Eglifes , 
dont  voici  le  précis. 

M.  Van-Efpen  prétend  que  quand  un 
Evêque  a  donné  une  Eglife  Paroiffiale  à 
un  Monaftere ,  le  Monaftere  acquiert  la 
propriété  de  tous  lés  biens  &  de  tous  les 
revenus  qui  peuvent  appartenir  à  cette 
Eglife,  &  qui  lui  appartiendront  dans  la 
fuite ,  parce  que  les  Papes  &  les  Conci- 
les qui  parlent  aux  Moines  de  ces  Eglifes, 
les  appellent  vos  Eglife  s  vos  propres  biens. 
Enfuite  il  raifonne  ainfi  :  tous  les  biens 
d'une  Eglife  incorporée  à  un  Monaftere 
appartiennent  en  propre  à  ce  Monaftere: 
or  les  Novales  font  partie  dés  biens  de 
1'Ëgli-fe  incorporée. ,  donc  les  Novales 
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Appartiennent  au  Monaftere  ;  enfuite  il 
cite  Zipœus  &  Wamefîus ,  deux  des  plus 
fameux  Jurifconfultes  de  Flandres ,  qui 
décident  que  les  novales  de  l'Eglife  in- 
corporée à  un  Monaftere,  appartiennent 
à  ce  Monaftere,  parce  qu'elles  font  par- 
ties des  fruits  de  l'Eglife  dont  les  revenus 
leur  ont  été  cédez. 

11  eft  vrai  que  le  Monaftere  ne  jouît  de 
tous  les  revenus  qu'à  la  charge  de  donner 
au  Curé  de  quoi  fubfifter  honnêtement. 
Ce  qu'on  lui  donne  pour  ce  fujet  peut 
confifter  ou  dans  une  "portion  de  dixme, 
ou  dans  une  penfion  fixe  &  déterminée. 
Mais  quand  le  gros  Décimateur  a  aban- 
donné une  portion  de  dixmes,  ou  payé 
la  penfion ,  la  charge  eft  entièrement  ac- 
quitée,  &  le  droit  des  grosDccimateurs 
refte  dans  tout  fon  entier. 

A  ces  raifonnemens  le  Defenfeur  des 
Religieufes  de  Cortemberg,  joint  lapof- 
feûion  dans  laquelle  elles  font  de  perce- 
voir les  dixmes  des  novales  ,  comme, 
celle  des  terres  nouvellement  défrichées. 
Elles  font ,  dit-il ,  en  polfeflîon ,  en  ver- 
tu d'un  titre  univerfel  de  Décimatrices 
fur  Ja  Paroifie  de  Leeft ,  &  par  confequent 
tout  ce  qui  devient  fujet  à  la  dixme  dans 
cette  Paroifle  ne  peut  point  leur  être 
contefté;  comme  on  ne  contefte  pas  au 
propriétaire  d'une  feigneurie ,  l'acroifle- 
ment  qui  fe  fait  à  fa  feigneurie  par  le 
moyen  de  l'alluvion.  '  Il 
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l  II  ajoute  que  de  droit  commun  cesno- 
rales  doivent  appartenir  aux  Rcligieufcs, 
parce  que  le  titre  du  bénéfice  qtii  donne 
droit  aux  novales  eft  uni  au  Monaftere, 
&  que  le  titre  de  Vicaire  perpétuel  ne 
donne  droitque  fur  une  portion  congrue. 
La  décifion  du  Chap.  i.  de  prtfcript.iné. 
qui  paroît  contraire  à  ce  principe  ,  regar- 
de, félon  M.  Van  Efpen,  ceux  qui  per- 
çoivent les  dixmes  paT  privilège  ,  &  p« 
une  fimple  ceffion  du  droit  de  dixme,8c 
non  les  Monafteres  à  qui  les  Evêquesont 
donné  la  propriété  des  Eglifes ,  &  de  tous 
leurs  revenus. 

M.  Richard  dans  fa  Réponfe  à  cette 
Diflertation  ,  ne  fe  concerne  pas  d'exa- 
miner fi  le  Curé  de  Leeft  a  droit  fur  les 
Novales  de  fa  Paroiffe.  Il  va  beaucoup 
plus  loin  ,  &  i!  entreprend  de  prouver 
que  les  Religieufes  de  Cortemberg  n'ont 
aucun  droit  fur  les  dixmes  anciennes» 
non  plus  que  fur  les  Novales  de  cette  Pa« 
roi/Te.  Quoique  nous  foyons  perfuadex 
qu'il  n'y  a  point  de  T'ibunal  dans  lequel 
on  voulut  adopter  ces  propositions  furies 
dixmes  anciennes  ;  nous  ne  laifferons  pas 
de  remarquer  fes  raifons. 

Il  foutient,  i.  Que  les  Evêques  n'é- 
tant que  les  adminiftrateurs  des  biens  de 
l'EgKfe  ,  n'ont  pas  pû  dépouiller  les  Pa- 
roifTes  pour  enrichir  les  Monafteres^ 
2.  Que  l'union  des  titres  des  Cures  faite 
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aux  Monafteres  fans  necefîité  &  fans  utilité» 
doit  £tre  déclarée  nulle  fuivant  les  princi- 
pes de  la  Jurifprudence Canonique.  3.QUC 
ces  unions  font  injufles  par  rapport  aux 
Pafteurs  qu'elles  dépouillent  delà  jufle  re- 
compenfe  de  leur  travail;  &  par  rapport 
aux  Fabriques  aufquelles  on  a  ôté  par  ces 
unions  des  revenus  deftinez  à  leur  entre- 
tien,par  rapport  aux  pauvres  de  la  ParoifTe» 
qui  ne  trouvoicnt  plus  chez  leurs  Palleuts 
defecours  à  leurs  miferes.  Cesraiibns  font 
accompagnées  de  citations  de  Pères  &  de 
Canons  de  Concile  ,  dont  les  Lecteur? 
trouveront  la  compilation  plus  pénible 
qu'utile  pour  ladécifion  delà  conteftation 
qui  eft  à  décider  entre  l'Abbaïc  de  Cor» 
temberg  &  le  Curé  de  Leeft.  ,t 
A  l'égard  de  la  quefhon  des  dixmés 
Novales  à  laquelle  M.  Richard  auroit  dû 
s'attacher,  &  qui  ne  fait  cependant  que  la 
plus  petite  partie  de  l'Ouvrage,  il  raifonne 
ainfi  contre  la  DiiTertation  Canonique 
de  M.  Van  Efpen.  Une  donation  faitç 
par  un  particulier  à  un  autre,  de  tous  fes 
biens ,  ne  comprend  que  ceux  qu'il  avoit 
lors  de  la  donation  >  &  par  conféquent  la 
dônation  des  dixmes  d'une  ParoiiTe  faite 
par  un  Evêque  à  un  Monaftere ,  ne  corn- 
prend  que  les  dixmesdes  terres  qui  étoient 
cultivées  dans  le  temps  de  la  donation, 
Donc  s'il  y  a  quelque  terre  qui  ait  ét£ 
caltivée  depuis*  la  dixme,  en  appartient 
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au  Pafteur  de  cette  Paroifle,  qui  de  droit 
commun  doit  avoir  les  dixmes  de  fa  Pa- 
roifle. Le  droit  univerfel  que  s'attribuent 
les  Monafteres  fur  tous  les  revenus  des 
Paroifles  unies  à  leur  manfe,  eft  fi  mal 
4  fondé,  ajoute  M.  Richard , qu'ils  feren- 
droient  ridicules  s'ils  vouloient  s'attribuer 
les  legs  &  les  donations  faites  au  Pafteur 
de  la  Paroifle ,  depuisia  prétendue  incor- 
poration. Le  Pape  Innocent  III.  Extra 
dedecirntS)  Ch.  19.  décide  expreflement 
que  les  novales  appartiennent  de  droit 
commun  à  l'EglifeParoiffiale.  Le  Con- 
cile de  Weftmunfter  tenu  en  Tan  1200. 
défend  à  toutes  autres  perfonnes  qu'aux 
Curez ,  de  prendre  la  dixme  des  terres 
nouvellement  cultivées.  Le  Concile  de 
Bordeaux  de  l'an  IZ55.  s'exprime  en  ces 
termes  :  Prohibemus  ne  quifquam  de  c&- 
tero  Clericus  aut  Laicus  occaftone  veterisde* 
timi,  novalia  recipiat ,  fed  à  Parochialibus 
Ecclefiis,  in  quibus  novalia  excreverunt  9 
libère  pojfidenda  permutât ,  ufibus  Minijiro- 
rum  Ecdefu  profutnra.  Le  privilège  ac- 
cordé  au  Monaitere,  de  percevoir  les  dix- 
mes d  une  Paroifle  ,  étant  odieux  ,  & 
contre  le  droit  commun ,  ne  doit  pas  ê- 
tre  étendu  d'un  cas  à  l'autre,  comme  le 
remarque  Rebuf ,  &  ne  doit  pas  s'appli- 
quer aux  dixmes  qu'on  perçoit  furies 
terres  nouvellement  défrichées. 
Voilà  les  raifons  des  deux  parties.  Si 
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unc  queftion  pareille  fe  prêtent  oit  en  Fran- 
ce ,  elle  ne  feroit  pas  difficile  à  décider» 
car  les  Curez  y  ont  une  portion  congrue 
fixée  à  cent  écus ,  ou  une  partie  de  dix- 
mes  pour  leur  tenir  lieu  de  portion  con- 
grue. Dans  le  premier  cas ,  les  Curex  ne 
jouïflent,fuivant  la  Déclaration  de  1686. 
des  dixmes  novales ,  que  fur  les  terres 
qui  ont  été  défrichées  depuis  qu'ils  ont 
fait  l'option  de  la  portion  congrue.  Dans 
le  fécond  cas,  on  leur  accorde  les  dixmes. 
novales  conformément  au  Ch.  Statut. de 
deelmis  in  6.  à  moins  que  les  gros  Deci- 
mateurs  n'ayent  un  titre  formel  pour  la 
perception  des  novales.   En  Flandres  il 
peut  y  avoir  des  ufages  particuliers  fur 
lefquels  il  faut  attendre  la  déciiion  des 
Juges  de  Malines. 

La  Diflertation  qui  regarde  les  Curez 
de  l'Ordre  de  Premontré  ,  n'eft  qu'un 
morceau  d'un  grand  Ouvrage  de  M.  Karg, 
imprimé  à  Valcnciennes  en  1711.  L'Au- 
teur entreprend  d'y  faire  voir  que  l'Abbé 
de  Beaulieu,  de  l'Ordre  de  Premontré, 
n'a  point  pu  révoquer  fans  le  confente- 
ment  de  l'Evêque  de  Liège  ,  un  de  fes 
Religieux  Curé  de  Loverral ,  qui  eft  une, 
Paroifle  du  Diocefe  de  Liège.  L'Au- 
teur y  montre  que  fuivant  le  droit  com- 
mun les  Cures  doivent  être  deflervies  par 
des  titulaires  perpétuels;  que  fi  l'on  per- 
met aux  Abbez ,  contre  cette  règle  ger 
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nerale,  de  révoquer  les  Religieux  Curez, 
ce  ne  doit  être  que  du  confentement  des 
Evêques,  dont  ces  Religieux  dépendent 
p'us  que  de  leurs  Abbez.  11  montre  qu'en 
France  où  eft  le  Chef  de  l'Ordre  ,les  Su- 
périeurs des  P remontrez  ne  peuvent  ré- 
voquer leurs  Religieux  Curez  ,  que  du 
confentement  des  Evêques  ;  enfin  que  le 
ftatut  du  Chapitre  gênerai  de  Premontré 
en  1630.  qui  permet  la  revocation  foas 
aucun  confentement  des  Evêques ,  fuppo* 
fe  qu'elle  a  été  accordée  parles  Evêques, 
ou  que  s'il  ne  la  fuppofe  pas ,  ce  ftatut 
abufif  ne  doit  point  être  exécuté;  parce 
que  ces  Religieux  affemblez  dans  leur 
Chapitre  ,  n'ont  pas  pû  déroger  aux 
droits  des  'premiers  Paftcurs  de  chaque 
Diocefe. 


NOUVELLE  LITTERAIRE. 


tt  Ne  perfonne  de  Lettres  fort  verfée 
~  dans  le  Grec ,  ayant  remarqué  qu'une  ! 
des  difficultez  qui  arrêtent  le  plus  dans  l'in- 
telligence de  cette  Langue  vient  de  ce 
qu'on  eft  accoutumé  à  expliquer  le  Grec 
par  le  Latin ,  &  le  Latin  par  le  François, 
a  cru  qu'il  feroit  très-utile  de  remédier  à 
cet  inconvénient.  Pour  cela  il  a  formé 
le  projet  d'un  Diétionaire  Grec  &  Fran- 
çois. Mais  comme  Henri  Etienne,  & 
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les  autres  qui  ont  pris  foin  de  faire  de 
femblables  recueils ,  '  fe  font  bornez  à  ra- 
mafler  &  à  expliquer  les  termes  dont  l'u- 
fage  eft  plus  ordinaire  dans  les  Auteurs, 
&  qu'ils  n'ont  point  touché  aux  expreffions 
&  aux  lignifications  moins  communes,le 
defîein  de  notre  Auteur  dans  fon  Dictio- 
naire,  eft  d'y  renfermer  non-feulement  les 
termes  ufirez,  mais  encore  les  termes  les 
plus  rares  &  les  plus  finguliers ,  d'y  mar- 
quer autant  qu'il  fe  pourra  les  fignifica* 
tions  qu'on  a  oubliées  dans  les  autres  Diç- 
tiotiaires ,  &  qui  varient  fuivant  les  diffé- 
rentes combinaifons  d'un  même  mot.  Il 
aura  foin  de  citer  avec  exactitude  les  Au- 
teurs ;  &  pour  rendre  4bn  Ouvrage  plus  à 
la  portée  d'un  chacun ,  il  y  mettra  les  dia- 
lectes, les  temps  un  peu  difficiles  ou  irre- 
guliers,  les  cas  irreguliers ,  les  difFérens 
régimes.  Il  traduira  les  mots  Grecs  par 
les  expreffions  Françoifes  les  plus  précités, 
fans  néanmoins  oublier  les  mots  Latins 
qui  paroîtront  defigner  exactement  la 
lignification  du  Grec.  Il  marquera  auffi 
les  mots  François  pris  du  Grec,  &  les  tours 
qui  font  communs  aux  deux  Langues. 

Le  tiavail  dont  il  s'agit  étant  long  & 
difficile,  l'Auteur  prie  les  Sça  vans  de  l'ai- 
der de  leurs  lumières,  &  il  s'engagea  té- 
moigner fa  rècônnoiflance  à  ceux  qui  lui 
auront  donné  quelques  éclaircilfemens  : 
il  avertit  par  un  imprimé  qui  court,  qu'on 
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pourra  pour  cela  s'adrefier  chez  Pierre  Au- 
guftin  le  Mercier,  rue  faint  Jacques ,  a 
faint  Ambroife;  &  chez  Laurent  Seneu- 
fe  Libraire,  Quai  des  Auguftjns,à  l'Ecu 
de  Bretagne,  Dans  cet  imprimé  eft  un  petit 
extrait  que  l'Auteur  a  tiré  de  la  lettre  B, 
fur  laquelle  feule  il  avertit  qu'il  y  a  deux 
cens  mots  ajoutez.  Pour  montrer  le  plan 
il  y  a  mis  quelques-uns  de  ces  mots  avec 
trois  ou  quatre  de  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  les  Diftionaires. 
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A  AMSTERDAM, 
Chez  les  J  anssons  à  Waejehoe- 
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N  trouve  à  Amfterdam  chez  les  Waxs- 
berce  les  Livres  fuivans  : 


Cite  Myftique  de  Dieu,  Miracle  de  fa  toute  pufr 
faner,  abîme  de  la  Gtace  ,  Hifloire  divine  &  la  Vu 
de  la  très-fa  nte  Vitrge  Mcre  de  Dieu  notre  %ttne 
&  Maltreffe,  far  la  fœur  Marie  de  Jefus  sAbbtfc 
d'^reda.  4.  3.  voll. 

Diclienaire  du  Bon  Menacer  de  Campagne  &  de  Villh 
par  le  Sieur  Liger*  4.  2  Tom.  Paris. 

Communion  {ointe  ou  Traité  fur  la  naeffiii  &  Us 
Muent  de  communier  dijtntmtnl  par  M.  Basma* 
g f.  Neuvième  Edition.  S. 

^Antidotes  de  Suéde  ose  F  Hijloire  Secrète  des  Change- 
rmnti  arrivez,  dans  la  Suéde  fout  le  règne  de  Char* 
les  XL  S. 

%A3es,  Mémoires  &  autres  Pieres  Authentiques,  cen- 

cernant  la  paix  d'Vtrecht.  Tom.  y.  6.  12, 
Captifs,  Comédie  di  PUuie>  traduite  en  Fran/ois  avtc 

des  Ttjmartjuei  far  Mr.  Costk.  S. 
Hiftoite  oh  Contes  du  unts  pajfe  avec  des  Mo r alita 

par  Mr%  Pt^RR  aux,?,  12. 
Mémoires  &  %cfitxions  fur  las  principaux  évenemm 

du  Hgne  de  Louis  XIV.  &  fur  le  Car  acier  e  de 

ceux  qui  y  ont  tu  la  principale  part  par  Mr.  L.  M* 

D.  L.  F.  8 
Oeuvres  de  Mr.  Rousseau.  12.  j.  voll. 
Réflexions  fur  ta  Criticfsoc  par  Mr.  de  la  MOTTI 

troifiime  pa  rt  ie,  1 2 . 
Jmication  de  Chrijlo  y  menos  precio  del  mundo  iow 

putftos  por  Tom  as  ds  Kcmpis.  18. 
Jntrodxcion  a  la  Vida  dévoua  por  Francifco  de  Sahs 

traductda  ptr  il  ^{bad.  deVAYKAC.  12. 
JE/  xMrte  F  rana f    con  un  tratado  de  la  Poe  fi  a  por 

et  *Abad.  de  VayrAC.  ti.  2.  voll. 

Vai.  Erw*  Xoeschkri  Buviarium  Thcologi* 
Excgctkx.  t. 
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Pour  le  Mois  d'Oétobre  MDCCXVI. 

Mémoire  fur  la  quefiion  ,  s  il  e fi  vrai  que  le 
Seigneur prefide  aux  événement  du  Jort  m 
du  hazard  par  une  providence  particuliè- 
re cr  immédiate ,V  fi  les  jeux  de bazar d 
en  deviennent  plus  criminels.  Envoyé 
d'Aix  parM.A.B.de  M.  C.  A.P.D.P. 

QNeft  aujourd'hui  aflez  en  garde  con- 
tre  les  qualitez  occultes  en  matière  de 
Phyfîque ,  &  les  anciens  préjugez  ont  en- 
fin cédé  à  la  pénétration  des  Philofophes 
du  dernier  fiecle,  de  qui  nous  ayons  ap- 
pris à  remonter  jufqu'aux  caufes  raechani- 
ques  des  effets  naturels  ,  &  s'il  arrive 
qu'elles  échappent  à  notre  connoi (Tance, 
nous  aimons  mieux  à  leur  exemple  avouer 
ingenuement  la  foibleffe  de  nos  lumières, 
que  .de  la  deguiferfous  des  termes  obfcurs 

6  embarraffez  ,  qui  ne  donnent  aucun 
éclairciflement. 

Il  eft  furprenant  après  cela  qu'en  cer- 
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taincs  occafions  nous  fuivions  encore  les 
anciens  préjugez,  &  qu'il  y  ait  des  effets 
purement  naturels ,  que  nous  expliquons 
par  des  qualitezde  la  nature  de  celles  dont 
notre  fiecle  a  reconnu  l'illufion  &  l'inu- 
tilité, comme  il  arrive  lorfque  nous  tai- 
fons  dépendre  du  fort,  de  la  fortune, ou 
du  hazard ,  certains  évenemens  dont  les 
caufes  nous  font  cachées ,  comme  fi  nous 
voulions  faire  revivre  l'idée  de  cette  fata- 
lité furnaturelle ,  qu'on  regardoit  autrefois 
comme  une  Divinité.  Il  ne  convient  plus 
à  des  Philofophes  éclairez  &  Chrétiens,  de 
faire  intervenir  fans  neceffité  ce  qu'ils  ont 
de  pius  refpectable  ,  dans  des  évenemens 
qui  ne  dépendent  que  des  Loix  générales 
établies  dans  la  Nature  par  le  fouverain 
Créateur  ,  ni  de  penfer  que  le  Seigneur 
veuille  prefider  en  particulier,  &  immé- 
diatement à  tout  ce  qu'on  entend  par 
les  noms  de  fort  &  de  fortune,  en  forte 
que  pour  régler  ces  fortes  d'évenemens, 
il  cefle  de  fuivre  (s'il  eft  permis  de  parler 
ainli  )  ces  Loix  fi  fages  ,   pour  agir  fui- 
vànt  d'autres  Loix  particulières  &  arbi- 
traires., ce  qui  ne  feroit  rien  moins  qu'un 
miracle,  à  quoi  le  Philofophe  comme  le 
Chrétien  ne  doit  pas  légèrement  recourir, 
principe  d'ailleurs  qui  conduiroit  à  cette 
étrange  conféquence ,  (a)  qu'il  n'y  auroh 

point 

(4)  C'eft  ce  que  M,  de  la  Placettc  reproche 

à  M. 
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point  d'Académie  de  jeu ,  ou  il  ne  fefit  plu* 
de  miracles  en  un  jour ,  qu'il  ne  s'en  eft  fait 
en  mille  ans  pour  l  établi ffement  de  la  Reli- 
gion. 

Ceux  qui  font  ainfi  Dieu  le  feul  Au- 
teur immédiat  desévenemensdu  fort, re- 
gardent le  fort  comme  une  efpece  de  con- 
sultation par  laquelle  l'homme  s'adreiïe  à 
Dieu ,  &  le  prie  de  faire  connoître  fa  vo- 
lonté fur  certaines  chofes  dont  illui  laifle 
la  décifion  :  &  pour  le  prouver  ils  difent, 
que  Ton  ne  doit,pas  douter  que  fa  fagelfe 
n'ait  prefidé  dans  le  fort  que  jetta  Jofué 
pour  le  partage  de  la  Terre  deChanaanr 
&  dans  ceux  dont  fefervirent  David,  Sa- 
lomon, Nehemie,  dans  l'ancienne  Loir 
&  les  Apôtres  dans  la  nouvelle,  d'où  ils 
concluent  que  le  Seigneur  doit  prefîder 
dans  tous  les  forts  fans  exception  ,  par 
cette  raifon  ,  (b)  quil  ny  a  aucune  diffé- 
rence naturelle  entre  le  fort  d'importance 
C7*  le  fort  de  bagatelle  ,  er  quon  ne  fçauroit 
prouver  que  Dieu  en  acceptant  dérégler  l'un, , 
refufe  de  fe  mêler  de  Vautre  >    puifque  du 
côté  de  Dieu  la  nature  du  fort&r fes  droits  font 
toujours  les  mêmes ,     que  du  cote  des  hom- 
mes il  ny  a  aucune  différence  ni  dans  leur 
affion ,  ni  dans  leur  convention. 

Q  3  Ces 

à  M.  de  Joncourt  dans  le  Livre  intitule'  :  TrAt'te 
des  jeux  du  hazAtd  défendus,  imprimé  en  17 14. 

(b)  Ce  (ont  les  termes  dont  fefert  M.  de  Jon- 
court dans  la  première  de  fes  quatre  Lettres  fu* 
les  jeux  de  hazaxd ,  imprimées  en  17 1  }• 
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Ces  raifons  ont  été  employées  à  la  vé- 
rité dans  une  vûè*  bien  louable ,  puifque 
C/a  été  pour  en  tirer  cette  conséquence, 
qu'il  eft  indigne  d'un  Chrétien  de  con- 
fulter  Dieu  dans  les  jeux  de  hazard  ,  & 
qui  dépendent  d'une  efpece  de  fort,  par- 
ée que  c'eft  faire  de  fa  decifion  le  fujét 
de  leurs  amufemens&  de  leurs  injufti ces. 
Mais  pourquoi  charger  ainfî  d'un  nouveau 
crime  les  jeux  déjà  fi  criminels  par  eux- 
mêmes  ,en  faifant  voir  aux  Joueurs  qu'ils 
outragent  directement  la  divine  Provi- 
dence toutes  les  fois  qu'ils  ofent  la  con- 
fulter  fur  un  intérêt  vil  &méprifabîe?Et 
pourquoi  ne  pas  craindre  que  s'ils  apper- 
çoivent  le  peu  de  folidité  de  cette  fuppo- 
fition  ,  &  avec  combien  peu  de  fonde- 
ment on  vçut  qu'une  Providence  particu- 
lière règle  leurs  jeux  autrement  que  tous 
les  autres  accidcns  purement  naturels,  ils 
ne  regardent  bientôt  ces  jeux  comme 
beaucoup  moins  condamnables ,  &  peut- 
être  enfin  comme  permis  ? 

Il  eft  donc  important  de  dévoiler  cette 
pieufe  erreur  dont  la  Morale  Chrétienne 
n'a  pas  befoinpour  faire  voir  que  les  jeux 
de  haiard  font  illicites  ;  fes  dccifions  ne 
doivent  être  fondées  que  fur  la  vérité,  & 
il  n'eft  pas  permis  de  laiffer  penfer  qu'elle 
s'en  éloigne  jamais  ,  quelque  bien  qui 
puifle  en  revenir ,  ce  qui  n'arriveroit  pas 
même  en  cette  occafion.  On  affoibJiroit 
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pîâtôt  une  bonne  caufe  en  la  foutenant 
par  de  mauvaifes  raifons ,  parce  qu'elles 
répandent  une  certaine  méfiance  fur  ce- 
lui qui  les  propofe ,  &  que  nous  fommes 
tous  naturellement  portez  à  croire  que 
celui  qui  a  voulu  nous  impofer  dans  une 
occafion ,  nous  impofe  de  même  dam 
toutes  les  autres. 

Nous  devons  donc  à  l'intérêt  de  la  Ve* 
ritécet  aveu  fincere,  que  la  divine  Pro- 
vidence ne  décide  pas  dans  lesévenemens 
des  jeux  de  hazard  par  une  volonté  im- 
médiate &  déterminée ,  &  qu'elle  7  fuit, 
comme  dans  tous  les  autres  effets  natu- 
rels ,  les  Loix  générales  ,  &  les  règles 
qu'elle  a  fi  fagement  &  fi  universelle- 
ment établies  dans  la  nature  :  nous  le 
«vons  encore  à  la  charité  Chrétienne , 
«ceux  qui  font  plongez  dans  la  paffion 
«"jeu  ne  fe  portent  que  trop  fou  vent  à 
des  exclamations  impies  contre  la  divine 
Providence ,  qu'ils  croyent  intereflee  en 
particulier  dans  chaque  événement ,  dès 
qu'il  dépend  de  ce  qu'ils  appellent  hazard 
ou  fortune;  ne feroit-ce pas  rendre  moins 
frçquens  des  crimes  fi  communs ,  que  de 
ftire  voir  au  contraire  que  le  Seigneur  ne 
prefîde  dans  leurs  occupations  mondaines 
qu'autant  que  ion  intervention  &  fonfe- 
cours  font  neceflaires  pour  conferver ,  ôe 
maintenir  tout  ce  qu'il  a  créé  ,  &  pour 
empêcher  qu'ils  ne  retombent  eux-mê- 
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mes  dans  leur  premier  néant.  Ils  con- 
no.îtroient  peut-être  alors  que  ce  n'eft 
qu'à  eux  feuls  qu'ils  doivent  attribuer  la 
fource  &  l'origine  de  ce'  qu'ils  appellent 
malheur  ou  infortune  dans  le  j*îu,  &.  que 
dans  ces  occalions  il  y  a  bien  moins  de 
raifon  d'accufer  le  fort  ,.  ou  le  hazard, 
■que  de  fe  plaindre  de  la  témérité  avec 
laquelle  ils  ont  voulu  décider  à  l'aveugle 
fur  un  événement  à  venir,  dépendant  de 
diverfes  circonftances  prefque  toutes  hors 
la  portée  de  leurs  connoiflances  &  de  leur 
pouvoir ,  &  de  s'être  en  cet  état  fournis 
à  une  perte  réelle ,  au  cas  où  ils  réuffi- 
roient  mal  dans  cette  efpece  de  divina- 
tion. 

Ce  n'eft  en  effet  qu'une  efpece  de  di- 
vination que  tout  ce  qui  porte  le  nom  de 
bonheur  ou  d'infortune  dans  le  jeu,  & 
l'incertitude  des  évenemens  n'eft  vérita- 
blement une  chofTin certaine,  qu'àcaufe 
que  nous  ne  fçaurions  rien  prévoir  dans 
l'avenir,  à  moins  que  nous  n'ayons  au- 
paravant une  parfaite  connoiffance  de 
tout  ce  qui  doit  concourir  à  la  production 
des  effets  que  nous  attendons ,  ce  qui  cil 
précisément  ce  qu'on  a  voulu  nous  ca- 
cher dans  ces  fortes  de  jeux  ;  s'ils  étoient 
tels  que  nous  puffions  les  foumettre  à 
notre  pénétration,  nous  ceflerions  dès  lors 
d'y  faire  prefider  aucun  hazard ,  &  nous 
prédirions  avec  certitude  tout  ce  qui  doit 
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en  arriver;  c'eft  ainfi  que  le  nombre  de 
points  qu'un  coup  de  dez  doit  découvrir 
n'eft  incertain  que  parce  que  nous  igno- 
rons &  la  fituation  des  dez  avant  qu'on 
J« jette,  &  la  force  précife  avec  laquel- 
le ils  vont  être  jettez  ,  le  nombre  enfin 
&  Je  fens  des  tours  que  cette  force  ext- 
fiera  ;   fi  toutes  ces  chofes  nous  étoient 
connues  ,  nous  fçaurions  d'avance  ce  que 
nous  devons  attendre  de  ce  copp  de  dez,. 
fur  lequel  on  veut  faire  prefider  un  ha- 
sard,  ou  plutôt  une  qualité  ,    ou  une 
vertu  occulte  &  incertaine  que  l'on  eft 
contraint  de  rapporter  à  Dieu ,  parce  que 
Ion  fent  bien  qu'elle  ne  lçauroit  exirter 
par  elle-même. 

Il  n'y  a  cependant  du  hazard  dans  cette- 
°Cttfion  que  parce  que  ce  qui  doit  con- 
courir à  l'événement  du  dez  échape  à  nos 
■lumières ,    ce.  n'ert  que  relativement  à 
n°tre  impatience  qu'il  eft  incertain ,  mais 
en  lui-même  il  eft  auffi  effèntiellement, 
jx  auffi  neceflairement  déterminé  à  fuivre 
l  impreffion  qu'on  va  lui  donner ,  qu'une 
pierre  eft  déterminée  en  tombant  ,  à 
prendre  une  telle  ou  telle  fituation ,  fui- 
vant la  force  qu'elle  acquiert  dans  fa  chii- 
te» fuivant  le  plan  du  terrain  qui  la  re- 
çoit, &  enfin  fuivant  (a  figure  particu- 
lière ,  qui  la  rend  plus  ou  moins  propre 
éprendre  une  certaine  fituation  ;  fi  ce 
^n'-on  entend  par  le  nom  de  hazard  é- 
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toit  en  cette  occafion  quelque  chofe  de 
furnaturel ,  ce  ne  feroit  plus  dans  la  na- 
ture que  de  continuels  miracles  ;  il  ne 
faut  pas  un  moindre  concours  de  ci rconf- 
tances  pour  placer  un  grain  de  fable ,  ou 
des  feuilles  abbâtuè's  par  le  vent  dans  l'en- 
droit où  nous  les  voyons  s'arrêter ,  qu'il 
en  faut  pour  placer  un  dez  fur  le  nom- 
bre 5  ou  6.  Il  en  faut  même  d'autant 
plus  que  ces  exemples  font  incompara- 
blement plus  compliquez  qu'un  fi  m  pie 
coup  de  dez  ,  à  caufe  que  la  force,  le 
nombre,  le  lieu,  &  la  figure  des  agens, 
&  des  fujets,  ne  font  pas  reftraints  dans 
des  bornes  fi  étroites. 

Les  divers  évenemens  que  produifent 
dans  les  jeux  de  cartes  les  différentes  com- 
binaifons  de  leur  arrangement  ne  paroif- 
fent  à  nos  yeux  des  effets  du  hazard  que 
parce  que  cet  arrangement  nous  rf 
inconnu.   Si  un  jeu  de  cette  efpece  é- 
toit  réduit  dans  un  certain  ordre  que  nous 
pufiSons  faifir ,  5c  fi  celui  qui  les  mêle 
enfuite  ,  nous  laifioit  la  facilité  de  voir 
tous  les  ehangemens  que  cet  ordre  reçoit, 
il  n'y  auroit  plus  à  notre  égard  la  moin- 
dre apparence  de  hazard ,  ou  d'incertitu- 
de ;  inftruits  de  la  fituation  des  carres, 
nous  prédirions  aifément  quelle  fera  la 
décifion  du  jeu;  mais  celui  qui  n'auroit 
pas  la  même  connoiffanceauroit-il  moins 
4e  droit  d'attribuer  à  l'incertitude  dufort, 
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ce  qu'il  n'auroit  fçû  prévoir  ?  11  n'y  au- 
roit  donc  alors  de- fort  ou  de  hazard  que 
par  rapport  aux  Joueurs ,  il  n'exifteroit 
que  relativement  à  leurs  connoiffances , 
&  feroit  par  conséquent  un  être  de  raifon 
par  lui-même ,  puifque  les  Cartes  ne  Iaif- 
feraient  pas  de  fuivre  inviolabîement  les 
règles  qui  refulteroient  de  leur  arrange- 
ment ;  dira-t-on  lors  que  les  Joueurs  font 
dans  une  égale  ignorance  que  le  hazard 
ait  alors  plus  de  part  à  ce  qui  doit  les  fai- 
re perdre  ou  gagner. 

Il  feroit  difficile  de  fe  propoferriende 
furnaturel  dans  le  nombre  de  pièces  de 
monnoye  qu'un  Joueur  prend  dans  fa 
main ,  rien  n'empêche  cependant  qu'il  ne 
puiffe  s'expofer  à  les  perdre  moyennant 
une  certaine  fomme  contre  celui  qui  de* 
vinera  ce  nombre, fans  qu'on puifle .ima- 
giner que  dès  lors  le  hazard  changera  la 
quantité  de  ces  pièces  pour  faire  gagner 
l'un  plutôt  que  l'autre;  voila  cependant 
une  efpece  de  lotterie  qui  ne  diffère  des 
autres  qu'en  ce  que  le  lot  eft  déjà  tiré,  & 
qu'il  n'eft  plus  queftion  que  de  choifir  le- 
nombre  qu'on  appelle  heureux,  mais  dans 
le  fond  le  furnaturel  n'agit  pas  davanta- 
ge ,  &  Je  concours  du  lot  avec  le  billet 
choili ,  dépend  autant  de  la  fituation  des 
billets,  &  de  la  manière  dont  ilsdoivent 
fe  prefenter  à  la  main  aveugle  qui  les  ti- 
rera, que  le  nombre  des  pièces  de  mon- 
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noye  dépend  de  la  quantité  quele  Joueur 
en  a  prife  ,  il  eft  toujours  queftion  de 
deviner  un  nombre  entre  plufieurs,  &  il 
fuffit  pour  ôter  tout  prétexte  d'y  faire 
lien  prefider  de  furnaturel ,  que  le  billet 
qui  contient  le  nombre  fuive  naturelle- 
ment &neceflairement  la  fituation  qu'on 
lui  donne  ,.  &  qu'il  fût  même  polfible 
d'en  prévoir  le  fuecès  ,  fi  on  pouvoit 
prévoir  &  connoîtreprecifément  le  con- 
cours de  toutes  les.circonftances  fuivant 
lefquelles  les  billets  doivent  être  tirez. 

Ce  n'eft  donc  que  par  la  feule  in- 
certitude dans  laquelle  nous  fommes  en, 
attendant  la  dedfion  d'un  événement, 
qu'il  peut  y  avoir  de  la  fortune  &  duba- 
2ard ,  c'eft  notre  ignorance  qui  les  y  pro- 
duit, &  ils  n'ont  pas  plus  de  realité  par 
eux-mêmes  que  les  qualitez  &  les  vertus 
occultes  que  notre  fiecle  a  fi  heureufe- 
inent  rejettées.  Ce  n'efi:  pas  que  le  nom 
de  vertu  ne  puifTe  encore  être  reçu  dans 
le  fens  où  il  exprime  une  caufe  qui  écha- 
ppe à  notre  pénétration  ,  comme  nous 
pouvons  donner  le  nom  de  hazardauxé- 
venemensquë  nous  ne  fçaurions  prévoir; 
mais  il  ne  faut  pas  que  ces  noms  déter- 
minent nos  idées  à  rien  de  divin,  ni  qui 
foit  au  delà  des  Loix  générales  que  le 
Seigneur  a  données  à  la  Nature  :  fa  fa- 
gefle  ne  les  interrompt  jamais  que  par  des 
miracles ,  ôç  ces.  coups  refpeéUbles  de  fa 
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toute- puiflance  ne  font  deftinez  que  pour 
des  occafions  dignes  de  les  attirer.   Il  y 
a  à  la  vérité  des  miracles  naturels  (pour 
ainfi  dire)  fuivant  lefquels  il  fait  fervir  à 
fes  defleins  les  moindres  &  les  plus  natur 
relies  rirconft ances ,  &  c'eft  ainfi  ,  par 
exemple,  que  la  perte  ou  Je  gain  fait  au 
jeu  aura  toutes  les  fuites  qu'il  plaît  à  fa 
providence  d'en  tirer, mais  c'eft toûjours 
fans  aucun  miracle  particulier  ,   &  fans 
qu'il  y  ait  autre  chofe  de  furnaturel  que 
l'arrangement  &  l'ordre  infiniment  fage 
qu'il  a  établi  de  tous  les  temps,  autrement 
il  faudroit  dire  qu'il  ne  fe  pafle  autour 
de  nous  que  des  miracles  continuels  ,  & 
que  nous  n'exiftons  nous- mêmes  aujour- 
d'hui que  par  une  fuite  infinie  d'effets  fuN 
naturels  qui  ont  confervé  nos  pères  juk 
qu'à  nous.  . 

Ceffons  donc  de  confondre  l'ordre  na- 
turel, &  déterminé  de  tous  les  temps, 
fuivant  lequel  certaines  caufcs  doivent 
neceflairement  produire  certains  effets  in- 
dépendamment de  notre  pénétration  ou  de 
notre  ignorance  ,   telles  que  font  celles 
qui  produifent  dans  le  jeu  ce  que  nous  ap- 
pelions fort,  ou  hazard,  avec  l'ordre  di- 
vin ,  fuivant  lequel  la  Nature  cède  dans 
certaines  occafions  aux  volontez  de  fon 
Créateur.   Ce  n'eft  pas  à  nous  à  péné- 
trer de  quelle  manière  la  divine  Provi- 
dence, agiffoit  dans  les  forts  icttez  par  Jo- 
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fué,  David,  Salomon,  Nehemie&les 
Apôtres,  ni  fi  fon  a&ion  étoit  alors  mé- 
diate ou  immédiate:  il  nous  fuffitdefça- 
.  voir  qu'il  lui  étoit  auffi  facile  de  faire  que 
k  fort  fui  vît  fes  volontez  en  le  dirigeant 
par  une  difpofltion  particulière  ;  qu'en 
laiiTant  agir  les  Loix  générales  qui  ne  font 
des  Loix  que  parce  qu'elles  fuiven^  fes 
volonter ,  &  quand  non-feulement  dans 
ces  occafions ,  mais  dans  tout  ce  que  nou* 
voyons  arriver  de  bien  8c  de  mal  parmi 
les  hommes ,  on  voudroit  fuppofer  au- 
tant de  miracles  particuliers ,  ne  faudroit- 
il  pas  convenir  avec  l'illuftre  Monfieur 
de  Fonteneile ,  (a)  que  lors  même  que  Dieu 
fait  des  coups  de  fa  puiffance  extraordinai- 
re ,  fjr  s'affranchit  de  ces  Loix  fi  {impies 
qu  'il  a  établies  :  on  peut  croire  que  le  mira- 
de  s'exécute  encore  avec  le  plus  de  /implicite 
au  il  foit  pojpbleî  Ainfi  le  miraculeux  dans 
les  forts  dont  nous  venons  de  parler ,  ne 
confifteroit  plus  que  dans  l'arrangement 
des  diverfes  circonftances  qui  faifoit  con- 
courir les  caufes  fécondes  avec  la  volon- 
té dé  leur  Créateur,  fans  fortirdes  règles 
immuables ,  qu'il  a  preferites  à  la  Natures 
ce  merveilleux  arrangement  tient  encore 
beaucoup  moins  du  miracle  qu'une  inter- 
vention actuelle  ,  &  médiate  à  chaque 
effet  particulier. 
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Jitfloire  des  Ordres  Monaftiques  Religieux  C- 
Militaires ,  c  des  Congrégations  Séculiè- 
res de  l'un  v  de  l'autre  [exe.  Tome  troi- 
Jîéme  rjr  quatrième ,  qui  comprennent  les 
Congrégations  v  les  Ordres  Militaires  qui 
ont  été  fournis  À  la  règle  de  faint  Auguf- 
tin.  A  Paris ,  chez  Jean  Baptifte  Coi- 
gnard ,  Imprimeur  &:  Libraire  ordinai- 
re du  Roi ,  ruë  faint  Jacques,  à  la  Bi- 
ble d'Or.  17 15.  3e.  vol.  pagg.  456.  4e.. 
vol.  pagg,  464. 

[)  Ans  le  Journal  du  Mois  pafle,  p. 

311.  nous  avons  rendu  compte  du. 
troificme  volume  de  l'Hiftoire  des  Or- 
dres Monaftiques  du  P.  Helyot  &  nous 
avons  remarqué  que  dans  ce  volume 
l'Auteur  parle  des  différentes  Congréga- 
tions &  des  Ordres  Militaires  qui  ont  été 
fournis  à  la  règle  de  faint  Auguftin ,  qu'il 
avoit  promis  de  faire  connoître  dans  fa 
ttoifiéme  partie.   Le  quatrième  volume 
eft  une  fuite  de  cette  troifiéme  partie,  qui 
commence  vers  le  milieu  du  quatorziè- 
me ficelé,  &  qui  va  jufqu'à  notre  tems, 
on  eft  furpris  de  voir  qu'après  les  Canons 
frits  dans  les  Conciles,  &  les  Ordonnan- 
ts des  Rois  qui  défendoient  de  Iaifler 
établir  de  nouveaux  Ordres  Religieux,  & 
de  nouvelles  Congrégations ,  on  ait  for- 
mé &.  fait  autorifer  depuis  trois  fiedes^ 
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plus  de  cinquante  nouvelles  Congrega* 
lions  dans  le  le  ni  Ordre  qui  fait  profef- 
llon  de  fuivre  la  règle  de  faint  Auguflin. 

L^Ordre  du  Sauveur  quieft  un  des  plus 
confiderables  de  ceux  dont  parle  notre 
Auteur  dans  ce  quatrième  Tome  ,  fut 
fondé  par  lainte  Brigitte  Princefle  de  Sué- 
de.   Chaque  Monartere,  fui vant  les  in- 
tentions de  la  Fondatrice, doit  être  dou- 
ble, l'un  pour  les  femmes,  l'autre  pour 
les  hommes  ;    &les  Religieux  doivent 
obéir  à  l'Abbeffe  qui  eft  leur  Supérieure, 
c'eft  ce  qu'il  y  a  de  pms  remarquable  dans 
cet  Ordre.    L'herefie  qui  s  eft  introduite 
en  Suéde,  en  Angleterre  &  en  Allema- 
gne, lui  a  fait  perdre  un  grand  nombre 
de  Monaiîeres  :    De  ceux  qui  fubiiiïent 
à  prefent  en  Allemagne  &  dans  d  autres 
pais,  il  y  en  a  plufieurs  où  il  n'y  a  que 
des  Religieufes,  qui  font  en  ce  cas  gou? 
vernées  par  d'autres  Prêtres  que  par  les 
Brigittins.   On  a  parlé  diverfement  des 
révélations  de  fainte  Brigitte.  Notre  Au- 
teur croit  avec  les  perfonnes  qui  ont  été 
nommées  pour  les  examiner  par  les  Papes 
Grégoire  XI.  &  Urbain  VI.  &  par  le 
Concile  de  Bafle  f   que  ces- révélations 
viennent  de  Dieu. 

Les  Clercs  Réguliers  dont  le  principal 
itiflitut  eft  de  travailler  à  remettre  le 
Clergé  dans  fa  première  perfection ,  ne 
fe  font  établis,  félon  le  P.  Helyot,  que 
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dans  le  feiziéme  fiede,  les  Theatinsfont 
les  premiers  qui  ayent  pris  ce  nom.  Saint 
Gaétan  de  Thiene ,  le  Pape  Paul  IV.  & 
les  Pères  Boniface  de  Colle  &  PaulCon- 
figlieri  en  furent  les  fondateurs.   Il  y  a 
en  Italie  des  Filles  Theatmes  de  l'Imma- 
culée Conception  .   qui  forment  deux 
Congrégations  différentes  :  les  unes  ne 
font  que  des  vœux  Amples ,  les  autres 
qu'on  appelle  de  l'Hermitage  &  dont  la 
vie  eft  très-auftere  ,  font  des  vœux  fo- 
lemnels.   Les  Religieufes  de  l'Hermita- 
ge reçoivent  ce  qui  leur  eft  neceflaire 
pour  vivre  des  Filles  de  la  Congrégation 
(c'eft  ainfi  qu'on  nomme  les  Theatines 
qui  ne  font  que  des  vœux  fimples;)  leurs" 
Monafferes  ne  font  feparez  que  par  une 
grande  falle.   Ces  deux  Communautez 
ont  pour  Fondatrice  la  Mere  Urfule  Be- 
nincafa  ,  qui  les  établit  au  commence- 
ment du  dix-feptiéme  liede. 

Les  Clercs  de  la  Congrégation  defaint 
Paul  appeliez  BarnaSites  à  caufe  de  l'E- 
glife  de  faint  Barnabe  qu'on  leur  donna 
dans  la  Ville  de  Rome, font  les  premiers 
Clercs  Réguliers  après  les  Theatins.  Ils 
reconnoi fient,  comme  les  Theatins,plu- 
fieurs  Fondateurs  ,  Antoine-Maric-Za- 
charie  de  Crémone ,  Barthelemi  Ferrari, 
&  Jacques  Antoine  Morigia  Milanois. 
Les  Religieufes  de  cet  Ordre  fe  nomment 

Angéliques  &  Guaftalines  ,  à  caufe  de 

Louït 
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Louïfe  Torelli  Comteflede  Guaftaleleur 
Fondatrice.  Notre  Auteur  fait  voir  que 
les  faits  rapportez  par  Hofpinien  contre 
les  Barnabites ,  &  contre  leurs  filles  fpi- 
rituellcs,  ne  font  que  des  calomnies.  Il 
avoue  que  Paule-Antoinette  de  Nigris 
fut  condamnée  par  un  décret  de  l'Inqui- 
fition,  parce  qu'elle  vouloit  pafler  pour 
Propheteffe,  ufurper  l'aotorité  des  Prê- 
tres &  des  Prélats ,  &  troubler  la  paix  de 
fon  Monaftere  ;mais  il  ajoute  avec  rai- 
fon,  que  c'eft  une  injûftice  de  condam- 
ner tout  un  Ordre  pour  les  fautes  d'une 
Religieufe  ,  &  de  vouloir  l'accufer  de 
crimes  pour  lefquels  elle  n'a  point  été  con- 
damnée, afin  d'en  faire  retomber  la  hon- 
te fur  les  Barnabites. 

L'Ordre  des  Urfulinescorapofédepîu^ 
fleurs  Congrégations  qui  par  la  diverfité 
de  leurs  habits ,  6c  de  leurs  ufagès ,  for- 
ment comme  autant  de  différens  Ordres, 
ont  fourni  à  notre  Auteur  un  grand  nom- 
bre de  Chapitres.  Ce  n'étoit  dans  le  com- 
mencement que  de  faintes  filles  réunies 
par  la  bienheureufe  Angele  de  Brefle  en 
1537.  qui  faifoient  des  vœux  fimples  & 
qui  demeuroient  dans  les  maifons  de  leurs 
parens.  Quelques-unes  dans  la  fuite  s'u- 
nirent en  Communauté ,  ces  Communau- 
tez  fe  répandirent  dans  différentes  Villes 
de  France,  &  il  y  en  a  eu  plufieursqui 
cmbrafîerent  l'état  Religieux.    Le  pre- 
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mier  de  leur  Monaftereoù  elles  ayent  fait 
les  vœux  folemnelsde  Religion  fut  établi 
à.  Paris  en  16 12.  par  Madame  de  Sainte 
Beuve,  &  Mademoifelle  Acarie.   Il  y  a 
à  prefent  plus  de  360.  Monafteres  de  cet 
Ordre  ,   mais  de  différentes  Congréga- 
tions, qui  ont  toutes  des  Fondatrices  ou 
des  Fondateurs  particuliers.    Le  but  de 
leur  Inftitut  eftd'inftruire  les  jeunes  filles. 
Il  y  a  encore  dans  le  Comté  de  Bour- 
gogne &  en  Suifleplufieursmaifonsd'Ur- 
fulines  congregées  qui  ne  font  que  des 
vœux  fimples ,  qui  peuvent  fortir  de  la 
Communauté  &  qu'on  en  peut  congédier. 
Les  Urfulines  ont  tiré  ce  nom  de  fainte 
Urfule ,  à  qui  leur  première  Fondatrice 
avoit  une  dévotion  particulière ,  à  caufe 
du  grand  nombre  de  filles  qu'on  prétend1 
que  fainte  Urfule  avoit  pour  compagnes* 
Les  Prêtres  de  la  Doctrine  Chrétienne 
qui  reconnoiflent  pour  Fondateur  le  P. 
Cefar  de  Bus  n'étoient  d'abord  engagez 
que  par  des  vœux  fimples.  Ils  devinrent 
enfuite  Religieux  par  leur  union  avec  les- 
Somafques;  mais  cette  union  ayant  été 
déclarée  nulle  par  le  faint  Siège,  &  par. 
les  Arrêts  du  Parlement  de, Paris  ,  ils 
font  rentrez  dans  leur  premier  état.  Les 
Doctrinaires  font ,  fuivant  la  Bulle  d'A- 
lexandre VII.  les  vœux  fimples  de  chaf- 
teté  ,  de  pauvreté  ,  d'obéiflance  &  de 
fiabilité ,  dont  ils  ne  peuvent  être  difpen- 
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és  que  par  le  Pape ,  par  le  Chapitre  gê- 
nerai ,  ou  par  le  définitoirc  gênerai  de  la 
Congrégation. 

La  dernière  des  Communautezqui  fui- 
vent  la  règle  de  S.  Auguftin,  dont  parle 
notre  Auteur,  eft  celle  que  Louis  XIV. 
établit  a  faint  Cyr  pour  élever  les  jeunes 
demoifelles  aufquclles  leurs  parens  ne 
iont  point  en  état  de  donner  une  éduca- 
tion qui  réponde  à  leur  naiflance.  Le  P. 
Helyot  rapporte  le  changement  qu'on  a 
fair  dans  la  forme  de  l'habillement  de  ces 
Kengieufes  en  1707.   Les  Règlements 
qu  e.les  obfervent,  les  règles  qu  elles  fui- 
vent  pour  l'éducation  des  Demoifelles 
qu  on  leur  confie  ,   &  ce  qu'on  obferve 
pour  la  réception  de  ces  Demoifelles 
dans  la  maifon  de  faint  Cyr. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  Con- 
grégations dont  on  donne  l'Hiftoire  dans 
ce  volume ,  pour  faire  connoître  l'Au- 
teur de  cet  Ouvrage ,.  qu'on  doit  regar- 
der comme  le  meilleur  de  ceux  qui  ont 
paru  fur  cette  matière  jufqu  a  prefent. 

Le  Pere  Hyppolite  Helyot  naquit  d'u- 
ne famille  dans  laquelle  la  pieté  paroit 
héréditaire.  Dom  Ambroifc  Helyot  fon 
grand  oncle  mourut  en  odeur  de  fainte- 
té  aux  Chartreux  de  Paris  1667.  M.  He- 
lyot ion  oncle  &  Madame  Helyot  He 
rinx  fa  tante  firent  paroître  tant  de  pieté, 
qaon  donna  leur  vie  au  Public^  com- 
me 
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me  un  modèle  pour  les  perfonnes  qui  vi- 
vent dans  le  monde.   Le  Pere  Jérôme 
Helyot  qui  étoit  auffi  fon  oncle,  ayant 
été  long-tems  Chanoine ,  pafla  les  der- 
nières années  de  Ta  vie  dans  la  retraite  & 
h  pénitence  ,   ayant  embraffé  le  Tiers- 
Ordre  de  S.  François  à  Picpus.  Ces  ex-  • 
emples  de  vertu  excitèrent  Hyppolite 
Helyot  à  fc  confacrer  au  Seigneur.  Il 
choilit  la  Congrégation  des  Religieux  Pe- 
nitens  du  Tiers-Ordre  de  faint  François. 
Il  refufa  toujours ,   autant  qu'il  lui  fut 
poflible  /toutes  les  Supériorités  qu'on  lui 
offrit.  Mais  l'obéiflance  que  les  Religieux 
doivent  à  leur  règle  &  à  leurs  Supérieurs 
l'obligèrent  deux  fois  d'être  Définiteur 
Provincial.   En  17 10.  onjetta  les  yeux 
fur  lui  pour  le  faire  Provincial ,  &  il  ne 
lui  manqua  qu'une  voix  pour  être  élû.En 
1714.  Je  Pere  Ildefonce  de  Bliefma  Ge- 
neral de  tout  l'Ordre  de  faint  François, 
le  chargea  de  prefider  en  qualité  de  Com- 
miflaire  au  Chapitre  General  du  troifié- 
mc  Ordre  qui  fe  tenoit  à  Lyon  ,  com- 
miffion  qu'il  exécuta  avec  beaucoup  de 
figefle  &  de  prudence..  II.  mourut  dans 
le  Convent  de  Picpus  le  cinquième  Jan- 
vier dernier.  Il  étoit  âgé  decinquante-fix 
ans ,   dont  il  en  avoit  pafTé  26  dans  la 
Religion.  Il  a  compofé  quelques  Livres 
de  pieté:  mais  celui  de  fes  Ouvrages  qui 
lui  fait  le  plus  d'honneur  eft  fon  Hiltoire 
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des  Ordres  Monaitiques  f  dont  les  quatre 
premiers  volâmes  ont  été  imprimez  pen- 
dant fa  vie.    Sa  mort  n'empêchera  pas 
que  cette  Hiftoire  ne  foit  complette , 
parce  qu'il  a  laiiïe  les  quatre  derniers  vo- 
lumes tous  écrits  de  fa  main.   Ses  Con- 
frères promettent  de  les  donner  inceffam- 
ment  au  Public.   Ce  grand  Ouvrage  eft 
le  fruit  d'un  travail  immenfe  ;  ce  que  le 
P*re  Helyot  y  rapporte  eft  tiré  de  plus 
de  dix- huit  cens  Auteurs,  &  de  Mémoi- 
res qu'on  lui  a  envoyez  de  toutes  les  par- 
ties de  l'Europe ,  &  de'  plusieurs  Provin- 
ces de  l'Aile.   Il  a  confulté  à  Rome  &  à 
Paris  les  perfonnes  les  plus  habiles  dans 
l'antiquité  Monaflique  ,  &  il  a  travaillé 
pendant  plus  de  20  ans  à  perfectionner 
cet  Ouvrage.  Son  ftile  eft  simple,  mais 
dur  &  naturel.  Le  grand  nombre  de 
faits  confiderables  qu'il  rapporte  rendent 
fpn  Hiftoire  très-intereffante.  U  a  relevé 
plufieurs  fautes  de  Schoonebek,de  M.  Her- 
mant,  &  de  plufieurs  autres  Auteurs  qui 
avoient  écrit  avant  lui  fur  l'Hiftoire  Mo- 
naflique en  gênerai ,  ou  fur  quelque  Or- 
dre particulier.  Les  raifons  qu'il  rapporte 
pour  ne  pas  fuivre  les  opinions  commu- 
nes font  fondes  &  propofées  d'une  ma- 
nière modefte  &  religieufe.   Les  Criti- 
ques qui  ne  pardonnent  pas  les  défauts 
même  les  plus  légers  ne  manqueront  pas 
4e  reprocher  au  Pcrc  Helyot  d'avoir  a- 
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jouté  foi  trop  facilement  à  ce  qu'il  a  trou- 
vé dans  les  Livres  ou  dans  les  Mémoires 
particuliers  fur  lcsétablùTemens  &  les  Fon- 
dateurs des  Ordres  Monaftiques.  Il  n'y  a 
guercs  de  Congrégation  qui  n'attribue 
fon  Inftitution  à  quelque  miracle ,  &  qui 
ne  fafle  de  fon  Inftituteur  un  Saint  digne 
d'être  compare  aux  Benoîts  &  aux  Ber- 
nards.   Ou  doit  quelquefois  fe  défier  de 
ce  qu'une  prévention  naturelle  leur  fait 
proposer  comme  des  faits  inconteftables. 
Si  notre  Auteur  les  avoit  examiner  avec 
autant  de  foin  qu'il  a  examiné  tout  ce 
qu'il  a  crû  pouvoir  donner  quelque  at- 
teinte à  la  gloire  du  Tiers- Ordre  de  S, 
François ,   peut-être  auroit-il  retranche 
un  grand  nombre  d'endroits  de  fon  Hif- 
toire  ,   qui  n'en  auroit  point  été  moins 
utile  &  moins  coniplette. 

Relation  du  Voyage  de  la  Mer  du  Sud  aux 
tôtes  du  Chili  C7  du  Pérou  fait  fendant 
les  années  17 12,  1713,  ey  17 14.  dédiée 
à  S.  A.  R.  Monjèigneur  le  Duc  À" Orléans, 
Regent  du  Royaume.  Par  M.  Frezier, 
Ingénieur  ordf&aire  du  Rai.  Ouvrage 
enrichi  de  quantité  de  planches  en  Taille" 
douce.  A  Paris ,  chez  Jcan-Geoffroi 
Nyon.  Etienne  Ganeau  ,  &  Jacques 
Quillau.  17 16.  in  4.  pagg.  29 1 .  Etfous 
prefle  à  Amfterdam,  chez  pierre  Hum- 
bert ,  en  2.  voll.  in  11. 
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T  L  feroit  à  fouhaiter  que  tous  ceux  qui 
voyagent ,  &  qui  fe  propofent  d'inf- 
truire  le  public  de  ce  qu'ils  ont  vû ,  euf- 
fent  autant  d'exactitude  qu'on  en  trouve 
dans  M.  Frctier  en  lifant  cette  Relation. 
Comme  on  la  pourroit  foupçonner  d'une 
trop  grande  reflemblance  avec  celle  du 
Pere  Feuillée,qui  a  parcouru  à  peu  près 
les  mêmes  contrées,  &  qui  y  a  fait  com- 
me lui  des  Obfervations  également  eu- 
rieufes  &  utiles ,  il  a  foin  de  faire  fentir 
les  différences  des  deux  Ouvrages.  Une 
des  principales  regarde  les  plans.   „  Il 
„  fe  trouve,  remarque-t-il ,  des  diffé- 
,,  rences  confiderables  entre  quelques 
,,  plans  du  P.  Feuillée  &  les  miens ,  qui 
„  pourraient  faire  douter  de  la  jufteffe 
„  des  uns  8c  des  autres  :  fans  méprifer 
„  les  Ouvrages  de  ce  Religieux  quej'ho- 
„  nore ,  &  dont  j'eftime  fort  l'érudition, 
„  on  peut  dire  qu'il  s'y  eft  beaucoup 
„  moins  appliqué  (aux  plans)  qu'aux  Ob- 
„  fervations  de  Phyfique ,  de  Botanique, 
,,  &  d' Aftronomie,  qui  étoient fon  unique 
„  deflein.  D'ailleurs  il  n'étoit  point  d'un 
,,  âge  propre  à  de  rudes  exercices.  Pour 
„  lever  de  grands  plans  il  felloitun  jeune 
„  homme  de  fatigue ,  qui  fe  donnât  Ja 
,,  peine  d'aller  chercher  plu fieurs  ftations 
99  dans  les  lieux  écartez,  couverts,  ou 
„  de  difficile  accès,  faute  du  fecours  de 
&  »,  cha- 
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'„  chaloupes  dont  on  ne  peut  difpofer 
,f  dans  un  vaifleau  Marchand  ,  où  l'on 
„  trouve  rarement  un  Capitaine  qui  ait 
„  du  goût  8c  de  la  complaifance  pour 
„  les  gens  de  Lettres."  M.  Frezier  o"i* 
enfuite  que  l'ouverture  de  la  Baye  de  la 
Conception  eft  trop  grande  de  près  de  la 
moitié  dans  le  plan  du  Pere  Feuillée;  que 
les  rues  du  Callao  (port  de  Lima)  font 
toutes  dérangées  ;  &  que  le  Baftion  de 
faint  Louis  a  une  face  fans  défenfe,  quoi 
quelle  en  ait  une  fichante  fur  les  lieux.  Il 

ajoute  que  dans  le  plan  du  Callao  ce  Pere 
fait  la  ville  qui  n'a  réellement  que  600  toi- 
fes ,  auffi  grande  que  l'Ifle  de  faint  Lau- 
rent qui  en  a  près  de  4000,  que  dans  le 
plan  de  Lima  le  quartier  deMalamboqui 
fait  au  moins  un  lixicme  de  la  Ville ,  y 
manque  de  fon  aveu  ;que  celui  du  Cer- 
cado  cft  mis  hors  de  l'enceinte  ,  quoi 
qu'il  foit  dedans,  &  que  l'on  n'y  compte 
que  z  s  battions  au  lieu  de  34.  Ces  atten- 
tions font  d'un  Ingénieur  laborieux  8c 
correct ,  l'Auteur  en  fait  d'autres  de  tou- 
tes efpeces.   Les  erreurs  des  Cartes  ma- 
rines Angloifes  ou  Hollandoifes  l'occu- 
pent dans  l'occafion  ;  8c  il  remarque  que 
le  Pere  Feuillce  par  deux  Obfervations 
agronomiques  à  la  côte  du  Chili  8c  une 
à  celle  du  Pérou,  confirme  pour  le  gros 
la  reforme  de  longitudes  qu'il  a  faite  fur 
la  fimple  eftime,  8c  fans  autre  point  fixe 
Tom.lX.  R  que, 
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<jue  celui  de  Lima  placé  à  79  degrez 
45  minutes  de  différence  occidentale  du 
Méridien  de  Paris ,  fuivant  une  Obfcrva- 
tion  de  Don  Pedro  Peralta ,  confrontée 
avec  les  Tables  de  M.  Caffini  pour  le 
premier  Satellite  de  Jupiter. 

L'Guvrage  cft  divifé  en  trois  parties, 
dont  la  première  contient  la  traverfée  de 
France  au  Chili ,  la  féconde  les-  yoyzges 
aux  côtes  du  Chili  &  du  Pérou  ,  &  la 
troifiéme  le  retour  de  ja  Mer  du  Sud  en 
France. 

M.  Frezier  s'embarqua  à  faint  Maloen 
qualité  d'Officier  dans  un  vai fléau  de 
36  canons*  de  350  tonneaux  de  port,  &: 
135  hommes  d'équipage,  appelléfc/ài*f 
Jofeph ,  commandé  par  le  Sieur  du  Chef- 
ne  Battas.  Sorti  du  port  le  3.  Novem- 
bre de  l'année  17 rr.il  fut  obligé  d'y  ren- 
trer le  20.  Décembre,  le  mauvais  temps 
n'ayant  pas  permis  de  continuer  la  navi- 
gation. Il  fortit  pour  la  féconde  fois  le 
20.  Janvier  de  l'année  T7ri.  En  pafTant 
des  Canaries  au  Cap  Verd ,  il  remarqua 
fous  le  Tropique  du  Cancer  des  nuages 
d'un  beau  verd  au  coucher  du  Soleil  :  Je 
n'avois,  dit-il,  jamais  rien  vu  d'appro- 
chant en  Europe  ,  &  je  n'en  ai  pas  vû 
depuis  de  couleur  fi  vive  &  fi  belle.  Dans 
le  voifïnagé  des  Iiles  du  Cap  Verd  la 
Mer  lui  parut  très-lumineufe  &  très-bril- 
>ante  pendant  Ja  nuit.   Elle  y  étincelle. 
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pour  peu  que  fa  furface  foit  agitée  par  des 
poiflbns  ou  par  des  vaiffeaux.  Sous  la  ligne» 
la  folle  cérémonie  que  les  Navigateurs 
nomment  Baptême,  ne  fut  pas  oubliée.  On 
lie  les  Catéchumènes  par  les  poignets  fur 
des  funins ,  tendus  d'avant  en  arrière  fur 
le  Gaillard  pour  les  Officiers ,  &  fur  le 
pont  pour  les  matelots  :  &  après  plufieurs 
fingeries  &  mafearades ,   on  les  détache 
pour  les  conduire  les  uns  après  les  autres 
au  pied  du  grand  mât ,   où  on  leur  fait 
prêter  ferment  fur  une  carte  ,  qu'ils  fe- 
ront aux  autres  comme  on  leur  a  fait , 
fuivant  les  ftatuts  de  la  navigation  :  en- 
fuite  on  paie  pour  n'être  pas  mouillé , 
mais  toujours  inutilement  :  car  les  Ca- 
pitaines ne  font  pas  même  tout-à-fait  é- 
pargnei. 

Un  petit  fejoùr  qu'on  fit  à  l'Ifle  de 
feinte  Catherine  fur  la  côte  du  Brefil,  don- 
na lieu  à  M.  Frezier  de  la  reconnoître. 
Il  en  fait  une  defeription  a  (fez  détaillée. 
Les  habitans  qui  font  Portugais  fouffrent 
une  fi  grande  difette  de  toutes  les  com- 
modité! de  la  vie ,  qu'aucun  de  ceux  qui 
apportèrent  des  vivrês  au  vaiffeaune  vou- 
lut qu'on  les  lui  payât  en  argent,  faifant 
plus  de  cas  d'un  morceau  de  toile  ou 
d'étoffe  pour  fe  couvrir,  que  d'une  pie- 
ce  de  metail  ,   qui  ne  nourrit  ni  ne  ga- 
rantit perfonne  des  injures  de  l'air.  „  Con- 
„  tens  pour  tout  habit  d'une  chemife  & 
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„  d'une  culotte ,  dit  M.  Frezier ,  les  plus 
„  magnifiques  y  ajoutent  une  vefte  de  , 
„  couleur  &  un  chapeau  :  prefque  per-  | 
„  fonne  n'a  des  bas  ni  des  fouliers.  Néan- 
„  moins  ils  font  obligez  de  fe  couvrir 
„  les  jambes  lorfqu'ils  lentrent  dans  les 
forêts  :  alors  la  peau  d'une  jambe  de 
>,  tigre  leur  en  un  bas  tout  fait.    Ils  ne 
„  font  pas  plus  délicats  pour  la  nourri- 
„  ture  que  pour  les  habits  :  un  peu  de 
„  mays,  des  patates,  quelques  fruits,  du 
„  poifTon ,  &  de  la  chaflè,  le  plus  foa- 
„  vent  du  finge  ,   les  contente*  Ces 
„  gens ,  du  premier  abord ,  paroiffent 
„  miferables ,  mais  ils  font  effectivement  : 
plus  heureux  que  les  Europeans,  igno- 
rant  les  curiofitez  &  les  commoditez 
fuperfluës  qu'on  recherche  en  Europe 
„  avec  tant  de  peine ,  ils  s'en  panent  fans 
„  y  penfer,ils  vivent  dans  une  tranquil- 
„  lité  que  les  fubfides  &  l'inégalité  des 
„  conditions  ne  trouble  point."  A  l'en- 
trée de  la  Mer  du  Sud  nos  Navigateurs 
efiuyerent  une  rude  tempête.  L'Auteur 
décrit  le  port  &  la  Ville  de  Baldivia.  Il  I 
entra  le  1 8.  Juin  dans  la  Baye  de  la  Con- 
ception. 

Penco  ,  ou  la  Conception  eft  une  ville 
ouverte  de  tous  cotez  ,  &  commandée 
par  cinq  hauteurs,  dont  celle  de  l'Her- 
ro'tage  s'avance  jufqu'au  milieu  ,  &  la 
découvre  entièrement.  On  n'y  voit  pour 
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toute  défcnfc  qu'une  batterie  à  barbette, 
fur  le  bord  de  la  mer ,   qui  ne  flanque 
que  le  mouillage  de  devant  Ja  ville  qui 
eft  à  un  bon  quart  de  lieue  au  Nordoiïeft, 
laquelle  batterie  eft  en  mauvais  état.auffi- 
bien  que  les  Canons  qu'on  y  voit.  A- 
près  avoir  parlé  du  gouvernement  Civil, 
Militaire,  Ecclefiaftique,  de  cette  Colo- 
nie Efpagnole  ,  il  décrit  les  mœurs  des 
Indiens  du  Chili.   Nous  rapporterons  ici 
leur  manière  de  combattre,  .&  quelque 
ebofe  de  leurs  fêtes.    Leurs  armes  ordi- 
naires font  des  piques  &  des  lances  qu'ils 
jettent  avec  une  adrefle  extrême  ;  plu- 
sieurs -ont  des  hallebardes  qu'ils  ont  pril'es 
aux  Efpagnols;  ils  ontauffi  des  haches  &c 
des  fabres  qu'ils  achettent  d'eux.   Ils  fe 
fervent,  mais  plus  rarement,  de  dards, 
de  flèches ,  de  mafluès ,  de  frondes ,  Ôc 
de  laqs  de  cuir,  qu'ils  manient  ii  adroi- 
tement ,  qu'ils  enlacent  un  cheval  à  la 
courfe  par  telle  partie  qu'ils  veulent.  Ceux 
qui  manquent  de  fer  pour  les  flèches  fe 
fervent  d'un  bois  qui  étant  durci  au  feu , 
ne  le  cède  guéres  à  l'acier.    A  force  dé 
faire  la  guerre  aux  Efpagnols  ils  ont 
gagné  des  cuiraffes  &  d'autres  armes  dé- 
fenfives;  &  ceux  qui  n'en  ont  pas  s'en 
font  de  cuir  crû  qui  refiftent  à  l'épée. 
Pour  combattre  ils  forment  des  efeadrons 
par  files  de  80  ou  100  hommes;  quand 
les  premiers  font  forcex  ils  fe  fuccedent 
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les  uns  aux  autres  fi  vite,  qu'il  ne  paroît 
pas  qu'ils  ayent  été  rompus.  Us  ont  tou- 
jours foin  de  s'afiurer  une  retraite  auprès 
des  lacs  ou  des  marais ,  où  ils  font  plus 
en  fûreté  que  dans  la  meilleure  forteref- 
fe.   Us  marchent  au  combat  avec  beau- 
coup de  fierté ,  au  fon  de  leur  tambour, 
avec  des  armes  peintes,  la  tête  ornée  de 
panaches  de  plumes;  &  avant  que  déton- 
ner bataille  le  General  fait  ordinairement 
une  harangue  ,   après  quoi  ils  frappent 
-tous  des  pieds,  &  jettent  des  cris  épou- 
ventables  pour  s'encourager  au  combat. 
L'Auteur  fut  témoin  d'une  de  leurs  fê- 
tes. Us  montèrent  à  cheval,  dit-il ,  pout 
courir  la  poule  comme  on  court  l'oye  en 
France ,  avec  cette  différence  que  tous 
fejettent  fur  celui  qui  emporte  la  tête 
pour  la  lui  enleter.  En  courant  à  toute 
bride,  ils  fe  heurtoient,  &  ramaflbient 
tout  ce  qu'ils  faifoient  tomber  à  terre. 
Suivit  le  repas ,  dont  tout  l'appareil  con- 
iîftoit  en  un  grand  nombre  de  tafles  faites 
de  callebaffes ,  remplies  de  pain  trempé 
dans  une  fauffe  de  vin  &  de  mays.  Les 
Indiens  qui  traitoient  apportèrent  à  cha- 
cun des  conviez  une  canne  de  bambou 
longue  de  18  à  2©  pieds,  garnie  de  pain,  - 
de  viande ,  &  de  pommes  attachées  tout 
autour.   Deux  faifeurs  de  complimens 
lièrent  enfuire  une  converfation  publique 
qui  dura  plus  d'une  heure;  effet  duftyle 
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du  Chili ,   qui  cft  fi  diffus  ,  que  pour 
arlcr  de  la  moindre  chofe  9  ils  remontent 
fon  origine  ,  &  font  mille  digreflîons 
inutiles.   Après  avoir  mangé  ils  montè- 
rent fur  un  échafaut  drefle  en  amphi- 
.  théâtre  ,   &  fe  mirent  à  chanter  au  fon- 
de  deux  inftrumens  faits  d'un  morceau  de 
bois  percé  d'un  feul  trou.   Ils  s'accor- 
doient  alternativement  avec  une  trom- 
pette faite  d'une  corne  de  bœuf  ajoutée 
au  bout  d'une  longue  canne.  Cette  fym- 
phonie  étoit  accompagnée  de  quelque! 
coups  de  tambour ,  dont  le  bruit  fourd& 
lugubre  repondoit  aflez  bien  à  leurs  mi- 
nes, qui  dans  le  plus  fort  de  leurs  excla- 
mations n'avoient  rien  du  tout  de  gai. 
Dans  leurs  chants ,  qui  n'ont  ni  rime  ni 
cadence,  ils  racontent  l'hiftoire  de  leurs 
ancêtres ,  ils  parlent  de  leur  famille ,  ils 
difent  ce  qu'il  leur  femble  de  la  fête  & 
du  fujet  pour  lequel  on  la  fait.  Les  fem- 
mes leur  donnoient  à  boire  de  la  chics 
efpece  de  bière  qui  les  enyvre.   Ils  boi- 
vent &  chantent  quelquefois  dix  ou  quin- 
ze jours  de  fuite  fans  difeontinuer.  Ceux 
que  l'yvrefle  abbat  ne  quittent  pas  pour 
cela  la  partie  :  après  avoir  dormi  dans  la 
boue  ils  remontent  fur  leur  théâtre  pour 
occuper  les  places  vacantes.   Nous  les 
avons  vû  ,  ajoute  l'Auteur ,  fe  relever 
ainli  jour  &  nuit  ;   fans  qu'une  grofle 
pluye  &  un  grand  vent  puflent  les  detour- 
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ner  pendant  trois  fois  14  heures.  Ceux 
qui  n'ont  pas  déplace  fur  le  théâtre,  chan- 
tent en  bas ,  &  danfent  tout  autour  avec 
les  femmes ,  li  l'on  peut  appeller  danfer 
marcher  deux  à  deux  en  fe  courbant  & 
fe  redreflant  un  peu  vite,  comme  pour 
fauter  fans  quitter  la  terre. 

On  trouve  ici  des  deferiptions  curieu- 
fes  &  exaétes  de  la  fortereite&  duboorg 
de  ValparaïiTo,  &  de  la  ville  de  Samia- 
go  capitale  du  Chili ,  &  de  la  mine  d'or 
de  Tiltil.  M.  Frezier  vit  à  Tiltil  cinq 
ou  fîx  de  ces  moulins  que  les  Efpagnols 
appellent  Trapiches ,  &  qui  font  faits  à 
peu  près  de  la  même  manière  que  ceux 
dont  on  fe  fert  en  France  pour  écrafer 
des  pommes.  Dès  que  lés  pierres  font 
pulverifées ,  on  y  jette  une  certaine  quan- 
tité de  mercure  ou  vif  argent  qui  s'atta- 
che à  l'orque  la  meule  a  feparé  de  la  pou- 
dre inutile.  On  enlevé  cette  poudre  ou 
terre  en  lavant  le  tout  ;  &  après  avoir 
ramaiTé  la  pâte  d'or  &  le  mercure  qui 
refte  au  fonds  de  l'eau ,  on  la  met  dans 
un  nouët  de  toile  pour  en  exprimer  le 
vif  argent  autant  qu'on  peut  :  on  la  fait 
enfuite  chauffer  pour  faire  évaporer  ce 
qui  n'en  eft  pas  encore  forti ,  &  c'eft  ce 
qu'on  appelle  de  Yor  en  pigne.  Mais  pour 
dégager  entièrement  l'or  du  mercure,  il 
faut  fondre  la  pigne ,  &  alors  on  en  con- 
noît  le  jufte  poids ,  &  le  véritable  aloi. 

Les 
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Les  Mineurs  d'or  ont  cet  avantage  fur 
ux  d'argent,  qu'ils  fçavent  chaque  jour 
qu'ils  gagnent;  au  lieu  que  ceux  d'ar- 
gent ne  le  fçavent  quelquefois  qu'au  bout 
de  deux  mois.    M.  Frezier  partit  le 
ir.  Mai  1713.  de  ValparaifTo ,  &  pafia  à 
Coquimbo.   La  fituation  de  cette  ville , 
autrement  appellée  U  Serena  ,   eft  toute 
charmante,  &  le  pais  eft  une  efpece  de 
paradis  terreftre.   „  Il  femble  avoir  con- 
„  ferté  les  délices  de  l'âge  d'or,  dit  l'Au- 
„  teur;  les  hyvers  y  font  tiedes ,  &  les 
rigoureux  aquilons  n'y  foufflent  ja- 
„  mais.  L'ardeur  de  l'été  y  eft  toujours 
tempérée  par  des  zephirs  rafraîchifians 
qui  viennent  adoucir  l'air  vers  le  mi- 
„  lieu  du  jour  :  ainfi  toute  l'année  n'eft 
„  qu'un  heureux  hymen  du  printemps  & 
„  de  l'automne  ,qui  femblent  fe  donner 
„  la  main  pour  y  régner  enfemble ,  & 
„  joindre  les  fleurs  &  les  fruits:  de  forte 
„  qu'on  peut  en  dire*  avec  beaucoup  de 
vérité  ce  que  Virgile  difoit  autrefois 
, ,  de  certaine  Province  d'Italie.  :  Hic  ver 
„  ajpduum,  &c"  S'étant  embarqué  dans 
un  navire  Efpagnol  chargé  de  bled  pour 
le  Callao ,  dans  la  route  il  vit  le  port  de 
Cobija  ,  qui  de  tous  les  ports  de  cettel 
côte  eft  le  plus  près  de  tipes  &  du  Pctofi> 
lequel  en  eft  néanmoins  éloigné  de  plus 
de  cent  lieues.  La  ville  de  Potofi  eft  re- 
Bomméc  dans  tout  le  monde  par  les  n- 
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chefies  de  la  montagne  au  pied  de  laquel- 
le elle  eft  bâtie.  On  y  compte  plus  de 
©*oooe  Indiens,  &  iopco  Efpagnols  ou 
Blancs.  Le  Roi  oblige  les  Paroifies  cir- 
convoifines  d'y  envoyer  tous  les  ans  un 
certain  nombre  d'Indiens  pour  travailler 
aux  mines.  La  plupart  emmènent  avec 
eux  leurs  femmes  &  leurs  enfâns ,  qu'on 
.  voit  aller  à  cette  fervitude  la  larme  à 
l'œil.  Néanmoins  après  l'année  d'obliga- 
tion il  y  en  a  quantité  qui  oublient  leurs 
habitations,  &  s'accoutument  à.demeu- 
rer  au  Potofi.  Les  minières  ont  beau- 
coup diminué  de  leur  valeur,  &  la  mai- 
fon  de  la  monnoye  ne  bat  pas  le  quart 
de  ce  qu'elle  faifoit  autrefois;  il  y  a  eu 
jufqu'à  cent  vingt  moulins,  aujourd'hui 
il  n'y  en  a  plus  que  quarante ,  &  le  plus 
fouvent  il  n'y  a  pas  de  quoi  fournir  à  la 
moitié.  L'Auteur  expofe  avec  foin  la 
manière  de  tirer  l'argent  des  minières,  & 
de  le  mettre  en  pignes  ;  il  fait  auffi  des 
remarques  curieufes  fur  la  mécanique  de 
la  nature  dans  la  formation  des  métaux. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  donner  la 
defcription  de  la  ville  &  de  la  fortercfîe 
du  Callao  ;  il  donne  auffi  un  état  des  trou- 
pes payées  par  le  Roi  d'Efpagne  dans  cet- 
te place  importante  ;  après  quoi  il  s'étend 
un  peu  fur  le  commerce  qui  .s'y  fait.  Li- 
ma n'eft  qu'à  deux  lieues  du  Callao.  M. 
Freiicr  fe  rendit  dans  cette  capitale  du 


Digitized  by  Google 


Octoïr  s   1716.  305- 

Pérou  le  i.  Octobre  1713.   Cet  Ouvra- 
ge mérite  un  fécond  extrait ,  qui  paroî 
tra  inceûamment. 

Dêfenfe  de  la  Monarchie  de  Sicile  contre  les 
entreprises  de  la  Cour  de  Rome.  Sans  nom 
d'Auteur  ni  d'Imprimeur.  17 16.  in  n-. 
pagg.  412.  Reimprimé  à  Amftcrdam 
chez  N.  Etienne  Lucas,  in  8.  pagg  # 

T  Es  conteftations  les  plus  vives  &  les 
plus  fâcheufes  naiffent  fouvent  d'une 
caufe  bien  légère ,  on  en  eft  pleinement 
convaincu  quand  on  remonte  jufqu'à  l*o* 
riginc  des  différensqui  durent  depuis  plu- 
sieurs années  entre  la  Cour  de  Rome  8c 
le  Roi  de  Sicile.  En  17 11.  les  Prepofcz 
pour  la  taxe  des  denrées  de  la  ville  de 
Lipari  retirèrent  quelque  rétribution  pour 
avoir  taxé  le  prix  de  certains  pois  chiches 
qu'un  revendeur  tenoit  en  fa  boutique* 
Le  jour  fuivant  ils  fçurent  que  ces  poi* 
appartenoient  à  l'Evêque,  qui  lesfaifoit 
vendre ,  &  qui  pretendoit  ne  pas  payer 
la  taxe  ;  ils  rendirent  l'argent  au  reven- 
deur, les  Jurez  &  le  Gouverneur  del'Ifle 
allèrent  eux-mêmes  trouver  l'Evêque,, 
pour  appaifer  fon  reffentiment.  Cepen- 
dant l'Evêque  de  Lipari  déclara  les  Pre* 
pofez  excommuniez.  Ils  eurent  recourt 
au  Tribunal  de  la  Monarchie  (  c'eft  un 
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Tribunal  que  le  Roi  de  Sicile ,  en  qualité  L 
de  Légat  né  du  faint  Sicge ,  établit  pour  V 
juger  les  caules  Ecclefiaftiques.)   Ils  y  1 
obtinrent  une  fufpenfîon  des  cenfures  I 
pour  pouvoir  efter  en  jugement  ,   &  ils  I 
demandèrent  qu'on  procédât  fur  la  nulli-  j 
té  de  l'excommunication.    L'Evêque  fe  ] 
plaignit  à  Rome  de  cette  procédure,  &  1 
%  il  y  obtint  des  Lettres  de  la  Congréga- 
tion de  l'Immunité  ,   qui  portoient  que 
le  Pape  feul  peut  connoître  des  cenfures 
décernées  par  les  Ordinaires  pour  le  fait 
d'immunité  Ecclefiaftique  lezée.  Les  E- 
xêques  de  Maizara ,  de  Catane  &  d'A- 
grigente  firent  publier  ces  Lettres  fans 
que  les  Magiftrats  euiTcnt  donné  leur  w 

?uatur  ,  ou  Lettres  d'attache  ,  fuivant 
ancien  ufage  du  Royaume.  Le  Yiceroi 
ayant  tâché  inutilement  d'engager  les  trois 
Evêques  à  révoquer  leur  publication  >  la  i 
déclara  nulle  par  un  ordre  du  ix.  Mars 
17 13.  L'Evêque  de  Catane  publia  un  or- 
dre contraire  à  celui-ci.   Le  Viceroi  lui 
fit  fignifier  qu'il  eut  à  fortir  du  Royanme. 
En  partant  il  fit  publier  une  fentence  d'in- 
terdit contre  fon  Diocefe ,  &  d'excom- 
munication contre  les  deux  Officiers  qui 
lui  avoient  lignifié  l'ordre  du  Viceroi. 
L'Evêque  d'Agrigente  fit  la  même  chofe  | 
que  celui  de  Catane  ,  l'Archevêque  de 
Meflîne  fe  contenta  de  fortir  de  fon  Dio-  1 
ccfe  fans  prononcer  d'interdit.  Le  Tri- 
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bunal  de  la  Monarchie  prononça  la  nul*  ' 
Hté  des  interdits  &  des  excommunica- 
tions ,  il  fit  même  arrêter  les  trois  VicaiW 
res  généraux  d'Agrigente  qui  ne  voulu-  , 
renr  pas  fe  foumettre  à  ce  jugement. 

Tel  étoit  l'état  de  ces  conteftations 
uand  le  Duc  de  Savoye  prit  pofleflion 
u  Royaume  de  Sicile,  qui  lui  avoitété 
cédé  par  le  Traité d'Utrecht.  Le  17.  Juin 
on  publia  dans  Rome  une  Bulle  contre 
l'Ordonnance  du  Tribunal  de  la  Monar- 
chie; qui  fut  enfuite  publiée  clandeftine- 
ment  en  Sicile  fans  exequatur.  Il  y  eut 
plnfieurs  monitoriales  envoyées  en  ce 
Royaume,  tant  aux  Evêqùes  qu'aux  Re- 
ligieux pour  l'exécution  de  l'interdit. 
L'excommunication  fut  prononcée  à  Ro- 
me le  15.  Janvier  1715.  contre  le  Juge 
du  Tribunal  de  la  Monarchie.  La  Cour 
de  Rome  défendit  au  Clergé  de  Sicile  de 
payer  la-Croifade  (  c'eft  une' taxe  qui  fe 
levé  pour  l'entretien  des  vaifleaux  qui 
doivent  défendre  l'entrée  de  rifle  en  cas 
d'attaque  par  les  Turcs  )  &  le  donatif que 
le  Clergé  fait  au  Roi.  Dès  que  SaMajefté 
Sicilienne  eut  pris  polTeffion  de  fes  Etats, 
elle  chercha  tous  les  moyens  déterminer 
ce  différent.  Les  proportions  qu'elle  fit 
ne  furent  point  écoutées ,  non  plus  que 
celles  de  M.  le  Cardinal  de  la  Trimouil- 
le  qui  s'employa  par  les  ordres  des  Rois 
de  France  &  d'Efpagne,  pour  négocier  un 
accommodement.     R  7  Apres 
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Après  différentes  Bulles  contre  les  Offi- 
ciers du  Roi  de  Sicile ,  le  Pape  révoqua 
le  Tribuual  de  la  Monarchie  par  une  Bulle 
du  19.  Février  17 15*  &  par  un  acte  don- 
né le  lendemain  il  établit  en  Sicile  un 
Tribunal  d'une  forme  toute  fingulierc. 
Le  20.  Mars  1715.  le  Procureur  Gene- 
ral du  Roi  de  Sicile  interjetta  un  zâe 
d'appel  de  la  Bulle  du  19.  Février,  du 
fouverain  Pontife  mal.  informé  (  attendu 
qu'il  a  voit  prononcé  fans  entendre  lès  par- 
ties) au  même  fouverain  Pontife  mieux 
informé,  au  faint  Siège  Apoftolique,& 
à  ceux  à  qui  on  peut  légitiment  appel- 
ler ,  fuivant  la  difpofition  des  Canons. 

Le  Livre  dont  nous  allons  donner  l'ex- 
trait peut  être  regardé  comme  un  plai- 
doyé  compofé  dans  la  vûë  de  foutenir 
Tappel  interjetté  par  le  Procureur  Gene- 
ral du  Roi  de  Sicile.  L'Auteur  qui  cft 
Doôeur  de  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris ,  comme  on  le  dit  dans  l'Avertiflc- 
ment,  remonte  jufqu'à  la  fource  des  pri- 
vilèges de  la  Nation.  Voici  comme  il 
l'explique  fur  ce  fujet.. 

Quand  Roger  de  Normandie  conquit 
la  Sicile ,  cette  Ifle  étoit  fous  la  domina- 
tion .des  Sarazins,  les  Evêques  Catholi- 
ques qui  y  étoient  reliez  rele voient  au 
moins  de  fait  du  Patriarche  de  Conilan- 
tinople.  J^ès  que  Roger  s'en  fut  rend» 
maître»  il  «ncUaflâ  les  Sarazins,  &  fou- 
rnie 
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mit  l'Illc  entière  au  faint  Siège.  Le  Pape 
par  reconnoiffance  lui  donna  la  permif- 
fion  d'établir  des  Archevêchez ,  des  Evê- 
chez,  des  Monafteres,  de  nommer  les 
Evêques  &  les  Abbez ,  &  même  d'accor- 
der des  exemptions  de  la  Jurifdiétion  des 
Ordinaires.   Enfuite  le  Pape  Urbain  II. 
pour  rendre  ce  privilège  fixe  tant  pour 
Roger  que  pour  fes  Succeffeurs,  l'an  n. 
<kfon  Pontificat ,  indidion  vu.  donna 
une  Bulle  qui  confirme  tous  les  droits 
dont  il  jouïfibit  auparavant.  Cette  Bulle 
contient  trois  privilèges  accordez  à  Ro- 
ger &  à  fes  Succeffeurs.  Deux  qui  font 
de  droit  commun  ;  le  premier ,  de  n'en- 
voyer aucun  Légat  en  Sicile  fans  leçon- 
fentement  du  Souverain;  le  fécond»  de 
Uiffer  au  choix  des  Souverains  les  Evê- 
ques &  les  Abbez  qu'il  jugera  à  propos 
d'envoyer  au  Concile  quand  le  Pape  en 
aura  convoqué  quelqu'un.  Le  troifiéme 
plus  fingulier ,  que  le  Souverain  de  Sici- 
le pourra  faire  dans  fes  Etats  tout  ce  que 
le  Pape  y  pourroit  faire  par  un  Légat , 
comme  fi  le  Pape  avoit  envoyé  le  Sou- 
verain de  Sicile  Légat  à  lattre  dans  cette 
Ifle.  Cette  Bulle  eft  rapportée  toute  en- 
tière &  mot  pour  mot  dans  l'Hiftoire  de 
Gaufredus  Hiftorien  contemporain  qui 
raconte  ce  oui  s'eft  paffé  fous  fes  yeux» 
Cette  Hiftoire  a  été  publiée  en  1605.  par 
Surita,  fur  l'Edition  de  z 57 8.  dédiée  au 
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fameux  Antonius  Auguftinus,  &  on  ne 
cite  aucun  manulcrit  de  Gaufredus  dans 
lequel  cette  Bulle  ne  foit  inférée.  Elle 
fe  trouve  manufcrite  dans  des  anciennes 
archives  des  Eglifcs  de  Sicile. 

Cependant  Baronius  qui  a  attaqué  la 
Monarchie  de  Sicile  par  une  longue  Dif- 
fertation  qui  eft  inférée  dans  le  onzième 
volume  de  fes  Annales  Ecclefîaftiques  » 
entreprend  de  prouver  que  cette  Bulle 
n'eft  point  véritable  ,  fans  attaquer  les 
Editions  de  Gaufredus ,  qu'il  reconnoît 
pour  un  Auteur  exael:  &  contemporain. 
Le  Cardinal  combat  d'abord  la  Bulle  par 
la  date 8c  du  lieu&  du  temps, il  prétend 
qu'Urbain  Il.alla  à  Salerneàl'indiétion 
l'an  10.  &  non  if.  de  fon  Pontificat, & 
que  ce  Pape  étoit  à  Rome  l'an  de  l'in- 
diétion  vu.  Notre  Auteur  répond  à  cette 
difficulté,  i. que  de  l'aveu  même  du  Car- 
dinal cette  antidate  pourroit  venir  de  la 
faute  du  Copifte  ,  &  qu'elle  n'eft  point 
aflez  conliderable  pour  rejetter  la  Bulle 
par  cette  feule  raifon  :  x.  qu'il  paroît  par 
un  grand  nombre  de  Bulles  de  ce  Pape 
qu'on  les  a  datées  d'une  année  du  Pon- 
tificat moins  qu'à  le  prendre  dans  fon 
commencement  :  3.  que  le  Pape  Urbain  II. 
a  pû  fe  trouver  à  Rome  au  Concile  de 
Larran  au  mois  d'Avril  1099.   être  en 
Juillet  à  Salernc ,  &  retournera  Rome 
où  il  mourut  Je  zo.  Août.  Sigonius  fait 
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mention  de  deux  voyages  d'Urbain  II» 
dans  la  Pouille  &  dans  la  Calabre ,  l'un 
en  1097.  &  l'autre  en  1099.  Mais  Ur- 
bain II.  dit  ce  Cardinal ,  qui  a  fait  pa- 
roître  tant  de  vigueur  pour  défendre  les 
inveftitures  auroit-il  ainfi  abandonné  les 
droits  de  l'Eglife  à  un  Prince  feculier  ?  Il 
y  a  une  grande  différence,  répond  notre 
Auteur ,  entre  les  inveftitures  par  lefquel- 
\es  on  prétendoit  que  les  Princes  tempo- 
rels donnoient  une  autorité  fpiritueile, 
&  la  Jurifdiétion  qui  eft  attribuée  à  un 
Souverain  comme  Légat  du  Pape  :  il 
n'en  éft  pas  delà  Jurifdiétion  comme  de 
l'ordre ,  le  Pape  confie  fouvent  toute  fa 
jurifdi&ion  à  un  Prêtre ,  quelquefois  à 
une  Abbeffe,  pourquoi  n'auroit-il  pas  pû 
la  confier  à  un  Prince  fouverain  ?  Ce  que 
la  Cour  de  Rome  n'accorde  pas  à  un  Prin- 
ce pour  des  raifons  particulières  ,  elle 
l'accorde  quelquefois  dans  le  même  temps 
à  un  autre. 

Baronius  prétend  que  le  privilège  d'Ur- 
bain IL  s'il  eft  véritable ,  ne  regarde  que 
Roger  &  fon  fils  Simon.  Le  défenfeur 
de  la  Monarchie  de  Sicile  répond  à  cette 
objection  par  les  termes  mêmes  de  la  Bul- 
le, qui  porte  que  Roger  &  fes  légitimes 
héritiers  jouiront  de  ces  privilèges.  §luod 
omni  viu  tu*  tempore ,  vel  Filii  tui  Simo- 
ni  s  aut  alterius  qui  legitimus  tui  hêtres  ex- 

titerit.   Gaufrcdus  dans  le  précis  qu'il 
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donne  de  cette  Bulle ,  dit  que  cette  léga- 
tion a  été  accordée  par  le  Pape  aux  Sou- 
verains de  Sicile  pour  en  jouir  comme 
d'un  droit  héréditaire,  hareditaliterpomt, 
par  le  Duc  &  fes  futurs  héritiers  à  perpé- 
tuité. Or  dans  le  Droit  Romaurle  mot 
d'héritier  ne  fignifie  pas  feulement  l'héri- 
tier du  fang  ,  mais  encore  ceux  qui  de- 
viennent propriétaires  de  la  chofe  par 
teftament ,  par  donation ,  &  par  quelque 
convention  que  ce  foit. 

Notre  Auteur  employé  le  dixième 
Chapitre  de  fa  défenfe  à  prouver  que  plu* 
fleurs  Papes  ont  confirmé  des  privilèges 
accordez  aux  Souverains  de  la  Sicile  par 
Urbain  II.  Il  rapporte  4e  Concordat  paffe 
entre  le  Pape  Adrien  IV.  &  Guillaume 
Roi  de  Sicile,  par  lequel  ce  Prince  recon- 
noît  que  le  Pape  a  droit  d'énvoyer  des 
Légats,  de  recevoir  les  appellations,  de 
faire  les  tranflations  &  les  confections 
d'Evêque  dans  les  Provinces  d'Italie  qui 
font  fous  fa  domination  ;  mais  pour  ce 
qui  eft  de  la  Sicile  il  ftipule  qu'il  confer- 
vera  le  droit  des  appellations,  &  toutes 
les  autres  prérogatives  de  la  légation  at- 
tachée à  la  Couronne.  S.  Antonin  Ar- 
chevêque de  Fiorence ,  en  parlant  de  ce 
Concordat  fait  par  Guillaume,  tant  pour 
lui  que  pour  fes  SuccelTeurs,  le  rapporte 
à  quatre  chefs  ;  le  premier ,  les  élections 
des  Evêques;  le  fécond,  le  droit  déléga- 
tion ; 
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tion;  le  troifiéme ,  celui  des  appellations; 
le  quatrième  ,  le  droit  d'aflembler  des 
Conciles.  Guillaume  II.  obtint  une  con- 
firmation de  ce  Traité  ,  des  Papes  Ur- 
bain II.  &  Clément  III.  Pierre  de  Lura 
Archevêque  de  Meffine  allure  avoir  vû 
&  lû  ces  Bulles ,  dont  faint  Antonin  & 
Blondus  Flavius  ont  fait  mention.  Six- 
te IV.  approuva  en  1471.  l'exemption  de 
la  Jurisdiétion  de  l'Ordinaire  ,  accordée 
par  les  Rois  de  Sicile  au  Monaftere  de 
faint  Salvador,  &  dans  la  Bulle  d'exemp- 
tion ,  il  a  fait  mention  des  privilèges  ac- 
cordez fur  ce  fujet  au  Souverain  de  Sici- 
le par  les  Papes  Alexandre  IV.  Inno- 
cent IV.  Jean  XXII.  Clément  VI.  & 
Calixte  III.  En  1519.  Clément  VII. ac- 
corda à  Charles  V.  un  privilège  confir- 
matif  de  tous  les  droits  qui  lui  apparte- 
n oient ,  tant  au  fpirituel  qu'au  temporel, 
il  n'en  a  point  excepté  la,  Jurifdiclion  de 
la  Monarchie  de  Sicile,  à  caufe  de  la  le- 
gatidh ,  dont  il  fçavoit  que  ce  Prince  ex- 
crçoit  les  droits.  Paul  III.  renvoya  en 
1544.  au  Tribunal  de  la  Monarchie  Paul 
de  Soris  Chanoine  de  Palerme ,  qui  de- 
mandoit  que  fon  affaire  fut  jugée  à  Ro- 
me. Pie  V.  n'obligea  point  Philippe  II. 
à  renoncer  à  ce  privilège ,  mais  il  convint 
qu'on  changeroit  quelque  chofe  à  la  pro- 
cedure  pour  en  rendre  la  Jurifprudence 

plus  conforme  à  celle  du  Concile  de 
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Trente.  En  1699.  le  Cardinal  Cavalle- 
rini,  comme  Délégué  du  Pape, renvoya 
à  la  Monarchie  de  Sicile  une  caufe  dont 
l'Inquifiteur  de  Malthe  pretendoit  avoir 
la  connoiffance. 

Dans  le  Ch.  xi.  notre  Auteur  s'attache 
à  prouver  par  plufieurs  laits  que  les  Rois 
de  Sicile  de  la  race  des  Prince6  Normand* 
&  des  Maifons  de  Suabe,  d' Anjou,  d'Ar- 
ragon,  d'Autriche  &de  France  ont  joui 
de  tous  les  droits  qui  leur  font  accordez 
par  la  Bulle  d'Urbain  II.  &  par  les  Con- 
cordats de  leurs  Succefleurs.  Autrefois 
les  Rois  de  Sicile  faifoient  exercer  cette 
Jurifdiétion  par  des  Commiffaires  qu'ils 
nommoient  pour  chaque  affaire.  Les 
Regiftres  de  ce  Royaume ,  &  les  Livres 
qui  traitent  de  ces  droits  font  pleins  de 
ces  fentences  données  par  des  Commif- 
faires.   Mais  par  le  Concordat  fait  entre 
Pie  V.  &  Philippe  II.  on  convint  que  te 
Roi  de  Sicile  établirait  un  Juge  ordinaire 
de  cette  Jurifdiction  ,  qui  fut  nommé 
Juge  de  la  Monarchie ,  pour  prononcer 
fur  les  appe'lations  interjettées  des  Sen- 
tences des  Ordinaires  ,   &  pour  décider 
en  première  inftance  les  caufes  des  ex- 
empts. 

Après  ces  preuves  de  confirmation  & 
depofleffion  l'Auteur  s'applique  à  répon- 
dre à  ce  qu'a  dit  Baronius  pour  faire  voir 
que  le  privilège  accordé  par  Urbain  II. 
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avoit  été  révoqué.  Le  Pape ,  dit  ce  Car- 
dinal ,  a  envoyé  des  Légats  en  Sicile, 
Paul  II.  Succefleur  d'Urbain  en  a  envoyé 
un  pour  donner  le  Palliura  à  l'Archevê- 
que de  Palerrae  ;  Eugène  IV.  a  donné 
l'inveftiture  à  Alphonfe  IV.  Roi  d'Arra- 
gon.  Le  défenfeur  de  la  Monarchie  de 
Sicile  répond  ,  que  l'envoi  d'un  Légat 
n'eft  point  incompatible  avec  une  autre 
légation,  fuivant  le  Ch.  Studuifii,  que 
les  faits  de  Légats  envoyez  en  Sicile  ne 
font  pas  çonftans,  que  le  Chapitre  Stffùi 
ficafii  pour  l'envoi  du  Pallium  ne  regarde 
pas  l'Archevêque  de  Palerme,  fuivant  les 
Editions  les  plus  exa&es  du  Droit  Cano- 
nique ,  mais  les  Archevêques  de  Tolède 
ou  de  Pologne.  Que  les  Rois  de  Sicile 
ont  fait  la  foi  &  hommage  pour  le  Roy- 
aume de  Naples ,  qu'on  appelloit  la  Si- 
cile au  delà  du  Phare,  mais  non  pas  pour 
la  Sicile  proprement  dite ,  qu'on  appel- 
loit la  Sicile  au  deçà  du  Phare.  On  voit 
par  l'ade  de  foi  &  hommage  d'AIphon- 
fe ,  que  c'étoit  pour  le  païs  qui  eft  citra 
pharum  ,  &  que  ce  n'eft  que  pour  ce 
païs  qu'il  a  confenti  que  les  appellations 
fu/Tent  portées  à  Rome  ,  dans  le  temps 
qu'il  foutenoit  fon  droit  de  légation  fur 
la  Sicile  proprement  dite. 

A  l'égard  de  la  revocation  des  privi- 
lèges de  Sicile  par  Innocent  III.  notre 
Auteur  foutient  1.  qu'Innocent  III.  n'a 
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point  dérogé  expreffément  aux  Bulle* 
d'Urbain  II.  d'Adrien  IV.  &  de  leurs  S uc- 
ceffeurs ,  &  qu'une  claufe  générale  de  ily- 

le ,  nullo  frorfits  objlante  refcripto  9  ne  dé- 
truit pas  des  Bulles  folemnelles:  x. qu'In- 
nocent III.  étant  tuteur  du  Roi  Frédéric 
qui  étoit  encore  mineur ,  n'a  point  pû 
le  dépouiller  d'un  droit  qui  lui  apparre- 
noit  par  d'anciennes  concédions  :  3.  que 
les  Papes  ne  peuvent  révoquer  les  privi- 
lèges des  Rois  de  Sicile.  Il  rend  trois 
raifons  de  cette  dernière  propofition  ;  la 
première,  que  fuivant  les  principes  du 
Droit  les  privilèges  accordez  à  un  Souve- 
rain ,  pour  recompenfe  des  fcrvices  ren- 
dus à  l'Eglifc ,  ne  font  pas  revocables. 
La  féconde  ,  que  la  Bulle  d'Urbain  II. 
&  d'Adrien  IV.  font  des  Traitez  faits  en- 
tre le  Pape  &  le  Roi  de  Sicile ,  aufquels 
les  Papes  ne  peuvent  point  plus  déroger 
qu'au  Concordat  Germanique ,  &  à  celui 
qui  a  été  fait  entre  François  I.  &  Léon  X. 
La  troifîéme  raifon,  qu'il  e^t  de  l'intérêt 
de  la  £icile  de  conferver  une  forme  de 
gouvernement  auquel  on  ne  peut  donner 
atteinte  fans  caufer  beaucoup  de  trouble, 
fans  attirer  les  fujets  de  cette  Ifle  en  Cour 
de  Rome ,  fans  les  expofer  à  des  naufra- 
ges frequens,  fi  on  les  oblige  d'aller  à 
Rome  pour  y  faire  juger  leurs  conrefta- 
tions.  Ce  qui  devient  encore  bien  plus 
fenfîble  ,   ajouté  notre  Auteur  ,  fi  l'on 

con« 


Digitized  by  Googl 


OCTOBIB     I7l6.  40T 

confidere  que  le  Pape  n'a  point  prétendu 
révoquer  les  droits  de  la  légation ,  mais 
encore  celui  de  ne  recevoir  aucunes  Bul- 
les fans  Yexequatur ,  contre  ce  qui  fe  pra- 
tique dans  tous  les  Etats  fous  différens 
noms  de  Vifa,  de  Pareatis,  de  Lettres 
d'attache,  &c. 

Frederici  Ruischu  Anatomes 
&  Botanices  Profefforis  ,  Academiae 
Cefarcae  curioforum  Collegae ,  nec  non 
Regiae  Societatis  Anglicanse  membri , 
Thcfaurus  magnus  &  Regius  qui  eft 
decimusThefaurorum  Anatomicorum 
in  quo  praecipuae  corporis  humani  par- 
tes ,  ceu  in  ftatu  vivo ,  nitidiffimeprae- 
paratae ,  refervantur.  Cum  fig.  aeneis. 
AmfteUdami ,  apui  ^anJfçmo-Waesber- 
gios.  17 16.  C'eft-à  dire  ;  Dixième  & 
dernier  Threfor  Anatomique  de  Frédéric 
Ruifch.  A  Amfterdam.  17 16.  chez 
les  JamTons  à  Waesbcrge.  vol.  in  4.  pp. 
78. 

r 

dernier  Trefor  Anatomique  de  M. 
Ruifch  n'offre  pas  moins  de  curiofitez 
que  ceux  qu'il  a  donnés  ci-devant  ,&  des 
premiers  defquels  nous  avons  parlé  dans  les 
dix-huiticme  &  trente-neuviémejournaux 
de  1701.  p.  449.  &  ioio.&dans  le  treiziè- 
me de  1705.p-341.  il  eft  précédé  d'unePré- 
facc  où  L'Auteur  rend  compte  aux  S  ça- 

y  ans 


Digitized 


'4o8  Journal  dbs  Sçavaks. 
vans  des  foins  qu'il  s'eft  donné  pour  fa- 
ciliter l'étude  de  l'Anatomie ,  en  mettant 
fous  les  yeux  ce  que  la  ftrucïure  du  corps 
de  l'homme  &  des  animaux  '«ferme  de 
plus  caché,  &  en  tâchant  defurpaffer  les 
£lus  habiles  Anatomiftes     tant  anciens 
lue  modernes.  Lorfqu' André  Vezaleeû 
publié  les  découvertes  fingulieres  quil 
avoit  faites  dans  ce  qui  concerne  la  ta- 
brique  admirable  du  corps  humain ,  tout 
le  monde  crut  qu'on  ne  pouvoit  aller  plus 
loin  fur  ce  fujet ,   &  que  la  Science  de 
l'Anatomie  étoit  déjà  parvenue  a  fon  plus 
haut  point.  Mais  les  profondes  recher- 
ches qu'Euftachius  &  Fallope  firent  avec 
tant  de  fuccès  dans  la  fuite  fur  la  matière, 
obligèrent  bientôt  à  changer  de  fentiment, 
&  Veiale  lui-même  fe  vit  contraint  d  a- 
vouê  r  que  FaUope  fon  Difciple  &  fon  an- 
tagoniste ,   avoit  apporté  de  nouveUes 
lumières  dans  l'Anatomie.    L  approba- 
tion générale  que  ces  Auteurs  s  attirèrent 
par  leurs  Ouvrages ,  n  ota  point  a  Calle- 
ïius  &  à  Afeliius  l'efperance  de  les ;  fur- 
paffer  ,   &  ils  firent  voir  1  un  &  1  autre 
qu'on  leur  avoitencore  laiffé  de  quonm- 
mortalifer  leur  nom  dans  la  poiterite. 

Guillaume  Harvée  qui  vint  enfui  e , 
prouva  par  l'heureufe  découverte  qu  il  fit 
Se  la  circulation  du  fang  ,  qu  avant  lui 
l'Anatomie  n'étoit  qu'une  foible  ébauche 
dont  on  ne  pouvoit  prefque  tirer  aucun 
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ufage.CeïçavantAnglois,ditM.Ruifch,fut 
comme  une  étoile  brillante  qui  en  fit  difpa- 
roître  plufieurs  autres  dès  Ton  temps,ce  qui 
n'empêcha  pas  les  Pecquet ,  les  Bartholin, 
les  Lower ,  les  Willis ,  les  Graaf ,  les 
Svvammerdam,  les  Malpighi,  lesNuck, 
&  les  Duverney ,  de  briller  à  leur  tour. 
Mr.  Ruifch  dit ,  qu'à  l'imitation  de  ces 
grands  hommes  il  a  cru  ne  devoir  point 
fe  borner  aux  découvertes  qui  ont  été  fai- 
tes avant  lui  :  mais  devoir  au  contraire 
employer  fes  efforts  pour  rendre  l'Ana- 
tomie  encore  plus  parfaite. 

Dans  ce  defiein  il  a  ofé  lui  feul ,  il  y 
a  plus  de  cinquante  ans ,  réfuter  les  écrits 
de  Bilfius ,  l'un  des  plus  célèbres  Anato- 
miftes  de  ce  temps-là ,  décrire  la  vérita- 
ble ftru&ure  des  conduits  lymphatiques,' 
des  veines  laélées ,  de  l'artère  bronchiale 
&c.  fuivre  le  chemin  des  plus  petits  vaiP- 
féaux  ,  &  le  rendre  fenfiblc  aux  yeux  ; 
&  enfin  à  prefent  qu'il  eft  dans  un  âge  à 
ne  pouvoir  fe  promettre  une  longue  vie, 
il  a  eu  foin  de  recueillir  toutes  fes  Obfer- 
vations  anatomiques  ,  &  de  les  réduire 
en  un  corps  d'Ouvrage  qu'on  peut  véri- 
tablement appeller ,  Muf&um  Rmfchianum 
Anatomicum  ,  le  Cabinet  Anatomique  de 
Ruifch ,  parce  qu'en  effet  ce  Cabinet  com- 
prend tout  ce  que  l'Auteur  a  découvert 
d'utile  Se  de  curieux  dans  l'Anatomie 
pendant  un  long  efpace  d'années.  M. 

Tww.  LX,  S  Ruifch 
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Ruifch  avertit  qu'il  ne  s'eft  pas  contenté 
de  faire  de  fimples  defcriptions  des  cho- 
fes  qu'il  a  obfervées  :  mais  qu'à  ces  def- 
criptions il  a  joint  les  chofes  mêmes ,  en 
rendant  fon  Cabinet  public  :  il  n'y  a  pas 
dans  le  corps  humain  de  vifcere ,  de  fi- 
bre ,  de  membrane ,  de  vaifleaux  ,  de 
glande,  de  cartilage,  pas  même  d'efpe- 
'ce  de  poil,  qui  dans  ce  Cabinet  ne  fe  trou- 
Te  débrouillé  &  en  fa  forme  naturelle.  On 
y  voit  même  le  cadavre  entier  d'un  en- 
fant, lequel  eft  fi  bien  préparé  qu'on  a 
peine  à  diftinguer  fi  c'eft  un  cadavre, ou 
un  corps  vivant ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fin- 
gulier  ,  c'eft  que  M.  Ruifch  a  trouvé  le 
moyen  d'en  entretenir  les  parties  aufii 
fouples  &  auflî  flexibles  que  lorfque  le 
corps  étoit  encore  animé,  quoi  qu'il  y 
ait  près  de  cinquante  ans  qu'il  le  confer- 
ve.  Quiconque  donc  pofledera  ce  Cabi- 
net, dit  M.  Ruifch,  pourra  s'en  fervir 
utilement  pour  démontrer  l'Anatomie 
aux  jeunes  Médecins  &  aux  jeunes  Chi- 
rurgiens. L'Auteur  déclare  qu'il  le  ven- 
dra à  qui  voudra  l'acheter,  &  qu'il  en- 
feignera  à  l'acheteur  la  manière  de  l'en- 
tretenir ,  en  forte  qu'aucune  des  pièces 
qui  le  compofent  ne  fe  corrompe.  C'eft 
un  Ouvrage  qui  a  coûté  à  M.  Ruifch  près 
de  foixante  années  de  travail ,  &  qu'il 
donnera  à  un  prix  raifonnable.  Quant  au 
dernier  Trefor  Anatomique  que  Yoici , 
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on  y  voit  cntr'autres  curiofitez  une  ma- 
trice très-bien  préparée,  accompagnée  de 
l'ovaire  droit ,  de  l'ovaire  gauche ,  des 
trompes  de  Fallope,des  conduits  de  l'œuf, 
des  extrêmitex  frangées,  autrement  dites 
morceau  du  diable ,  des  ligamens  larges* 
des  ligamens  ronds ,  des  veines  fpermati- 
ques ,  du  vagina ,  &c.  une  phiole  oii 
nage  une  portion  de  l'épiderme  d'un  E- 
thiopien ,  dans  laquelle  ondiftingue  très- 
fenfiblement  les  extrêmitez  des  houpes 
nerveufes.  Une  autre  phiole  où  J'on  voit 
une  portion  4e  la  pie  mere  avec  une  petite 
portion  de  la  fubftance  corticule  de  cer- 
veau. 

Et  plufieurs  autres  pièces  femblables.» 
dont  le  détail  feroit  trop  long. 

1 

LaVie  du  Pere  Edmond  Auger,  de 
la  Compagnie  de  Je  fus  ,  ConfeJJeur  O* 
Prédicateur  de  Henri  III.  Roi  de  France 
çy  de  Pologne  :  oh  ton  ivit  l'hiftoire  de 
V  établi ffement  des  Je  fuit  es  en  France  $  de* 
puis  le  règne  de  Henri  IL  jufquà  celui  de 
Henri  le  Grand.  Par  le  P.  Jean  Do- 
n  1  G  n  x  ,    de  la  mttne  Compagnie.  A 

Lyon,  chez  Nicolas  de  Ville , Librai- 
re, rue  Mercière,  à  la  Science.  1716. 
in  12.  pagg.  404. 

J  E  Pere  Edmond  Auger  parut  en  Fran-. 
ce  dans  un  ficelé  fécond  en  révolu-] 

Si  tioa 
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tions  d'Etat  &  de  Religion.  Il  y  fut  très- 
fenfible  *  obferve  l'Auteur;  fon  zele  s'en- 
flamma à  la  vûë  du  danger  dont  la  Mai- 
fon  du  Seigneur  étoit  menacée  ;  avec  quel 
ïuccès,  mais  avec  quelles  traverfes?  c*eft 
ce  qu'il  eft  difficile  d'exprimer.  Jamais 
homme  de  fa  profeffion  n'eut  peut-être 
plus  d'applaudi flemens  dans  fon  Miniftere, 
&  ne  fut  en  même  temps  plus  en  butte  à 
toutes  fortes  de  contradictions.  La  prifon 
&  le  gibet  où  il  fut  conduit  par  les  Cal- 
viniftes ,  &  dont  il  ne  fut  délivré  que 
par  une  efpece  de  prodige  ,  lui  furent 
comme  autant  de  degrez,  à  l'élévation  où 
il  fe  vit  dans  la  fuite  fous  les  règnes  de 
(Charles  IX.  &  de  Henri  IIL 

Il  naquit  l'an  1530.  fous  le  règne  de 
François  I.  dans  un  village  nommé  Alle- 
man ,  aflez  proche  de  Sezanne  en  Brie. 
Son  pere  &  fa  mere ,  qui  n'étoient  yts 
tout-à-fait  dépourvûs  des  biens  de  la  for- 
tune, eurent  un  très-grand  foin  de  fon 
éducation.  Après  fes  premières  études 
il  alla  joindre  fon  frère  aîné  qui  croit  à 
Lyon  ,  &  qui  y  exerçpit  la  Médecine. 
Celui-ci  charmé  des  progrès  qu'Edmond 
avoit  déjà  faits  dans  la  Grammaire  & 
dans  la  Poëfie,  l'envoya  à  Rome  au  Pe- 
re Je  Févre  qu'il  connoiflbit.  Quoi  que 
ce  Pere  fut  mort  lorfqu'Auger  arriva  à 
Rome,  on  ne  iaifTapas  de  l'admettre  dans 
la  Maifon  des  Jefuites.  On  l'occupa  d'a- 
bord 
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bord  en  qualité  de  domeftique  à  aider  le 
Cuifinier  ;  mais  faint  Ignace  ayant  dé- 
couvert les  talens  &  les  excellentes  difpo- 
fitions  de  ce  jeune  homme,  ne  tarda  pas 
à  Jui  faire  reprendre  fes  études ,  &  à  le 
recevoir  dans  la  Compagnie.  Il  fut  em- 
ployé à  enfeigner  en  plufîeurs  villes  d'I- 
talie; &  fur  la  fin  de  l'an  15^9.  le  Pere 
Laynez  fon  General  l'envoya  en  France, 
avec  les  Pères  Jean  Pelletier  Se  Jean  Ro- 
ger. Robert  de  Pellevé  Evêque  de  Pa- 
miers  ,  les  oppofa  aux  Hérétiques  qui 
commençoient  à  feduire  fes  diocefains. 
A  l'occafion  du  premier  Carême  que  prê- 
cha à  Pamiers  le  Pere  Auger ,  on  parle 
du  grand  talent  que  le  Ciel  lui  avoit  don- 
né ,  8c  qui  le  fit  toûjours  regarder  en  Fran- 
ce comme  le  premier  Prédicateur  de  fon 
tems.  „  11  avoit  de  la  Nature  ,  dit  le 
„  Pere  Dorigni  ,  tout  ce  qui  pouvoit 
„  contribuer  à  former  un  grand  efprit , 
»,  une  conception  aifée,une  imagination 
„  vive  &  brillante ,  qui  lui  faifoit  don- 

ner  aux  chofes  un  tour  propre  à  les 
„  faire  entrer  dansl'efprit  &  danslecœur 
,,  à  la  faveur  d'une  voix  charmante, qui 
„  fe  portoit  fans  peine  à  tous  fes  Audi- 
„  teurs  jufqu'aux  derniers  rangs  dans  les 
„  auditoires  les  plus  nombreux;  &  tout 
„  cela  étoit  foutenu  d'une  capacité  pro- 

fonde,  d'une  expreffion  La  plusn  ette 
„  6c  la  plus  facile ,  mais  fur-tout  d'une 
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action ,  que  l'œil ,  le  gefte ,  un  certain 
»,  air  d'autorité,  rendoit admirable:  d'où 
„  venoit  cet  emprefiement  de  l'entendre, 
„  qui  lui  attiroit  des  Auditeurs  des  ex- 
„  trêmitezdc  la  rovince  qui  l'avoit  pour 
„  Prédicateur  ;  cette  attention  furpre- 
„  nante  qui  attachoit  fixement  fur  lui 
„  les  yeux  de  plufieurs  milliers  de  per- 
„  fonnes,  fans  qu'il  fe  fit  ,  tandis  qu'il 
„  parloit ,  le  moindre  mouvement  q\i\ 
„  pût  troubler  le  protond  iilence  qui  re- 
,»  gnoit  dans  tout  Ton  auditoire  ;  cet  em- 

pire  qu'il  avoitfur  les  cœurs  qu'il  tour- 
„  noit  où  il  vouloit  ;  enfin  tous  ces  ef- 
»,  fets  fi  extraordinaires  de  fon  éloquen- 

ce ,  que  nous  rapporterons  à  mefure 
„  que  les  différentes  occafions  nous  les 
„  repréfenteront,"  Le  fuccès  que  cette 
éloquence  eut  à  Pamiers  y  révolta  le.par- 
ti  hérétique.  La  cabale ,  remarque  l'Au- 
teur, s'en  prit  atout  ce  qu'il  y  a  déplus 
feint  :  ce  ne  fut  que  placards  les  plus  in- 
jurieux affichez,  que  libelles  les  plus  atro- 
ces répandus  dans  toute  la  ville,  contre 
le  Pape,  contre  la  Méfie,  &  contre  le 
culte  des  images  ;  le  ferviteur  de  Dieu 
n'y  fut  point  épargné;  &  l'on  fe  déchaî- 
na contre  lui  avec  d'autant  plus  de  fureur, 
qu'on  leregardoit  comme  le  plus  ardent 
défenfeur  que  l'Eglife  Romaine  eut  alors 
dans  tout  le  pais  :  on  palîa  bientôt  des 
injures,  aux  menaces,  Se  des  menaces  aux 
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effets  les  plus  violens.  II  fe  vit  infulté 
jufques  dans  le  Collège,  on  l'aflaillit  plus 
d'une  fois  à  coups  de  pierres.  Edmond 
fans  s'abbattre  au  milieu  de  cet  orage, 
continuoit  toûjours  fes  exercices  de  zele 
oc  de  charité;  prêt  à  verfer  toutfonfang 
Pour  la  Reiigion. 

11  eut  befoin  de  cette  difpofition  nu 
martyre  quelques  années  après  à  Valence, 
ou  il  fut  iurpris  par  le  Baron  des  Adrets. 
Cetoit  un  des  hommes  le  plus  cruel  qu'il 
y  eut  alors  au  monde,  témoin  le  plaifîr 
orutal  qu'il  fe  donna  en  faifant  fauter  du 
haut  de  la  Tour  de  Montbrifon  &  des  ro- 
chers de  Mornas  plus  de  cent  de  fes  pri- 
sonniers, que  fes  Soldats  rece voient  fur 
»  pointe  de  leurs  hallebardes  &  de  leurs 


m 

«U1  uc  îa  rrovince,  iur  rue  ae  lens 
iroid  ,  contre  la  foi  donnée  ;  &  on  fe 

;  lauit  du  Pere  Edmond  ,  qui  fut  conduit 
^n  prifon  parmi  les  cris  &  les  huées  des 
Soldats  hérétiques  ,  en  attendant  qu'on 

;  eut  <\re(îé  une  potence  au  milieu  de  la. 
place  publique.   „  Quand  tout  fut  prêt 

.  >»  pour  l'exécution ,  dit  le  Pere  Dorignir 
»  ravis  de  pouvoir  fc  vanger  de  celui  qui 
»  avoit  tant  fait  de  tort  à  la  nouvelle  Re- 
»  formation ,  ils  lui  mettent  la  corde  au 
»»  cou,&  en  même  temps  l'obligent  ou  de 
»  renoncer  à  la  Religion  ,  ou  de  mar- . 
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„  cher  au  fupplice.  Edmond  ne  delibe- 
,i  ra  point..  •  on  le  vit  auffi-tôt  marcher 
9i  d'un  pas  ferme  &  d'un  air  qui  faifoit 
„  éclater  au  dehors  la  joye  dont  fon 
5I  ame  étoit  intérieurement  pénétrée- E- 
9,  tant  arrivé  au  lieu  du  fupplice  9  il 
9,  monta  l'échelle  avec  la  même  trtn- 
9»  quillité  qu'il  montoit  quelques  jours 
9,  auparavant  la  chaire  de  la  Cathédrale 
„  pour  y  annoncer  les  veritez  de  nos 

myftercs;  ainfï  bien  loin  de  fe  retrac- 
,,  ter,  comme  les  Miniftres  de  l'erreur 
9i  l'en  preflbient  ,  il  fit  de  fa  potence 
99  comme  une  chaire,  d'où  il  faifoit  en- 
9,  tendre  dans  toute  l'étendue  de  la  pla- 
99  ce  cette  belle  voix  qui  l'avoit  rendu  û 
9,  célèbre.  Il  commença  par  rendre  de 
99  très-humbles  actions  de  grâces  à  Dieu 

de  pouvoir  ligner  de  fon  fang  la  ve- 
„  rite  de  la  Religion  qu'il  avoit  eu  l'hon- 
j,  neur  de  prêcher  à  tout  ce  peuple  ,  \\ 
9,  fe  repandit  enfuite  avec  tant  de  force 

&  d'onction  fur  l'avantage  qu'il  y  avoit 

de  donner  fa  vie  pour  le  Sauveur ,  qui 
„  avoit  bien  voulu  donner  la  fiennepour 

notre  falut,  que  toute  cette  nombreu- 
„  fe  afTemblée  fans  diftindion  d'Hereti- 
9,  ques  &  de  Catholiques,  qui  à  cet  é* 

gard  paroiflbient  tous  n'avoir  qu'une 
„  Religion ,  fondit  en  larmes ,  &  fe  fen- 

tit  portée  à  le  délivrer  de  la  mort.  Ce 
,9  fut  là  l'effet  de  cette  admirable  élo- 
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mw$  quence  ,  qui  dans  cette  conjoncture 
„  étant  foutenuë  de  toute  la  force  d'en- 

haut  ,   fit  de  telles  impreffions  fur  le 

cœur  des  Miniftres  même  qui  avoient 
„  paru  les  plus  animez  contre  lui, qu'ils 

furent  les  premiers  à  effayerde  le  fau- 
99  ver  :  Que  cefi  dommage  ,  fe  difoient- 
„  ils  entre  eux  ,  de  perdre  un  fi grand  hom- 

me!  ah  quel  avantage  pour  lacaufe  corn- 
f,  tnunc  ,  fi  on  pouvoit  la  fortifier  d'un  tel 
Recours  !"  En  ce  moment  un  d'entre 
eux  fut  député  vers  le  Commandant  pour 
le  prier  de  fufpendre  l'exécution.  Le  Ba- 
ron des  Adrets  fe  radoucit  ,  &  confen- 
tit.à  tout  ce  qu'on  voulut.  La  grâce 
annoncée  remplit  de  joie  toute  la  place; 
le  feul  Pere  Edmond  parut  affligé  ,  in- 
consolable. Il  fut  remis  en  prifon.  On 
peut  voir  dans  l'Auteur  quelles  attaques 
il  y  efluya  de  la  part  des  Miniftres;  &  de 
quelle  manière  les  Catholiques  procurè- 
rent fon  évafion. 

Il  cft  impoflible  même  d'indiquer  ici 
tout  ce  que  ce  zélé  Miffionaircfit  dans  les 
différentes  villes  que  fon  zelc  lui  fit  par- 
courir. En  1563.  il  fut  appellé  à  Lyon 
pour  contribuer  au  rétabliflement  de  1» 
Religion  Catholique ,  dont  l'exercice  y 
a  voit  ceffé  depuis  un  an  ou  environ.  Il 
prêcha  avec  autant  de  fagefle  que  de  zè- 
le &  de  force  dans  les  principales  Eglifes^ 
il  ne  s'en  trouva  pas  d'aflez  vaftes  pour 
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contenir  la  multitude  prodigieufedeceux 
qui  s'affembloient  pour  l'entendre.  Les 
Hérétiques  fremiflbient  ;  mais  les  Catho- 
liques qui  veilloient  fans  cefle  à  fa  con- 
fervation,  le  garantirent  de  leur  fureur. 
Il  paroît  par  toute  la  fuite  de  cette  hif- 
toire ,  que  les  Ligueurs  ne  furent  guéres 
plus  favorables  au  Pere  Edmond  que  les 
Hérétiques.    îls  le  perfecuterent  même 
en  Italie,  où  il  pafla  fur  la  fin  de  fa  vie 
dans  l'intention  de  fervir  à  1a  Cour  de 
Rome  Henri  III.  fon  maître  &  fon  pé- 
nitent.   En  apprenant  la  mort  funefte  de 
ce  Prince  ,   il  fe  fentït  frappé  lui-même 
au  cœur  ;  &  depuis  ce  temps-là  il  n'eut 
plus  fa  vigueur  ordinaire.    II  mourut  à 
Cofme  ,    petite  ville  de  Lomhardie  le 
*9.  Janvier  1591.    Pendant  dernière 
maîadie*  fes  vertus  parurent  arrivées  au 
dernier  degré  de  perfection  ;  &  quelques 
hiomens  avant  d'expirer  il  dit  à  fon  com- 
pagnon I    Voyez-vous   cette  bienheureufe 
troupe  qui  m'attend  ?  n  entendez-vous  point 
cette  agréable  mélodie  avec  laquelle  ces  Saints 
tn  invitent  d'aller  prendre  part  à  leur  bon- 
heur ?  Qu'il  eft  doux  de  fe  joindre  à  cette 
jointe  Compagnie  d'efprits  celeftes!  allons 
puif qu'il  faut  partir ,  allons. . . 

Les  principales  fources  d'où  cette  his- 
toire a  été  tirée, font  :  la  vie  d'Edmond 
Auger  écrite  en  Latin  par  le  P.  Nicolas 
Bailli;  THiJftoire  de  Lyon  du  Sieur  de 
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Rubys ,  l'Hiftoirc  de  la  même  ville  du 
Sieur  de  faint  Aubin  il'Hiftoire  des  Evê- 
ques  de  Metz  par  Meuriflfe  ;  l'Hiftoirc 
de  VHerefie  par  Florimond  de  Remond; 
les  Mémoires  de  l'Hiftoire  de  Languedoc 
par  Catel  ;  la  Chronique  de  Bordeaux 
par  Arnal,des  Lettres  &  d'autres  papiers 
du  Pere  Edmond  même. 

Jo.  Georgii  Walchii  Hiftoria 
Critica  Latinae  Linguae.  .C'eft-à-dire:. 
Hijloire  Critique  de  la  Langue  Latine^ 
far  M.  Walcn.  A  Leipfic,  chez  Fré- 
déric Gleditfch.  .1716.  in  n.pagg.  548.. 
Se  trou  ve  à  Amfterdam  chez  les  Waes- 
berge. 

QEt  Ouvrage  eft  divifé  en  treize  Cha- 
pitres :  .le  premier  traite  de  l'origine 
&  ces  changemens  de  la  Langue  Lati- 
ne cheT.  les  anciens  Romains  ;  les  dou- 
Vautres  contiennent  les  moyens  d'ap- 
prendre à  parler  &  à  écrire  purement  en. 
Latin. 

M.  Walch  diflingue  fix  âges  différent 
delà  Langue  Lacine.  Le  premier  de- 
puis la  fondation  de  Rome  jufqu  a  Tan; 
5 *4«  eft  un  âge  de  barbarie,  pendant  le- 
quel  les  Romains  fe  fervirent  du  langage 
pfîté  dans  te.païs  appellé  Lattum  ,  dont 
ils  fortoient ,  qu'ils  mêlèrent  avec  le  Grec 
8c  le  langage  de  quelques  autres  Nations- 
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dont  la  ville  dé  Rome  fe  trouva  comço-  J 
fée.   On  peut  juger  de  ce  langage  par 
les  Loix  &  les  Infcriptions  confervécs  ] 
dans  des  Auteurs  anciens.  Voici  une  Loi 
que  Feftus  attribue  à  ServiusTullius.  Sel 

puer,  parentem.  verber'tt.  aft.  oie.  plorafit. 
puer,  deïve'ts.  parent  om.  facer.  eftod.  Ce 
qui  fignifie  que  fi  un  enfant  frappe  foa 
père  ou  fa  mere  ,   &  que  le  pere  ou  U 
mère  s'en  plaignent  ,  l'enfant  doit  être 
facrifié  aux  Dieux  des  parens.  Une  Loi 
des  douze  Tables  qu'Urfinus  a  tirée  de 
plufieurs  Auteurs,  eft  conçue1  en  cester- 
mes  Set.  tn  jom.  -votât,  net.  eat.  ftatim. 
incapïto.  anteflarier.  Jet.  ealvitor.  peietn. 
ve  ftrutt.  manom.  endo  jacito.  fei.  in  jout- 
vocato.  morbos.  évitas  ve.  vitiom.  èfeit.  auà. 
injous.  vocafit.  jument  om.  dato.  fei.  noltt> 
srcerem.  net.  fiernite.    Ce  qu'on  tradu/r 
ainfi  :  Si  celui  qui  cil  appellé  en  juge- 
ment n'y  va  pas  auffi-tôt  ,  appeliez  des 
témoins;  s'il  s'arrête  ou  s'il  veuc  fuir  ap- 
peliez des  témoins  ;    fi  une  maladie  ou 
fon  grand  âge  l'empêche  de  comparaî- 
tre ,   que  celui  qui  l'appelle  lui  donne 
une  voiture,  fi  enfuite  il  ne  comparait 
pas  ,    on  n'eft  point  obligé  de  lui  en- 
voyer de  litière.  Voici  l'infcription  fai- 
te en  l'honneur  de  Scipion  qui  fut  Con- 
sul l'an  414,  depuis  la  fondation  de  Ro- 
me. 

mint 
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Jioinc  oino.  pUirtmi.  c$nfenticm%  7^. 
Buonoro.  optumo.  f*ijfc9  viro. 

Luciom.  Scipione^  filios.  Bartdti. 
Confit,  cenfor.  aidilts.  hic.  juttA. 
Hec.  cepit.  Cêrfica.  ^Alerta,  que.  Vrbe. 
Dédit,  untpejlatibtis.  *idt.  Meretê. 

Cette  inscription  lignifie  félon  l'inter- 
prétation de  Jacques  Sirmond  :  La  plu- 
part conviennent  à  Rome  que  Lucius  Sci- 
pion  étoit  le  fias  honnête  homme  des  gens  de 
bien.    Il  étoit  fils  de  Barbât  us.  il  fut  Cen- 
feur>  Conful,  Edile.    Il  prit  Vljle  de  Cor- 
fe  v  la  ville  d'Alerie.    C'efi  avec  raifon 
qu  'il  a  confacré  un  Temple  aux  Tempêtes, 
Ovide  nous  apprend  dans  le  fécond  Li- 
vre des  Faftes ,   que  le  vieux  Scipion 
voyant  fa  flotte  prefque  fubmergée  de- 
vant l'Ifle  de  Corfe ,  fit  vœu  de  bâtir  un 
Temple  à  la  Tempête  ,  ce  qui  fut  en- 
fuite  exécuté. 

On  peut  juger  par  ces  morceaux  &  par 
d'autres  fembiables  qui  ont  été  confervez, 
de  la  vérité  de  ce  que  nous  difent  Gice- 
ron ,  Quintilien  ,  Aulugelle  &  Polybe , 
que  le  ftyle  de  cet  ancien'temps  étoit  fi 
confus  &  fi  barbare ,  que  les  plus  habiles 
ont  beaucoup  de  peine  à  l'entendre. 

Le  fécond  âge  de  là  Langue  LatineV 
qui  tient  le  milieu  entre  l'ancienne  Bar- 
barie &  la  politefle  de  Ciceron  ,  com- 
mence à  Vannée  514.  de  la  fondation  de 
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,  Rome ,  &  finit  au  temps  de  Ciceron.  Ce 
furent  les  Poètes  qui  commencèrent  à  la 
perfectionner.  Plufieurs  Auteurs  parlent 
des  Comédies  de  Lirius  Andronicus. 
Naevius  fit  lui  mêmefon  épitaphe  en  qua- 
tre vers  ,  qui  font  voir  qu'il  n'a  pas  été 
exempt  de  la  vanité  qu'on  reproche  à 
jufte  titre  aux  Poètes  qui  font  venus  a^ 
près  eux. 

MortaVts  immortalis  {1ère  fi  foret  fas  > 
Fièrent  div&  c amena  Nxtuon  poëram. 
Jtacjue  polîtjUAm  rJT* orcbie  tradims  thejaurt* 
Oblitei  fum  Hom*  Io<jhUt  Latinâ  IJngnâ* 

Ces  deux  Poètes  furent  fuivis  de  Por- 
cinius ,  de  Plaute  d'Ennius ,  d'Afranius, 
de  Lucrèce,  de  Terence,  &c,  11  y  eut 
auffi  dans  ce  temps-là  des  Orateurs  &des 
Hiftoriens  dont  Ciceron  parle  avec  éloge. 
Nous  avons  encore  un  Ouvrage  de  Ca- 
ton  fur  le  ménage  ruftique  ,  qu'on  ne 
doit  pas  meprifer,  quoi  qu'il  ne  fait  pas 
comparable 'à  l'Ouvrage  deColumellefur 
la  même  matière. 

Le  temps  que  M.  Walch  donne  à  l'a- 
;e  d'or  de  la  Langue  Latine  eft  fort  court. 
Il  le  fait  commencer  au  temps  auquel  Ci- 
ceron  a  fleuri ,  &  il  le  fait  finir  avec  le 
règne  d'Augufle.  Il  ne  veut  pas  même 
qu'on  mette  Vitruve  qui  a  fleuri  dans  ce 
temps  ,  au  nombre  des  Auteurs  delà  La- 
<tûuttf  Ja  plus  pure.  Notre 
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Notre  Auteur  appelle  l'âge  d'argent  le 
tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  lamortd'Au- 
gufte  jufqu'au  règne  d'Antonin  le  Pieux. 
Dans  ce  temps  ont  vécu  Phedre,Q  uinte- 
Curce,  Velleïus,  Seneque,  l'un&  l'au- 
tre Pline,  &c. 

UAge  d'airain  ,  qui  va ,  félon  notre 
Auteur  ,   depuis  le  règne  d'Antonin  le 
Pieux  jufqu  a  celui  d'Honorius,  eft  plus 
rempli  d'Auteurs  Chrétiens  que  de  Païens. 
On  y  a  vû  fleurir  Lactance  ,  Minutius 
Félix,  TertulJien  ,  faint  Cyprien ,  faint 
Ambroife,  faint  Jérôme  ,  faint  Auguf- 
tin  ,  &c.   Le  ftyie  de -tous  ces  Auteurs 
n'eft  point  égal ,  &  celui  de  quelques-une 
d'entre  eux  eft  plus  châtié  que  celui  des 
autres,fuivant  le  pais  dans  lequel  ilsétoient 
nez ,  les  études  qu'ils  avoient  faites ,  & 
les  peines  qu'ils  s'étoient  données  pour 
polir  leur  ftyle. 

Le  dernier  âge  commence  au  cinquiè- 
me iiecle  de  l'Eglife  ,  &  ne  finit  qu'au 
rétabli (Ternent  des  Lettres  en  Italie,  M.. 
Walch  l'appelle  l'âge  de  fer.  Il  avoue 
cependant  qu'il  y  a  eu  dans  ce  temps-là 
des  Auteurs  qui  ont  fçû  fe  garantir  de  Ja; 
barbarie;  c'eft  ce  qui  eft  arrivé  particu- 
lièrement aux  Poètes.  Les  vers  de  Sido- 
nius  Apollinaris  &  de  faint  Paulin  de  No- 
ie ,  font  polis  &  exacts ,  leurs  Lettres 
font  peu  élégantes.  Cela  vient,  félon  Cel- 

larius ,  de  ce  que  ces  Auteurs  en  écri- 
vant 
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vant  en  vers  étoient  obligez  de  lire  les 
anciens  Auteurs ,  de  les  imiter ,  &  de 
travailler  beaucoup  leurs  productions, au 
.  lieu  qu'en  écrivant  en  profe ,  ils  fuivoient 
le  génie  &  le  ftyle  de  leur  fieclc. 

Dans  le  fécond  Chapitre  M.  Wakh 
traite  des  différentes  efpeces  de  ftyle  ;  ce 
qu'il  dit  fur  ce  fujet  eft  utile ,  mais  com- 
mun.  Il  examine  dans  le  troifiéme  Cha- 
pitre quels  font  les  moyens  dont  on  doit 
le  fervir  pour  apprendre  bien  le  Latin.  II 
les  réduit  à  fix  principaux,  l'étude  delà 
Grammaire,  l'ufage  des  Dictionaires ,  la 
lecture  des  anciens  Auteurs  en  profe  & 
en  vers ,  celle  des  Auteurs  modernes,  les 
Obfervations  fur  la  Langue  Latine ,  & 
l'imitation  des  Auteurs  dont  leftylepafle 
pour  être  exact  &  poli.  Nous  nous  con- 
tenterons de  rapporter  ici  quelques-unes 
des  remarques  de  M.  Walch  fur  ces  dif- 
férentes matières ,  fans  donner  le  précis 
de  chacun  des  Chapitres  de  fon  Livre. 

Il  avoue  qu'on  ne  peut  tirer  prefque 
aucun  avantage  des  Livres  des  anciens 
Grammairiens,  dont  on  a  donnédes Re- 
cueils au  public  en  differens  temps  :  à 
Fégard  des  Grammairiens  modernes  il  les 
eftime  davantage  ,  mais  il  ne  croit  pas 
qu'ils  conviennent  aux  jeunes  gens,parce 
u'ils  font  trop  chargez  defrecherches  & 
'érudition  ;  d'ailleurs  ils  ontprefque  tous 
écrit  en  Latin  ,  &  il  n'eft  pas  naturel 

quand 
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quand  on  veut  apprendre  une  Langue  aux 
enfans ,  de  leur  en  donner  les  règles 
dans  cette  même  Langue  qu'ils  n'enten- 
dent point, 

Notre  Auteur  voudroit  qu'un  Didtio- 
naire  fit  connoître  le  véritable  fens  de 
chaque  mot,  le  ftyle  dans  lequel  il  eft 
ordinairement  employé  ,  la  lignification 
propre  &  figurée  ,   le  fens  que  lui  don- 
nent différens  Auteurs ,  ce  qu'on  leur  a 
fait  fignifier  dans  différens  fieclcs  ;  la  ma- 
nière dont  on  a  coûtume  de  l'allier  avec 
d'autres  mots;  l'origine  &  l'étymologie 
de  ce  mot.  Un  Diètionaire  fi  parfait  eft 
comme  la  Republique  de  Piaton ,  qui  ne 
peut  exifter  qu'en  idée.   M  Walch  a- 
vouë  lui-même  qu'il  eft  impoflible  d'exé- 
cuter ce  qu'il  propofe  fur  les  étymolo- 
gies,  parce  que  le  Latin  eft  tirénon-feu- 
Jement  du  Grec  &  des  Langues  orienta- 
les, mais  encore  des  Langues  des  Ma r- 
fes,  des  Tofcans,  &c.  dont  nous  n'avons 
aucune  connoiflance. 

M.  Walch  ne  fe  contente  pas  de  faire 
connoître  ce  qu'on  doit  penfer  du  ftyle 
des  Auteurs  claffiques,  l'ordre  qu'on  doit 
fuivre  pour  lire  leurs  Ouvrages  avec 
fruit  ,  il  en  indique  les  meilleures  Edi- 
tions d'Hollande, d'Angleterre, de  Fran- 
ce ,  &c.  A  l'égard  de  celles  d'Allemagne, 
il  reconnoît  de  bonne  foi  qu'il  y  en  a 
peu  qui  méritent  d'être  recherchées* 

1.  par- 
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1.  parce  que  le  papier  &  les  caraéteret 
n'en  font  pas  ordinairement  fort  beaux  > 

2.  parce  qu'il  y  a  en  Allemagne  peu  de  ma- 
nuscrits lur  lefquels  on  puifTe  revoir  le 
texte.  Il  relevé  les  défauts  qu'on  avoit 
remarquez  avant  lui  dans  l'Edition  faite 
en  France  de  quelques-uns  des  Auteurs 
imprimez  à  l'ufage  de  M.  le  Dauphin  ,il 
donne  aux  Editions  dé  quelques  autres  de 
ces  Auteurs  toutes  les  louanges  qui  leur 

font  dûè's. 

En  parlant  des  Auteurs  de  ces  derniers 
liecles  qui  fe  font  dittïnguez  en  différens 
païs  par  une  Latinité  pure  &  exacte.  M. 
Walch  en  met  de  François ,  mais  le  nom- 
bre en  eft  fort  petit ,  parce  que  les  Fran- 
çois fe  font ,  dit-il ,  plus  appliquez  aux 
Mathématiques,  à  la  Philofogbie,  à  la 
Théologie,  àTHifloire,  &  à  leur  pro- 
pre Langue  qua  la  Langue  Latine.  Ce- 
pendant fi  l'on  donnoit  un  catalogue  de 
ceux  d'entre  les  François  qui  ont  écrit 
en  Latin  avec  exactitude  &  avec  poli- 
tefle,  il  ne  fe  trouveroit  pas  moins  rem- 
pli que  celui  qu'il  fait  lui-même  des  Au- 
teurs des  autres  Nations. 

Ce  n'eft  pas  le  feul  article  fur  lequel  les 
François  ayent  àfe  plaindre  de  M.  Walch, 
il  les  accule  de  n'eftimer  que  les  Ouvra- 
ges des  Auteurs  de  leur  Nation ,  &  de 
méprifer  ceux  des  étrangers.  Un  Fran- 
çois qui  feroit  du  caraclere  que  notre 

Criti- 
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Critique  attribue  à  toute  la  Nation»  ne 
manqua  oit  pas  de  remarquer  que  ie  ti- 
tre du  Livre  de  M.  Walch  ne  répond  pas 
à  toutes  les  matières  qui  y  font  traitées» 
qu'il  y  a  des  Chapitres  entiers  qui  ne  font 
que  des  compilations  ,  qu'il  s'y  trouve 
des  queftions  traitées  d'une  manière  trop 
diffufe  ,  pendant  que  d'autres  queftions 
plus  importantes  ne  font  touchées  que 
fort  légèrement ,  que  l'Auteur  en  don» 
nant  des  règles  pour  apprendre  à  écrire 
purement  en  Latin ,  n'a  poinr  toûjours 
iuivi  les  règles  qu'il  preferit ,  &  de  là  il 
prendroit        fion  de  décrier  l'Ouvrage. 
Mais  le  refte  de  la  Nation  n'approuve- 
roit  point  une  pareille  conduite.  Les 
François  avoueront  que  l'Hiftoire  criti- 
que de  la  Langue  Latine  n'eft  point  ex- 
empte de  ces  défauts,  mais  ils  foutien- 
dront  qu'on  ne  doit  pas  à  caufe  de  ces 
défaits  rejetter  le  Livre  &  meprifer  l'Au- 
teur. En  effet ,  il  y  a  dans  cet  Ouvrage 
beaucoup  d'érudition  ,   un  précis  allez 
exact  de  ce  qu'on  peut  trouver  fur  ces 
matières  dans  les  autres  Livres  corapofez 
fur  le  même  fujet  ,  plus  d'ordre  qu'on 
n'en  trouve  ordinairement  dans  les  Ou- 
vrages des  Grammairiens.  Ce  n'eft  qu'en 
rendant  juftice  à  ce  qu'il  y  a  de  bon  dans 
les  Ouvrages  des  étrangers ,  &  en  n'é- 
pargnant pas  les  défauts  des  Auteurs  de 
l«ur  Nation ,  que  les  François  repondent 

aux 
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aux  accufations  de  vanité  qui  fe  trouvent 
répandues  dans  l'Ouvrage  de  M.  Walch. 
Ils  ne prouveront  pas  même  mauvaisquc 
i  Auteur  n  ait  pas  moins  profité  des  tra- 
ite cïuxedÎM  p  Klet  Auïur  Franç°is»q^ 

oe  ceux  de  M.Fabricius  Auteur  Allemand. 

Nouvelles  de  la  République  des  Lettres.  Mois 
de  Janvier  v  Février  1716.  AAmfter- 
oam  ,  chez  David  Mortier  Libraire. 
17 16.  ni  iz.  pagg.  i48. 

^fR.  Bernard  ayant  travaillé  pendant 

u.  K?nze  ann<;es  a  donner  exactement 
ics  Nouvelles  de  la  Republique  des  Let- 
tres, u  crut  après  la  mort  du  Sieur  Pierre 
Mortier  ion  Libraire  .qu'il  ne  devoir  pas 
continuer  fon  Ouvrage.    11  fut  en  effet 
interrompu  pendant  quelque  tems.  Mais 
ics  exhortations  de  fes  amis ,  les  prières 
d  un  nouvel  Imprimeur ,   &  le  befoin 
a  une  occupation  amufante  dans  une  Vil- 
le ou  l'on  n'a  point  beaucoup  de  Socié- 
té, ont  engagé  l'Auteur  à  reprendre  fon 
Ouvrage,  &à  continuer  fes  Nouvelles. 
Nous  avons  crû  que  les  François  qui  ont 
vu  pendant  onze  années  avec  plaifîr  les 
Lxtraits  que  Monlieur  Bernard  a  donné 
d  unjS«md  nombre  de  Livres ,  ne  feroient 

ÎStaSïï  î?? inftruits  dc  ce  ren<>«- 

mencé  c'i  du  tems  au^ucl  i]  a  œm- 
mencé.  Ceft  ce  qui  nous  a  engagé  à  di- 
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r-e  un  mot  de  ce  volume,  contre  l'ufage 
qqe  nous  obfervons  de  ne  pas  parler  des 
Livres  de  cette  pâture  quand  nous  en 
avons  annoncé  les  premières  parties* 

L'Auteur  promet  de  donner  tous  le* 
deux  mois  une  brochure  pareille  à  celle 
dont  nous  venons  de  marquer  le  titre. 
J>a  méthode  n'eft  différente  de  celle  qu'il 
a  obfer vé  pour  les  volumes  précédents , 
qu  en  ce  qu'il  a  inféré  dans  les  Extraits 
de  ce  dernier  plus  de  reflexions,  &  que 
ces  réflexions  font  plus  longues.  Nous 
ne  rapporterons  ici  qu'une  des  réflexions 
de  1  Auteur  fur  un  endroit  du  Traité  de 
la  Gloire  de  Monfieur  de  Saci ,  qu'on  a 
réimprimé  à  la  Haye  en  1715.5/  Ugloin 
nefi pas  un  bien,  dit  Monfieur  de  Saci, 
l  infamie  certainement  nefi  point  un  mal  ; 
car  il  n'e/l  pas  pojftble  que  la  privation  de 
*'  qui  n'efi  pas  un  bien  [oit  un  mal.  Voici 
la  reflexion  de  l'Auteur  des  Nouvelles  fur 
«s  paroles   „  L'infamie  ,  fi  on  prend 
»>  ce  mot  dans  la  lignification  qu'il  a 
»  dans  notre  Langue,  n'eft  pas  unefim- 
»  Çle  privation  de  la  gloire ,  c'eft  quel- 
»  que  chofe  de  plus.    Un  homme  qui 
»  eft  dans  la  retraite  ignoré  de  tout  le 
^  monde  ,   n'eft  eftimé  de  perfonne: 
>»  mais  il  n'eft  pas  infâme  pour  cela.  Il 
»>  n'a  pas  de  gloire  :    mais  il  n'eft  pas 
»,  chargé  d'infamie.   Ainfi  la  gloire  & 
«  l'infamie  pourroient  être  deux  maux 
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»  oppofez ,  dont  le  milieu  ferôit  de  n'ê- 
»,  tre  ni  comblé  de  gloire  ,  ni  chargé 
,,  d'infamie ,  &  c'eft-là  fan?  contredit  la 
„  moitié  du  genre  humain.  Le  raifon- 
„  nement  de  l'Auteur  parolt  femblabk  à 
»,  celui  par  lequel  on  voudroit  prouver 
»,  que  la  prodigalité  eft  un  bien  ,  parce 
„  que  fi  elle  n'étoit  pas  un  bien  l'avarice 
»,  ne  feroit  pas  un  mal.  Après  tout,  a- 
»,  joute  Monfieur  Bernard ,  la  faute  vient 
peut-être  de  mon  peu  de  pénétration, 
»,  oui  m'empêche  d'appercevoir  la  foli- 
»,  oité  du  raifonnement  de  Monfieur  de 
»,  Saci." 

Des  objections  propofées  avec  tant  de 
modération ,  ne  pourront  que  foire  plai- 
fir  aux  Auteurs ,  &  à  ceux  qui  veulent 
hre  leurs  Ouvrages. 

*  Mémoire  de  M.  Fribar  n  fur  l'Edi- 
tion de  Bvchanan  qu'il  prépare. 

$  Ro  ber  tu  s  Fribar  nus,  Regius 
apud  Scotos  Typographus  ;  omnibus 
bonarum  litterarum  cultoribus. 

- 

S.  P.  D. 

Uum  primum  novam  operum  om- 
ni«m  Geougii  Buchanani  Scott 
Editionem  adornare  aggreflus  fum,  id 

uni- 
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um'cè  in  votis  habui ,  ut  ea  omnibus  fuis 
numeris  abfoluta ,  &  celeberrimo  Au&o- 
re  digna  prodiret.  Quo  autem  hune, 
<]uem  animo  propofueram ,  pleniùs  me- 
liùfque  affequerer  finem ,  duo  mini  fum- 
moftudio  curanda  exiftimavi.  Primùm, 
pt  non  modè  varia  cjus  opéra  ha&enùs 
impreffa  in  unum  colligcrem ,  fed  fi  qua 
ttiam  in  publicis  privatifve  Bibliothecis 
ôclitefcerent  ejus  feripta  typis  nondùm 
*ulgita,  ea  poffidentiumbenignitate  fré- 
ta* in  lucem  eruerem:  deinde,ut omnit 
<]uam  neri  pofTet  emendatiflSma  ederen- 
tur.  Non  eft  curhoc  in  loco  totius  ope- 
ris  laborirque  ïufcepti  rationem,  de  qui- 
tus alibi  commodiùs  fum  diét-urus  ;  fatis 
me  arbitror  monuifie ,  me,  poftquam  per- 
multas  variorum  Georgii  Buchanani 
°perum  editiones ,  &  nonnulla  etiam  eo- 
rum  exemplaria  manuferipta  vel  prece  vel 
pretio  undique  conquifiviffem  ,  aliaque 
inftkuto  noftro  neceffaria  fubfidio  com- 
P»iaffem,  haie  jampridem  editioni  dili- 
genter  incubuifle,'  tantofque  jam  (fa- 
vente  numine)  progrefTus  fecifle ,  ut  ea 
ad  umbilicum  propemodùm  fit  perduéta. 
Priùs  verô  quàm  fuprema  ei  manus  im- 
poneretur ,  ne  quid  à  nobiliffimo  Scriptô- 
te  profetfum  mea  culpa  intercidifle  quif» 
piam  jure  queratur ,  omnes ,  qui  rei  lit— 
terariae  bene  cupiunt,  hâc  publicâ  chartâ 
compellandos ,  &  quàm  poffum  obnixè 
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rogandos  cenfui ,  ut  fi  quas  alias ,  praetcr 
infrà  mcmoratas,  habeant  Editiones,  aut 
cxcmplar  aliquod  maniafcriptum  Carmcn- 
ve  ,   aut  Epiftolam  ab  eo  vel  ad  curn 
fcriptam  ,   vel  aliud  quidquam  ,  cujus 
Gèorgius  Buchananus  fitAuo 
tor,  quafcunquc  dcmùm  doftorum  vi- 
rorum  in  'ejus  opéra  notas  &  animad- 
verliones,ea  benignè  mecum  v,elintcom- 
municare.  Qui  verô  huic  operi  ornando 
vel  perficiendo  fymbojluro  ejufmodi  ali- 
quod contulerit ,  mé  non  folùm  fedu/o 
curaturum  polliceor ,   ut  libri  chartaeve 
cum  fide  reftituantur,  fed  T>peramrafu- 
per  daturum ,  ne  beneficii  memoria  exo- 
îefcat. 

CATALOGUS 

* 

Vartarum  Editionum  operum  Georgii  Bu- 
chanani  Scoti,  Ht  çjr  Codicurn  ma- 
nujcriptorum  ;  quitus  in  nova  fua  operum 
ejus  omnium  Editioneufus  eft  Robe r tus 
Fribarnus,  Regius  apud  Scotos  Ty- 
pographus. 

"DErum  Scoticarum  Histo- 
r  i  a  9  Ms.  Autograph.Ex  Blblio thê- 
ta Académie  Edirnb  urgent ,  in  fol. 

Edimburgi ,  apud  Alexundrum  Arbuth- 
netum*  1582.  in  fol. 
Adfcripta  funt  in  margine  fumma  re- 
rum  capita  &  animadyerfiones  quse- 

dam 
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dam  Autograph.  And.  Melvini. 

—  Geneva ,  ad  exemplar  Alex,  Arbuthne- 
tï  ,  1583.  in  fol. 

—  Irancofurti  ad  Moenum,  1594.  in  8. 

—  Lugduni  Batavorum ,  ad  exemplar  Alex. 
Arkuthneti,  1643.  in  8. 

 Uhrajeâii,  apud  Petrum  EUeviriuml 

1668.  in  8. 

—  Ibidem  ,  1697.  in  8. 

—  Edimburgi ,  i  Typographaù  Georgii  Mofi 
-mam ,  1700.  in  12. 

X>£  Jure  Regni  apud  Scotos 
D  ialoôus.  Edinburgi,  apudjoan, 
Rojfaum  pro  Henrice  Charteris  ,  IÇ79. 

in  4» 

—  ibidem,  1580.  in  4. 

*  Item  cum.  prsecedentibus  Edjtioni- 
bus ,  prêter  primam  Alexandri  Ar- 
buthneti. 

PSAIMORUM  DAVIDIS  PaRAPHRA- 

sis  Pôetica.   Apud  Henricam  $te- 
fhanum  &  ejus  firatrem  Robertum  S/e- 
phanum  Typographum  Regium ,  in  8. 
— —  cum  ejufdem  J  e  p  h  t  h  e  Tragœdia.' 
Apud  eofdem,  1566.  in  12. 

—  cum  J  ephthe.  AntuerpU ,  ex  0£ 
ficina  Chrïfi.  Plantini ,  1566.  in  12. 

—  cum  Pfalmis  aliquot  in  verfus  Graecos 
tranflatis.  Argentorati ,  excudebat  Jof, 
Rihelius,  1566.  in  12. 

—  cum  Jephthb  &  Pfalmis  aliquot 
Graecis.  AntuerpU,  ex  Ofliç.  Chrifio- 
Tm.LX.  T  pdcti 
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phçri  PUnt  'mi ,    1567.  in  8. 
— -  -jGum  ornajMfntjs  marginalibus ,  &  ar- 
guments Antonii  Flaminii.  in.  iingulos 
S'&trnps.  Argeatfirati ,  1571.  in  8. 

2to&.  Stephan},  1-575.  in  iz. 
-rCP»  J  et  H  y* t.  Zfà*.  «  t^cina  Roi. 
Stephani,  1580.  in  12. 

—  cum  Jet  h  tue.  Lond.excudehatTh6- 
m«f  Vjutfrollerim  ,  1580.  jn  12. 

—  cum  Bezae  Pfalmoirum  Paraphrafi ,  & 

J*tP«  5"  h  E»  Mo r pif ,  eeccudelat  Joann. 
.  Ze  PmutJUufi.  Bominerum  Btrntrfium 
,   Zyj>ogrdjéw+  j*8i.  in  8. 

—  cum  arguments  ac  melodiis  NXhy- 
traei,  ejufdemque  cplleetaneis.  Her- 

—  &)rj2*«  Hfiffowvum,  159.0.  in  12.. 

-~  Oim  Jf  PiHJjBE  &  ^AP  XI  S  TE.  Ty 
/>«  «fow,  1591.  in  12. 

*"-mcw»  <Befcae  P&lmoRum  P.ar,aphra4ï*  & 

■  Mpttd  $rmù[Mm  U  Pr&x3  1594.111  8. 

—  .cum  Je  f>  s  t  he.  Im%.  Bat,  apud  Fr. 

.  ïïjqbtlwgwm*  1595.  in  iz. 

—  cum  arguai entis    .melodiis  N.  Chy* 

—  jtwei ,  .èjufdemque  oolle&aneis.  i&r- 
borna  Naffoviorjim ,  16pp.  in  12. 

•cum  Je p,Hir  8E.  .£# ?jjî«'»tf  plwtinU- 

•    cum  )ephth;e  $f  Baptiste.  £x 
.©tffc/»*  PUnt.AapkdengU.  1609.  in  2.4. 

—  cum   Jephtsc  Baptiste. 

Suwpti- 
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Sumptibus  Henrici  Laurentiïyi6i8,ïn  12. 

—  cum  arguments,  melodiis&  colle&a» 
neis  Nath.  Chytrsei.  Herb.  Najf.  1619. 
in'  11. 

—  cum  Ecphrafi  Alcxandri  Julii.  Lond. 
aftudGe*.  Eld.  1620.  in  8. 

—  cum  J  e  p  h  t  h  b  &  Baptiste.  2T- 
dinburpt  apud  And.  Hart,  1621.  in  12.' 

—  cum  JfPHTHï  &  Bap  t  i  s  t  b.  Lug» 
Bat.  typis  lfaaci  EUrvirii ,  jurait  Ma- 
tLemU  Typographi  .  fumptibus  Henri» 
Lwre&tji,  102 1.  in  I2# 

—  cum  Jephthe  &  Baptiste.  E- 
dinburgi,  apudQid.  lithgp%  ï66o.  in  8.' 

—  cum  Jephthe  &  Baptiste.  £- 
dinbugi  ,apud  Çep.Mofman ,  1694. in  12. 

—  cum  Ecphrafi  Alexandri  ]vtoi:Edinbur- 
pt  1694.  in  12. 

P  s  a  l  m  y  s  CIV,  cum  Judicio  Gui.  Bar- 
dan  de  certamine  G.  Eglifemmii  cum 
Buchanano  pro  dignitate  Paraphrafeos 
ejusPfaJmi.  Londim ,  èpudGtorgium 
Elàwn  ,  1620.  in  8. 

P  s  a  l  m  p  s  CIV,  cum  Judicio  Gui.  Bat- 

clajj  >  &c.  Edinburgi  apud  Htredes  jtn~ 

.    dre* .dndtrfpn  t  in  S. 

Psalmjjs  CXX*  cum  Analyfi  organica 
Joajfc  Jacobi  Beureri ,  &  tliis  aBoNim 
cjufdem  Pfalmi  Paraphrafibus.  i  B^/î/w 

ptr  Çebafîiawtm  Umrtd  Pttri,  l?86. 
in  4- 

Baptiste  S ,  ii*e  Calumnia.  Tranco- 

T  2  /«r/i. 
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furti  ,  apud.  And.  Wechelutn,  1578.108. 
Alcestis  Tragœdia,  LutetU,  Apud 

Mich.  Vafcofanum  >  1557.  in  4. 
Tragoedia  facrœ  &  exterae.  Apud 

Petrum  Sanâiandreanutn ,  1 597 .  in  8. 

De  Càleto  recepta carmen.  Lut. apud 
Robert um  Stephanum ,  1558.  in  8. 

Frakciscanus  et  Fkatres, 
quibus  accefferunt  varia  ejufdem  &  a- 
liorum  Poemata.  BaJiUd,  1568.  in  8. 

LTh.  Beiae  Poemata.  Item  Geo.  Buchantni 
Franciscanus  Elegia, Syl- 
va, Hendecasyllabi,  Iambc 

■  &  Epigkammata  ,  &c. Alpuà Ht». 
Stephanum ,  1 569.  in  8. 

Elegia,  Sylva,  Hendbcasti* 

-  l  abi,  &  B  aptistes.  LutetU  tapud 
Marner  tum  Patiffonium  ,  Typographum 
Regium ,  in  offic.  Rob.  Stephani ,  1579. 
in  12. 

De  Sphaea  libri  quinque ,  cum  Sup- 
plementis  Joan.  Pincieri.  HerbornA ,  «c 
Officina  Chriftophori  Corvini,  1587.  in  8. 

•Fr  ancis  c  a  n  us,  E  l  e  g  1  jz  ,  Sec.  & 
Libri  de  Sphara.  Anne  1594.  in  8. 

Frakciscanus,  Elegia,  Sil- 

//  v  ,  &c.  Libri  de  Sphara,&  Tr  a- 
goe du  facrae  8c  exterae, 2.partibus. 

IriiBibliopolio  Commelinianoyiôoç.  in  8. 
DbiSphara   Libri  quinque  ,  cum 
Commentants  ,  Supplementis  &  Ar- 

-  gumcntïs  Adami  Regii  Scoti ,  Ms.  in 

Bi- 
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"Bïbliotheca  Academia  Edinburgena,  in 
fol. 

Poemata  omnia  [ praetcr  Medeam  & 
Alccftin.  ]  Edinb.  apud  A.  Hart,  1 6 1 5 . 
in  24. 

—  cum  Medea  &  Alceftide.  Apud  Air. 
Elxeviriumt  1511.  in  24. 

—  Ex  Ojficîna  Elxjvirtana  ,  i6z8.  in  24* 

—  Amfielodami  apud,  Joan.  Janfenium 
Watsberge,  1640.  in  24. 

— ■»  Amft,  apud  eundem,  i66j.  in  24/ 

—  Amft.  apud  Dan.  EUevirmm,  i66$l 
in  24. 

—  Edimburgi  yapud  Joannem  Cairns,  1 67  7. 
in  12. 

—  Londmi,  apud  B.  Griflin,  1686.  in  8.' 

—  Amfiel.apud  Htnricum  Weflemum9i6%T . 
in  24. 

Satyra  in  Cardinalem  Lotha- 
ring  um  ,  (quae  in  nulla  alia  cjus 
operum  Editione  rcpcritur  )  cum  aliis 
ejus  &  aliorum  carminibus.  Apud  lf- 
raelem  Taurinum.  1590.  in  8. 

V 1  t  a  ab  ipfo  fcripta  biennio  ante  mor- 
tem,  cum  Commentario  D.  Roberti 
Sibbaldi  Equitis  Aurati.  Acceffit  Satyra 
in  Cardinalem  Lotharingum  cum  éjuf- 
dem  Notis.  Edinburgi,  1702.  in  8. 

RudimentaGuammatices  Tho- 
mae  Linacri,  ex  Anglico  Sermone  in 
Latinum  verfa.  LutetU  ex  Offic.  Rob.  Su- 
phani,  1546.  in  8. 

T  3  —  Ibi- 
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—  Ibidem ,  mer.  in  S. 

Ad  viros  fui  iaeculi  clariffirnos,  eorum- 

que  ad  eundem  Epis  toi..*, ex  Msa. 

accurarè  defcrrptae.  Londini ,  1 7  f 1 .  in  8. 
Esedem  Epistola  eu  m  aliis  nonmiUis 

nondum  edïtrs ,  Mss.  antograph.  £ 

H'ibliothcca  ^uridica  t.àmburgmfi%  in  fol. 

Ad  Jacobum  Vf.  Seotorom  Regern  E- 
pistôl'a  Mss.  aufograph.  £  .Rrf&- 

#J&W4  Acaderma  Edinburgena,  in  fol. 

*  # 

Aâa  San&oTtim  Jfumi ,  collecta ,  dfeefla 
Commentariis  &  Obfervationibus  W- 
luftrata  à  Co na-a do  Ja nnirg, 
è  Societatc  Jefu  Presby tero  Tfreologo.. 
Tomus  Vf.  Pars  I.  ccmpleétens  Sup- 
plementum  addendorum  ,  mufando- 
rum,  corrigendorum  in  quinque  To- 
mis  de  Actis  Sanétorum  cjufdcm  nren- 
fis.  Item  Martyroîogiunr  Ustr  ar  di  Mo- 
nachi  ab  additamentis  expurgatum  caf- 
tigatam ,  &  quotrdianis  obfervationi- 
bus  illuftratum  operâ  Se  ftudio  Jo  a  n- 
nis-Baptista  SotLERif,  ejuf- 
dem  Societatis  Presbyteri  Theologi. 
Ceft-à-dîre  :  Les  Aâles  des  Saints  du 
mois  de  Juin ,  recueillis ,  mis  en  ordre , 
hlaircis ,  par  plufteurs  Obfervations ,  par 
le  Pere  Conrad  Janrrïng  ,  Prêtre  de  la 
Société  de  Jefus.  Tome  VI.  qui  contient 
un  Suplément  de  ce  qui  fe  trouve  à  ajou- 
ter ,  à  changer  &  à  corriger  dans  Us 
1  .  cinq 
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cinq  Tomes  dei  Aftes  des  Saints  dtt  mm 
de  Juin*  Et  le  Martyrologe  d»  Morne  U» 
fuard  corrigé  v  purgé  de  toutes  les  addi- 
tions qu'on  y  avoit  inférées  ,  c  éclaires 
far  des  observations  par  le  Pere  Jeart- 
Baptifte  du  Sollier ,  de  la  Société  deje- 
fus.  A  Anvers ,  chez  Jean- Paul  Ro- 
bin. 1715.  in  folio,  pagg.  274.  pourlat 
première  partie  >  pagg.  371.  pour  le 
Martyrologe. 


L 


E  Recueil  <3e9  Aclesde  tons  les  Saints 
enrichis  de  notes  &  de  Ditfertations 
feavantes ,  eft  un  Ouvrage  fi  connecta- 
ble ,  que  pour  Eexecuter  il  faut  plu  (leurs 
fiecles ,  &  un  grand  nombre  d'habiles 
gens  qui  fe  fuceedent  les  uns  aux  autresi 
Les  jefuites-  de  Flandres  ont  été  affez  heu- 
reux depuis  un  fiecle,  pour  trouver  teû- 
jours  parmi  eux  des  perfotines  aflêz  habil- 
les &  afiez  îaborieufespourpoariurvreee 
que  Roftveide  avoit  propofé  ftir  ce  fijjer, 
&  ce  que  Bollandu»  avoit  commencé 
d'exécuter  avec  tant  de  gloire.  Quoi 
que  la  perte  qu'ils  ont,  fait  du  P.  Pape* 
brochtfoit  reparée  par  le  Pere  Janning** 
qui  parok  à  prêtent  comme  le  chef  de-ce 
grand  Ouvrage ,  nous  avons  cîu-  que  la 
reconnoiflance  qu'on  doit  avoir  dan*  la 
Republique  des  Lettres  pour  ceux  qui 
travaillent  à  l'enrichir ,  feroit  lire  ici  a- 
vec  plaifir  le  précis  de  la  vie  du  Pere  Pav 
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pebroch ,  que  le  Pere  Janning  a  donné 
avec  plus  d'étendue  à  la  tête  de  celiiié- 
zne  Tome  du  mois  de  Juin. 

Le  Pere  Daniel  Papebroch  étoit  d'An- 
rers  :  il  naquit  au  mois  d'Avril  1628. 
Son  pere  fe  nomraoit  Laurent  Papebroch, 
8c  fa  mere  Marie  Mariffaël.  Son  ayeul 
avoit  quitté  la  ville  d'Hambourg  pour 
s'établir  à  Anvers ,  afin  de  n'avoir  point 
de  commerce  avec  les  Hérétiques.  Après 
avoir  étudié  les  Humanitez  à  Anvers ,  & 
la  Philofophie  à  Douai ,  &  s'être  dift/n- 
gué  dans  ces  deux  villes  par  Ton  applica- 
tion à  l'étude ,  8c  par  la  vivacité  de  Ton 
efprit,  il  entra  chez  les  Jefuites  en  1646. 
iTrois  de  fes  frères  fuivirent  fon  exem- 
ple ,  &  fe  firent  aufli  Jefuites. 

Il  enfeigna  les  Humanitez  avec  fuccès 
à  Malines  8c  à  Bruges ,  enfuite  il  étudia 
en  Théologie  à  Louvain.  Il  reçut  l'or- 
dre de  Prêtrife  en  1648.  Après  latroifié- 
roe  année  de  probation  qu'il  fit  ayant  été 
ordonné  Prêtre,  il  enfeigna  pendant  un 
an  à  Anvers  la  Philofophie  à  fes  jeunes 
confrères.  Depuis  ce  temps-là  il  fut  toû- 
jours  occupé  du  grand  Ouvrage  des  Ac- 
tes des  Saints.  Voici  de  quelle  manière 
il  y  fut  d'abord  affoçié. 

Les  Pères  Bollandus  8c  Heinfchenius 
avoient  déjà  donné  au  public  en  cinq  vo- 
lumes les  A  êtes  des  Saints  des  mois  de 
Janvier  8c  de  Février,  8c  on  commen- 

çoit 
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çpit  à  faire  imprimer  le  mois  de  Mars , 
quand  le  Pape  Alexandre  VII.  voulut  en- 
gager Bollandus  à  faire  un  voyage  en  Ita- 
lie ,  pour  tirer  des  Bibliothèques  de  ce 
païs ,  ce  qui  pourroit  convenir  à  fon  Re- 
cueil. Le  grand  âge  de  Bollandus  ne  lui 
ayant  pas  permis  d'entreprendre  ce  voya- 
ge ,  Heinfchenius  le  fit  avec  le  Pere  Pa- 
pebroch  ,  qu'on  lui  donna  pour  compa- 
gnon. Ils  parcoururent  toute  l'Italie  :  ils 
retournèrent  en  Flandres  par  la  France , 
chargez  de  pièces  curieufes  qu'ils  avoient 
recueillies  de  tout  côté,  comme  les  abeil- 
les reportent  dans  leurs  ruches  le  miel 
qu'elles  ont  recueilli  fur  différentes  fleurs. 

Dès  qu'ils  furent  de  retour  à  Anvers , 
Bollandus  chargea  le  Pere  Papebroch  de 
travailler  à  la  vie  de  faint  Patrice.  Ce 
coup  d'effai  qui  parut  un  chef-d'œuvre , 
fit  connoîrre  ce  que  l'on  pouvoit  atten- 
dre de  l'Auteur  pour  la  fuite.  Bollandus 
profita  des  heureufes  difpofitions  de  fon 
nouvel  alïbcié,  &  les  trois  volumes_du 
mois  de  Mars  parurent  fix  ans  après  le 
retour  du  voyage  d'Italie,  par  les  foins  de 
Bollandus  ,  d'Heinfchenius  &  de  Pape- 
broch. Avant  que  ces  trois  volumes  fuf- 
fent  imprimez  ils  perdirent  Bollandus  leur 
chef,  qui  mourut  le  12.  Septembre  de 
l'an  1605.  Le  Pere  Papebroch  ayant  exa- 
miné pendant  un  voyage  qu'il  fit  à  Luxem- 
bourg l'Ouvrage  que  le  Pere  Alexandre 
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Witelmius  preparoit  fur  les  antiquité!  de 
Luxembourg ,  les  Chartres  qu'il  y  vit  lui 
donnèrent  lieu  de  faire  quelques  re- 
flexions ,  &  enfuite  des  Diflertations  fur 
l'Art  de  la  Diplomatique ,  fujet  qui  a  beau- 
coup de  liaifonavec  l'HÉoire,  mais  très- 
épineux  ,  &  qui  n'avoit  point  été  traité 
par  aucun  Auteur.  Ce  que  le  Pere  Pape- 
broch fit  fur  cette  matière  fut  inféré  crans 
le  mois  de  Mars.  Depuis,  îe  Pere  Ma- 
billlon  traita  ce  fujet  plus  à  fond.  II  ne 
parut  pas  toujours  être  de  l'avis  du  Pere 
Papebroch ,  ce  qui  donna  lieu  à  de  gran- 
des difputes  entre  les  Jefuites  de  France 
&  les  Bénédictins  de  la  Congrégation  de 
îaint  Maur.  Malgré  cette  diverfité  d'o- 
pinions ces  deux  illuftres  antagoniftes  fe 
donnèrent  depuis  des  marques  d'une  efti- 
me  &  d'une  affection  réciproque. 

Le  Pere  Papebroch  fit  en  iôp.un  voya- 
ge en  Hollande  pour  y  faire  imprimer  le 
mois  d'Avril ,  que  les  Libraires  d'Anvers 
ne  vouloient  pas  achever.  Mais  les  pre- 
mières feuilles  ayant  été  brûlées  par  rin- 
cendie  qui  arriva  chez  Blaeu ,  il  revint  à 
Anvers ,  où  Cnobar  acheva  d'imprimer  les 
trois  volumes  du  mois  d'Avril. 

Pendant  fon  fejour  en  Hollande  le  Pe- 
re Papebroch  travailla  à  fes  notes  fur  les 
Ephemerides  des  Grecs  &  des  Mofêovi- 
tes.  En  1688.  parurent  les  fept  volumes 
qui  comprenoient  le  mois  de  Mai.  Pen- 
dant 
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dant  qu'il  travaillent  aux  A  êtes  des  Saints 
de  ce  mois  il  fut  attaqué  de  deux  mala- 
dies. On  lui  donna  dans  ce  temps  pour 
compagnon  le  Pere  Conrad  Janning.  Les 
fecours  qu'il  tira  d'Heinfchenius,qui  étoic 
alors  fort  âgé  &  infirme,  rte  furent  pas 
confiderables.  Ce  dernier  mourut  ltf 
ir.  Septembre  1681. 

Le  Mois  dç  Juin  fut  long-temps  atten- 
du ,  parce  que  le  Pere  Papebroch  &  fon 
affocié  furent  obligez  de  travailler  pour 
h  défenfe  des  volumes  précédons ,  qu'on 
attaqua  en  Flandres ,  en  Efpagne  &  à  Ro- 
me, En  Flandres  ils  n'eurent  affaire  qu'à 
des  particuliers  aufquels  les  Jefuires  re- 
pondirent avec  beaucoup  d'érudition  &T 
de  fagefle.  En  Efpagne  rinquifit'ion  de 
Tolède  condamna  comme  heretiquesrou* 
les  volumes  des  Actes  des  Saints  qui  a- 
voient  paru  jufqu'alors.  Innocent  XIL 
parlant  de  cette  cenfure  au  Pere  janning, 
lui  dit  d'un  ton  moqueur  fiera  cenfura  f 
Toutes  les  apologies  qui  furent  publiées» 
toutes  les  prières  qu'on  fît  faire  à  Tlnqui- 
fition  pour  l'engager  *  déclarer  quelles  é- 
toienr  les  propofirions  hereriques  qu'elle 
avoit  prétendu  cenfurer,  furenr  inutiles. 
Les  Inquifiteurs  de  Toîede  ne  voulurent? 
ni  retracer  leur  jugement,  ni  faire  con- 
noître  fur  quoi  il  éroit  fond&  A  Romtf^ 
on  reçut  avec  plaifirtout  ce  qu'ils  vou- 
lurent écrire  contre  ceux  qui  ter  accu- 
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foient ,  &  on  aflura  le  Pcre  Janning  qu'il 
pourroit  retourner  à  Anvers ,  fans  "crain- 
dre aucune  cenfure.  Ces  apologies  &  une 
maladie  qui  furvint  au  Pere  Papebroch, 
retardèrent  l'impreffion  des  Actes  des 
Saints  du  mois  de  Juin.  Enfin  le  premier 
volume  parut  en  1695,1e fécond  en  1698, 
le  troifiéme  en  1701,  le  quatrième  en 
1707,  le  cinquième  en  1709.  ainfi  en  un 
demi-fiede  le  P.  Papebroch  donna  au  Pu- 
blic dix-huit  volumes  in  folio  des  Actes 
des  Saints  qui  achevoient  le  premier  re- 
mettre de  l'année.  Après  de  fi  grands  fer- 
vices  rendus  à  l'Eglife  &  à  la  Republique 
des  Lettres ,  il  étoit  jufte  que  l'Auteur 
fort  avancé  en  âge  &  infirme ,  fe  repo- 
lat.  Il  ne  travailla  plus  depuis  ce  temps 
au  Recueil  des  Actes  des  Saints.  Il  pro- 
fita cependant  de  fon  loifir  pour  revoir 
un  Traité  des  Antiquitez  d'Anvers,  qu'il 
avoit  recueilli  dans  différens  temps,  & 
qu'on  promet  de  faire  bien-tôt  imprimer. 
11  mourut  le  z8.Juin  I7i4.âgédequatre- 
vingt-fept  ans ,  avec  toutes  les  marques 
de  la  plus  grande  pieté.  Le  P.  Janning 
loue  la  pieté ,  la  fagefle ,  la  grandeur  d'â- 
me ,  la  modeftie ,  la  docilité ,  l'afiàbilité, 
l'amour  de  la  pauvreté  ,  de  la  chafteté, 
Se  la  pureté  folide  du  P.  Papebroch.  Nous 
fouferivons  volontiers  à  fes  éloges ,  dont 
nous  trouvons  des  preuves  dans  les  Ou- 
vrages du  P.  Papebroch,  &  dont  le  P. 

Jan: 


Digitized  by  Google 


Octobre   17 16.  44c 

Janning  eft  plus. en  état  de  juftifier  la  ve-. 
rite  qu'aucun  autre  ,  ayant  long-temps 
travaillé  avec  ce  gavant  Jefuite.  Les  Ob- 
fervations  qui  font  .à  la  tête  de  chaque 
Vie  recueillie  par  lé  P.  Papebroch ,  les 
Notes  qu'il  a  mis  à  la  fin  des  Chapitres , 
font  des  preuves  aflurées  defon  érudition, 
de  fon  jugement  &  de  fa  bonne  foi.  On 
peut  même  dire,  fans  ôter  à  Bollandus  au- 
cune partie  de  la  gloire  qui  lui  eft  dûè' , 
comme  ayant  le  premier  exécuté  ce  grand 
deflein,  que  le  P.  Papebroch  a  fuiviavec 
plus  de  foin  que  fon  prcdecelTeur,  les  rè- 
gles d'une  exa<fte  critique  ,  qu'il  fait  pa- 
roître  moins  d'inclination  à  îbûtenir  des 
traditions  populaires  quine  fontpointap- 
puyées  de  preuves  folides.  C'eft  ce  que 
l'on  remarque  particulièrement  dans  les 
Volumes  qui  ont  paru  depuis  la  mort  de 
Bollandus. 

Le  Volume  qui  paroît  fous  le  nom 
feul  du  P.  Janning,  qui  eft  le  conducteur 
de  ce  grand  Ouvrage ,  eft  un  Suplément 
des  cinq  Volumes  du  Mois  de  Juin.  Il 
eft  compofé  d'additions,  dechangemens 
&  de  corrections  à  faire  dans  les  cinq  To- 
mes de  ce  Mois.  Comme  les  additions 
à  la  Vie  de  Saint  Norbert  font  un  des  en- 
droits des  plus  intereflans  de  ce  Volu- 
me ,  nous  donnerons  ici  le  précis  d'une 
Differtation  fur  la  Tranflation  du  Corps 
de  ce  Saint. 
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Le  P.  Papebroch  fur  le  fixiéme  jour 
de  Juin ,  donne  l'hiftoire  de  la  fepulturc 
de  S.  Norbert ,  tirée  de  la  Vie  de  ce  Saint, 
compofée  ,  non  par  le  Bienheureux .Hu- 
eues  Ton  premier  Difciple  &  fon  Succef- 
feur,  mais  fur  fes  inftruétions  ,  par  un 
Chanoine  Régulier  de  Premontré  qui  vi- 
voit  au  temps  de  la  mort  du  Saint  :  îiy 
aioute  l'hiftoire  de  la  Tranflat ion  des  Re- 
liques de  S.  Norbert  faite  à  Prague,  bm- 
vînt  ces  pièces ,  il  y  a  voit  eu  une  con- 
teftation  entre  les  Chanoines  de  l*^™*' 
drale  de  Magdebourg  &  de  ceux  de  N.  y  * 
qu'il  avoit  rendus  Réguliers ,  pour  la  ie- 
pulture  de  S.  Norbert.   Son  Corps  de- 
meura plufieurs  jours  expofé;  l'Empereur 
décida  ce  différent  en  faveur  desPremon- 
trez  de  Nôtre-Dame.  Le  Corps  du  Saint 
fut  quelque  temps  après  transféré  de  a 
Nef  de  cette  Eglife,  où  on  l'a  voit  inhu- 
mé ,  dans  le  Chœur  ,  &  rais  an  bas  de 
l'Autel  dans  un  tombeau  de  marbreblanc. 
La  ville  de  Magdebourg  étant  tombée  de- 
puis entre  les  mains  des  Lutheriens;l'Ern- 
pereur  Ferdinand  II.  fit  tranfporter  le 
Corps  de  S.  Norbert  l'an  1616.  à  Ptague 
en  Bohême.  En  1I&3,  Philippe  Mullcr, 
Prévôt  de  l'Eglife  de  Nôtre-Dame  de 
Magdebourg  ,fit  un  Ouvrage  intitule  Vin- 
dieu  NorhertïnA ,  dans  lequel  il  entreprît 
de  prouver  que  le  Corps  de  faim  Nor- 
bert n'avoit  point  été  transféré  àc  l'Emir- 
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fe  de  Notre-Dame  de  Magdebourg  dans 
la  ville  de  Prague  Le  P.  Janning  répond 
dans  la  Differtation ,  dont  nous  rendons 
compte,  aux  objections  de  Muller. 

L'Auteur  Luthérien  foûtient  d'abord  ,. 
que  le  Gorps  de  faint  Norbert  n'a  point 
été  transféré  de  la  Nef  de  l'Eglife,  où  il 
a  été  inhumé  ,   dans  le  Chœur  de  la- 
même  Eglife  ;   par  conféquent  que  le 
Corps  transféré  à  Prague  &  tiré  du  tom- 
beau qui  étoit  dans  le  Chœur ,  n'eft  pas 
celui  de  S.  Norbert.   Le  P.  Janning  op- 
pofe  à  cette  première  propofition  de  Mui- 
ler,  l'autorité  de  la  Vie  de  S.  Norbert, 
qui  porte  que  les  Religieux  pour  avoir 
toûjours  prefent  leur  illuftre  Fondateur,. 
&  pour  lui  donner  de  plus  grandes  mar- 
ques de  kurreconnoiflance,  le  firent  tram» 
ferer  de  la  Nef  dans  le  Chœur  de  leur 
Eglife.  La  feule  chofe  que  propofe  Mul- 
ler pour  diminuer  l'autorité  de  cette  Vie» 
eft  de  dire  qu'elle  n'a  point  été  compo- 
fée  par  le  Bienheureux  Hugues.   Le  Pè- 
re janning  en  convient;  mais  il  foûrrenr 
qu'elle  eft  d'un  Auteur  con  emporaro,êe 
que  Muller  n'a  point  d'autre  raifon  pour 
la  rejetter ,  linon  qu'elle  rend  témoigna- 
ge de  cette  Tranflation  qui  ne  convient 
point  à  fon  Syftême.  L'AuteurdelaVie 
de  S.  Norberrne  marque  point  exprelféw 
ment  le  temps  de  cette  Tranflation;  mais 
il  dit  qu'elle  fe  fit  quelques  années  après- 
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que  S.  Norbert  eût  été  inhumé  dans  H 
Nef.  Ce  n'eft  point  une  entreprife  peu 
vrai-femblable  ,  comme  le  dit  Muller  ; 
mais  un  motif  de  pieté  &  de  reconnoif- 
fance  qui  engagea  les  Religieux  à  faire  cet- 
te Tranflation. 

La  féconde  objection  de  Muller  elt  de 
dire ,  qu'il  n'y  avoir  pas  d'infcription  fur 
ce  tombeau  par  laquelle  on  pût  reconnoî- 
tre  que  le  Corps  de  S.  Norbert  y  repo- 
foit.  Mais  l'infcription ,  répond  le  P.  Jan- 
ning,  étoit  fur  une  pièce  de  marbre  ar« 
tachée  à  l'Autel ,  proche  duquel  étoit  le 
tombeau.  Ce  marbre  paroît  avoir  été 
fait  pour  le  tombeau  qui  étoit  dans  la 
Nef,  mais  n'ayant  point  pû  convenir  à 
celui  qu'on  avoit  mis  dans  le  Chœur ,  on 
s'eft  contenté  de  le  joindre  à  l'Autel  pro- 
che du  tombeau. 

Mais  il  y  avoit, dit  Muller, une  Croix 
fufpenduë  fur  le  fepulchre  de  S.  Norbert. 
Le  P.  Janning  en  convient ,  &  il  remar- 
que que  de  l'aveu  même  de  Muller,  cette 
Croix  qui  étoit  autrefois  fufpenduë  fur  le 
tombeau ,  étoit  encore  dans  un  coin  de 
l'Eglife  de  N.  D.  de  Magdebourg. 

Muller  objecte  encore  que  les  habits 
dont  on  prétend  qu'on  a  trouvé  faint  Nor- 
bert revêtu ,  ne  font  pas  ceux  de  l'Ordre 
de  Premontré.  Notre  Auteur  demande 
à  fon  adverfairedanss  quel  ancien  Statut 
de  l'Ordre,  il  a  lû  dans  ,qucl  habit  on  de- 
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Voit  inhumer  les  Religieux  ;  où  il  a  vû 
que  ces  Statuts  étoient  obfervez  dès  l'é- 
tabliflement  de  l'Ordre  &  par  rapport  à 
rinftituteur ,  où  il  a  trouvé  qu'un  Evê- 
que  qui  a  été  tiré  de  l'Ordre  dePremon- 
tré  doive  être  inhumé  avec  les  habits  pon- 
tificaux ,  &  fuivant  la  manière  d'inhumer 
les  Hvêques  du  Siège  qu'il  rempliflbit. 

Les  autres  difficultez  de  Muller  fur  le 
Procès- Verbal  de  la  dernière  Tranflation, 
aufquelles  notre  Auteur  répond ,  font  fi 
peu  confiderables ,  qu'elles  ne  méritent 
pas  d'être  remarquées.  Le  P.  Janning 
en  finiflant  demande  à  Muller  pourquoi 
il  fait  tant  d'efforts  pour  perfuader  qu'on 
conferve  dans  fon  Eglife  les  Reliques  de 
S.  Norbert  ,  lui  qui  fuivant  l'exemple 
d'  Hofpinien ,  accufe  faint  Norbert  de  ma- . 
gic;  &  pourquoi  il  tâche  de  faire  enten- 
dre que  quand  même  le  Corps  du  Saint 
auroit  été  transféré  à  Prague  ,   toute  la 
vertu  de  ce  faint  Corps  refideroit  dans  les 
deux  tombeaux ,  &  que  ce  fcroit  là  qu'on 
devroit  l'invoquer  ?   Eft-ce  que  Muller 
voudroit  foire  entendre  qu'il  faut  hono- 
rer les  Saints  ?  En  ce  cas,  dit  le  P.  Jan- 
ning ,  je  le  congratule  d'avoir  renoncé 
aux  opinions  de  fon  parti.   Mais  il  y  a 
bien  de  l'apparence  ,  ajoûte  notre  Au- 
teur ,  que  le  defîr  de  tirer  quelque  profit 
du  culte  qu'on  pourroit  rendre  à  S.  Nor- 
bert dans  l'Eglife  dont  Muller  cft  Prévôt, 
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a  été  le  motif  qui  Ta  engagé  à  faire  cette 
Diflertation. 

Nous  rendrons  compte  dans"  un  autre 
Journal  delà  nouvelle  Edition  du  Marty- 
rologe d'Ufuard ,  dont  la  Préface  nous  a 
paru  mériter  une  attention  particulière. 

Liturgiarum  Orientalium  Colledio.  C'eft- 
à-dire  :  Recueil  des  Liturgies  Orientales, 
"  par  Monfteur  Renawdot.  A  Paris , 
ch«  Jean-Baptifte  Coignard  Imprimeur 
du  Roi ,  rue  faint  Jacques ,  à  la  Bible 
d'Or.  17 16.  in  4.  2.  vol.  I.  Tome.pf^ 
545.  II.  Tome  pp.  648. 

T  Es  Proteffans  ont  ofé  avancer  que  la 
***'  croyance  de  l'Eglife  Romaine  fur  la 
prefence  réelle  ,  la  tranfùbftantiation  & 
le  facrifice  de  la  Mefle  étoit  une  doctrine 
nouvelle  _  introduite  par  les  Latin*  au 
plûtôt  dans  le  dixéme  fiecle.  Rien  ne  fait 
mieux  connoître  le  peu  de  folidîté  de  ce 
Syftême,  que  l'uniformité  defentimens 
fur  ce  fujet  entre  l'Eglife  Romaine  &  les 
Eglifes  de  Grèce  &  de  l'Orient ,  feparées 
du  faint  fiege  depuis  tant  de  fiecles ,  ré- 
pandues dans  tant  de  pais  différens ,  & 
divifées  entre  elles  par  les  différentes  fec- 
tes  qui  les  compofent.  Cette  vérité  a  été 
développée  d'une  manière  fi  fenfîWe  dans 
les  Livres  qui  ont  été  compofez  pour 
prouver  la  perpétuité  de  la  foi  dans  l'E- 
glife 
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glife  Catholique  touchant  rEuehariftiev 
que  toutes  les  fubtilitttdesMiniftres  n'ont 
pû  donner  atteinte  à  la  force  de  cet  ar- 
gument. Le  Recueil  que  vient  de  don* 
ner  au  Public  M.  Renaudot ,  qui  em> 
ployé  la  connoiflàncequ'ii  a  des  Langues 
Orientales,  à  faire  voir  1a  conformité 
de  la  doctrine  des  Eglifes  d'Orient  avec 
celle  d'Occident  fur  drfférens  points  de 
la  Religion  Catholique  ,  mettra  encore 
ce  fait  important  dans  un  plus  grand  jours 
car  les  Liturgies  font  des  preuvesconftan- 
tes  des  fentimëns  de  .  toute  une  Eglife  , 
des  Sçavans  &  des  ignorans ,  du  Clergé 
&  du  Peuple. 

Le  premier  defTein  de  l'Auteur  étoit 
de  faire  imprimer  avec  fa  Verfion  l'origi- 
nal des  Liturgies  Cophtiqucs ,  Ethiopien- 
nes &  Syriaques.  Mais  le  petit  nombre 
des  perfonnes  qui  auroient  été  en  état  de 
confulter  ces  originaux  ,  &  la  dépenfè 
exceflive  qu'il  auroit  fallu  faire  pour  les 
caractères ,  lui  ont  fait  changer  de  projet. 
Sa  Traduction  eft  nette,  fimple  ;  nous  pou- 
vons ajouter  fur  fa  parole  ,  &  littérale. 
Elle  doit  paroître  d'autant  moins  fufpeéte 
aux  Proteftans ,  que  l'Auteur  ne  femble 
point  approuver  les  retranchemens ,  les 
additions  &  les  changemens  qu'on  a  fait 
dans  les  Editions  de  ces  Liturgies  qui  ont 
paru  à  Rome ,  d'ans  les  Etats  du  Roi  de 
Portugal ,  &  dans  d'autres  endroits.  Au 
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relie ,  fi  quelqnes-uas  des  Prétendus  Re- 
formez veulent  juger  par  eux-mêmes  de 
1'exaélitude  de  la  Traduction ,  ils  pour- 
ront confulter  les  originaux.  L'Auteur 
marque  les  endroits  d'où  il  les  a  tirez. 
Les  Sçavans  les  trouveront  à  la  Biblio- 
thèque du  Roi ,  à  celle  de  M.  Colbert , 
&  à  celia  de  M.  Seguier  ,  que  M.  l'E- 
vêque  de  Metz  a  fait  tranfporter  depuis 
peu  à  l'Abbaïe  de  faint  Germain  des 
rrez. 

Le  premier  volume  de  ce  Recueil  com- 
prend les  Liturgies  d'Egypte  &  celle  d'E- 
thiopie i  elles  font  précédées  de  trois 
Differtations  ;  la  première ,  fur  les  Litur- 
gies Orientales  en  gênerai  ;  la  féconde, 
îur  les  Liturgies  Cophtiques  en  particu- 
lier ;  la  troifiéme ,  fur  la  Langue  Coph- 
tique. 

Dans  la  première  de  ces  Differtations 
l'Auteur  fait  voir  par  le  témoignage  des 
Ecrivains  Ecclefiaftiques  des  quatre  pre- 
miers faciès,  que  pour  les  parties  prin- 
cipales de  la  Liturgie ,  on  obfervoit  dans 
les  premiers  fiecles  ce  qui  fe  pratique 
aujourd'hui ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  dif- 
férence fur  les  points  les  plus  confidera- 
bles  entre  l'Eglife  Grecque  &  l'Eglife  La- 
tine. Enfuite  il  examine  quelle  autorité 
peuvent  avoir  les  Liturgies  Orientales. 
Les  Prétendus  Reformez  les  rejettent 
comme  des  Ouvrages  fuppofez  ,  parce 

qu'cl- 
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qu'elles  portent  le  nom  de  quelque  Apô- 
tre ou  de  quelque  Saint  à  qui  on  ne  peut 
les  attribuer  pour  peu  qu'on  foit  inftruit 
des  règles  de  la  Critique.   M.  Renaudot 
avoue  que  ces  Liturgies  n'ont  pas  été 
compofees  telles  que  nous  les  avons 
aujourd'hui  par  les  Apôtres ,  &  par  les 
Evêques  dont  elles  portent  le  nom;  mais 
il  foutient  avec  raifon ,  que  le  fond  des 
Liturgies  ayant  été  fixé  &  déterminé  par 
les  Apôtres  qui  avoient  prêché  l'Evangile 
dans  chaque  païs ,  par  les  hommes  apof- 
toliques  ou  par  des  Evêques  illuftres  par 
leur  fainteté ,  on  a  pû  leur  attribuer  ces 
Liturgies,  quoi  que  d'autres  perfonnes 
les  ayent  rédigées  dans  l'état  dans  lequel 
nous  les  voyons.  Elles  ont  été  en  ulage 
pendant  plufieurs  fiecles ,  comme  elles  y 
font  encore  à  prefent  dans  les  Eglifes  pour 
lefquelles  elles  ont  été  rédigées ,  ce  font 
donc  des  preuves  confiantes  du  dogme  & 
des  fentimens  de  ces  Eglifes  fur  nos  myf- 
•teres.  D'ailleurs  elles  font  conformes  à 
tout  ce  que  nous  trouvons  dans  les  an* 
tiens  monumens  Ecdefiaftiques,  par  con- 
féquent  elles  ne  contiennent  rien  qui  n'ait 
été  confirmé  par  un  ufage  de  plufieurs 
fiecles  avant  qu'on  les  ait  rédigées  par  ét- 
ait. On  n'auroit  pû  y  rien  foire  inférer 
de  nouveau  fur  des  points  important,  fans 
faire  révolter  le  peuple ,  puifque  ce  font 
des  cérémonies  qui  font  tous  les  jours  en 
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u&ge.  S'il  y  avoit  quelque  nouveauté  > 
il  ftudroit  qu'on  l'y  eut  inférée  avant  les 
Conciles  de  Calcédoine  &  d'Ephefe,puif- 
que  les  Jacobites  &  les  Neftoriens  qui  fe 
font  feparez  dans  ce  temps-là  de  l'Eglife 
Catholique ,  ont  confervé  la  même  Li- 
turgie. 11  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent 
qu'on  n'a  jamais  employé  dans  les  Litur- 
gies que  trois  Langues ,  l'Hébreu,  le  Grec 
&  le  Latin.  Notre  Auteur  fait  voir  i.  que 
1  .Hébreu  n'a  jamais  été  employédans  les 
Liturgies  ^  parce  qu'il  n'étoit  plus  en  u- 
fage,  z.  qu'on  a  fait  d'abord  l'Office  dans 
la  Langue  de  chaque  païs,  du  Grec  dans  la 
Gre.ce,  en  Egyptien  dans  l'Egypte,  en  Sy- 
riaque dauslaSyricMaisquand  on  a  chan- 
gé de  langage  dans  un  païs ,  on  a  continué 
de  le  femrdc  l'ancien  langage  pourl'Of- 
fac,  ainfi  dans  l'Egypte  on  fe  fert  aujour- 
d'huides  .Liturgies  Çophtiques,quoi  que  le 
Peuple,  &  même  la  plupart  des.  Prêtres, 
Jî'iE»teodentîpas£etteLangue,&  on  fe  con- 
tente de  lire  en  Arabe  l'EfWf  &  l'Evangile. 

Pour  ce  qui  eft  des  Liturgies  Cophti- 
-ques  qui  font  le  fuj et  de  la  féconde  Dif- 
fertation ,  notre  Auteur  obfervc ,  que  ce 
font  celles  dont  fe  fervent  ceax  d'entre 

s.  Chrétiens  Egyptiens  qui  ne  reeonnoif- 
•fcnt  qu'une  feule  ©ature  en  J.  Ç.  6ç  qui 
&ftnt  feparez  du  temgs  de  Dioicore.  Ils 
en  ont  trois  ;  Ja  première  eft  attribuée  à 
Xaint  JBafilc ,  la  féconde  à  Xaint  Grégoire 

le 
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le  Théologien ,  la  troifiéme  à  feint  Cy- 
rille. Ces  Liturgies  ont  été  traduites  en 
Arabe ,  à  l'ufage  du  peuple  &  même  des 
Prêtres ,  qui  n'entendent  pas  à  prefent  la 
Langue  Cophtique. 

A  l'égard  de  cette  Langue  les  opinions 
des  Sça  vans  font  partagées,  les  uns  croyent 
avéc  le  Pere  Kirker ,  que  c'eft  l'ancienne 
Langue  des  Egyptiens ,  &  qu'on  peut 
s'enfervir  pour  expliquer  les  hiéroglyphes 
&  les  anciennes  infcriptioas ,  d'autres  di-  - 
fent  que  c'eft  un  mélange  de  Libyen, 
d'Arabe  .&  d'Egyptien,  formé  par  le  mé- 
lange de  différentes  Nations  barbares, 
d'autres  prétendent  que  cette  Langue  n'a 
jamais  été  en  ufage ,  &  que  c'eft  un  jar- 
gon fait  à  plaifir,  M.  Renaudot  rejette 
ces  trois  opinions  ;  la  première ,  parce 
qu'on  ne  peut  pas.par  le  moyen  du  Coph- 
.titpe  expliquer  Jes  Obelifques ,  les  Pyra- 
tnwjes,  Jes  Sphinx  ,  .&  les  anciennes  inf- 
criptions Latines;  la  féconde,  parce  que 
dans  le  Cophtique  il  ne  paroît  ni  de  tour 
ni  d'inflexion  Arabe ,  &  que  les  Libyens 
dont  Voffius  veut  parler  étoient  desMa- 
.hometansdu  fond  de  l'Afrique  qui  par- 
vient Arabe;  la  troifiéme,  parce  qu'il 
«n'eft  pas  vraifemblable  qu'on  ait  fabri- 
qué,, pour  ainfi  dire,  à  loifir  un  langage 
particulier,  &  des  règles  de  Grammaire, 
qu'on  ait  introduit  cette  Langue  pour  le 

fcrvice  divia  dans  toutes  les  ïçlifes  Ja- 

co- 
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cobites  dépendantes  du  Patriarchat  d'A- 
lexandrie ,  qu'on  s'en  foit  fervi  dans  les 
aétes  publics ,  qu'on  ait  compofé  depuis 
ides  Gloflaires  pour  expliquer  cette  Lan- 
gue ,  &  que  tout  cela  fe  foit  fait  fans  que 
perfonne  ait  découvert  la  rraude,ni  qu'on 
en  ait  parlé.  Notre  Auteur  établit  en- 
fuite  fon  opinion-,  qui  eft ,  que  la  Lan- 
gue Cophtique  s'eft  formée  en  Egypte  de 
l'ancienne  Langue  du  Païs ,  qu'elle  a  re- 
çû  plufieuts  mots  tirez  du  Grec ,  fur-tout 
pour  les  matières  qui  regardent  la  Reli- 
gion ,  qu'elle  étoit  en  ufage  avant  que 
les  Mahometans  fe  fuffent  rendus  maî- 
tres de  l'Egypte  ,  ce  qu'il  juftifie  &  pat 
d'anciens  Hiftoriens ,  8c  par  des  manuf- 
crits  qui  font  datez  du  onzième  ficelé. 
Le  mot  de  Copht  ne  vient  pas  ,  félon 
M.  Renaudot ,  de  la  ville  de  Coptos  en 
Egypte ,  car  le  nom  de  cette  ville  ne  s'é- 
crit pas  par  un  b ,  mais  par  une  /:  il  le 
dérive  de  l'Arabe  Kibch  ,  mot  dont  les 
Mahometans  fe  fervent  pour  lignifier  les 
Chrétiens  d'Egypte,  &  qui  eft  un  abrégé 

du  mot  A-ïyvrrtç. 

Il  n'y  a  que  les  Jacobites  qui  fe  fervent 
dans  le  fervice  divin  de  la  Langue  Coph- 
tique. Les  Melchites  ont  confervé  le 
Grec  qui  étoit  devenu  comme  la  Langue 
vulgaire  du  païs.  C'eft  pourquoi  notre 
Auteur,  après  avoir  traduit  les  trois  Li- 
turgics  Cophtique* ,  non  pas  fur  les  ver- 
rions 
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lions  Grecques  ou  Arabes ,  mais  fur  l'o- 
riginal ,  nous  donne  en  Grec  &  en  La- 
tin les  trois  Liturgies  qui  font  à  l'ufagc 
des  Melchites  d'Alexandrie,  attribuées  à 
faint  Bafile  ,  à  faint  Grégoire  &  à  faint 
Marc.  La  dernière ,  qui  paroît  fous  le 
nom  de  faint  Jacques  ,  avoit  déjà  été 
donnée  au  public  en  1583.  par  Jean  de 
faint  André  Chanoine  de  l'Eglife  de  Paris. 

La  Liturgie  Ethiopienne,  qui  eftlader-j 
niere  de  ce  volume  ,  eft  prefque  toute 
tirée  de  la  Liturgie  Cophtique  qui  porte 
le  nom  de  faint  Bafile ,  parce  que  les  E- 
thiopiens  ont  embrafle  les  dogmes ,  la 
Difcipline ,  &  les  Liturgies  des  Jacobites 
d' Alexandrie.  Celle  d'Ethiopie  eft  la  pre- 
mière des  Liturgies  Orientales  qui  ait  été 
imprimée  en  Occident.  Elle  fut  donnée 
à  Rome  en  1548.  par  un  Archimandrite 
d'Ethiopie  nommé  Pierre, ou  autrement 
TesfaSion.  L'année  fui  vante  elle  fut  tra- 
duite en  Latin  fous  les  yeux  de  cet  E- 
thiopien.  M.  Renaudot  en  confrontant 
la  traduction  avec  l'Original ,  la  trouvt 
fi  peu  exacte  qu'il  fut  obligé  d'en  entre- 
prendre une  nouvelle. 

Aux  Liturgies  d'Egypte ,  tant  Cophti- 
ques  que  Grecques  ,  M.  Renaudot  t 
joint  un  Cérémonial  pour  l'éleéHon  &  la 
confecration  du  Patriarche  Jacobite  d'A- 
lexandrie. Il  a  trouvé  ce  Cérémonial 
dans  la  Bibliothèque  de  M,  Seguier.  Il 

Ito».  IX  V    "        a  pris 


Digitized 


458  Journal  des  Sçatans. 

a  prisdelàoccafiondefaire  une  ample  & 
fçavante  DhTertatton  fin*  le  Patriarche  Ja- 
cobite  d'Alexandrie.  Il  fait  voir  qu'il  y  a 
tme  fuccdîîon  bien  juftifiée  de  ces  Patriar- 
ches depuis  Diofcore  ;  il  explique  les  cé- 
rémonies qui  s'obfervent  pour  leur  élec- 
tion &  leur  confecration  ,  tant  par  rap- 
port auxChrétiens  qui  l'élifent  que  par  rap- 
port aux  Princes  Mabometans ,  il  marque 
les  qualittt  que  doit  avoir  celui  qu'on  é- 
lit,  &les  Evêchez  fur  lefquels  s'étend  ce 
Patriarchat. 

Outre  les  pièces  originales  &  les  Differ- 
tations  dont  nous  venons  de  parler, on 
trouve  dans  ce  volumeiiun  Commentaire 
de  M.  Renaudot  fur  la  Liturgie  Cophtique 
de  fârnt  Baille ,  &  des  notes  fur  les  autres 
Liturgies.  Dans  ce  Commentaire  &  dans 
ces  notes  l'Auteur  explique  les  difficultez 
qui  peuvent  naître  fuT  l'explication  litté- 
rale de  quelques  endroits  du  texte, il  fait 
connoîtret  les  rits  &  les  cérémonies  des 
Orientaux  pour  offrir  le  faint  fàcrifice,fil 
en  fait  fenrirle  rapport  avec  les  ufagesde 
TEglife  Grecque, il  explique  les  dogmes 
qui  peuvent  avoir  quelque  liaifon  avec 

Sîufieurs  endroits  des  Liturgies,  &  il  met 
ans  leur  j  ourles  preuves  qu'on  peut  tirer 
de  ces  Liturgies  contre  les  Prétendus  Re- 
formez, tant  furfle  Dogme  quefur  la  Dif- 
cipline.  Il  ne  nous  eft  pas  poflible  de  fui- 

▼re  l'Auteur  dans  ce  détail  de  chofes  eu- 

-  --  • 

neu- 
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curieufes,  intereflantes  &  pleines  d'érudi- 
tions. Nous  nous  contenterons  d'en  re- 
marquer ici  quelques-unes  par  lefquclle* 
on  jugera  du  profit  qu'on  peut  tirer  des 
autres. 

Dans  la  Liturgie  Cophtique  de  faint  Ba- 
file  le  Prêtre  après  la  confecration  priele 
faint  Efprit  de  defeendre  fur  les  dons  qui 
font  fur  l'autel,de  les  fanctifier,8c  de  tes  fen- 
dre faims  des  faims ,  de  faire  que  le  pain 
foit  le  faint  Corps  de  J.C.  notre  Sauveur, 
&  que  le  calice  foit  le  Sang  précieux  de 
la  nouvelle  alliance  &  de  Notre  Seigneur 
J.  C. 

Cette  prière  qu'on  appelle  invocation' 
fe  trouve ,  comme  le  remarque  M.  Re-» 
naudot ,  dans  toutes  les  Liturgies  des  E- 
glifes  &  des  Eglifcs  Orientales.  Gabriel 
Patriarche  d'Alexandrie  dit  que  c'eft  alors 
que  le  pain  devient  le  même  corps  que 
J.C.  a  pris  dans  le.fcinde  la  Vierge.  Plu* 
fleurs  autres  Théologiens  Grecs,  dont  no-; 
tre  Auteur  rapporte  les  autoritez ,  s'ex-i 
priment  de  même.  Dans  le  Concile  de 
Florence  Jean  de  Turre  Crimata  aceufa  les 
Grecs  de  foutenirquerEuchariftien'étoit 
confacrée  qu'après  l'invocation  qui  fuit 
dans  leur  Liturgie  les  paroles  de  J.  C.  Marc 
d'Ephefe  &  prefque  tous  lesEvêques  qui 
Soient  avec  lui  ^avouèrent  qu'ils  foutc- 
noient  cette  opinion.  Cependant  le  Papè 
Eugène  tes  reçut  à  fa  communion ,  fans 

V  z  exiger 


Digitized  by  Google 


460    Journal  dis  S  ç  a  v  a  n  s. 

exiger  d'eux  aucune  rétractation  fur  cet 
article.  Et  dans  ce  qui  fe  pafla  depuis  fur 
la  rupture  de  la  réunion,  on  ne  parla  point 
de  cet  article.   Les  Orientaux,  ajoute  M. 
Renaudot,  n'ont  point  eu  de  part  à  ces  dis- 
putes ,  &  on  ne  doit  pas  conclure  de  leur 
invocation ,  qu'ils  foient  de  l'opinion  de 
Marc  dlipnefe.  Ils  ne  fe  font  jamais  ex- 
pliquez fur  ce  fujet ,  &  ils  peuvent  donner 
a  cette  invocation  un  bon  fens,  en  difant 
que  dans  l'adminiftration  des  Sacremens 
l'Eglife  Latine  même  ,  prie  fouvenr  te 
Seigneur  de  faire  ce  qu'il  a  déjà  exécuté, 
comme  on  le  prie  après  avoir  baptifé  \e 
Catéchumène ,  de  répandre  fur  lui  la  grâ- 
ce de  fon  efprit  faint.  Ils  regardent  cette 
prière  comme  fi  elle  étoit  faite  dans  le 
temps  même  que  le  Prêtre  prononce  les 
paroles  de  la  confecration.  Si  c'étoit  être 
hérétique  que  de  faire  une  pareille  prière , 
il  auroit  fallu  la  retrancher  des  anciennes 
Liturgies  Romaines ,  Gothiques ,  Moza- 
rabes, &  Gallicanes ,  comme  les  Cenfeurs 
de  Rome  l'ont  fait  retrancher  des  Litur- 
gies Syriennes:  ce  qui  fait  connoître  que 
ce  n'eft  point  à  cette  invocation  que  la 
Liturgie  Cophtique  attribue  la  tranfubf- 
tantiation,  c'eft  que  fui vant  cette  Litur- 
gie, le  Prêtre  prononce  avant  la  confecra- 
tion fur  le  pain  &  fur  le  vin ,  une  prière 
conçûë  en  mêmes  termes  que  celle  qu'il 
fait immediatementaprès  la  confecration. 
-  '  Quoi 
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Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  difpute ,  ajoute 
M.  Renaudot ,  les  Calviniftes  n'éluderont 
point  par  là  la  force  de  l'argument  qu'on  ti- 
re contre  eux  du  dogme  des  Orientaux 
fur  la  prefence  réelle ,  car  quand  même  on 
conviendroit  qu'ils  ne  s'accordent  pas  a- 
vec  l'Eglife  Latine  fur  le  moment  de  la 
Confecration,il  n'en  ferait  pas  moins  vrai 
qu'ils  croyent  le  fond  du  myftere ,  &  par 
confisquent  qu'il?  l'ont  cru  avant  leur  fç* 
paration. 

Sur  la  Communion  notre  Auteur  obfer- 
ve  qu'à  Alexandrie  on  ne  donne  point;  le 
Corps  de  J.  C.  aux  enfans ,  mais  que  le 
Prêtre  trempe  fon  doigt  dans  le  Sang  pré- 
cieux, &  qu'il  le  met  enfuite  dans  la  bou- 
che de  l'enfant.  On  donne  aux  Laïcs  le 
Corps  deJ.C.  trempé  dans  le  Sang.  On 
porte  J'Eucbariftie  aux  malades  avec  ref*. 
peér ,  mais  fi  le  Prêtre  ne  peut  point  ab- 
folument  aller  à  l'endroit  où  eft  le  mala- 
de ,  on  peut  lui  faire  porter  l'Euchariftle 
proprement  enveloppée  par  un  Laïc,  ou 
même  par  une  femme.  - 

Dans  un  autre  Journal  nous  rendrons 
compte  au  Public  du  fécond  volume  de 
ce  Recueil ,  qui  comprend  les  Liturgies 
Syriennes. 

L'HiJloire  Profane  depuis  fon  commencement 
jufquà  prefent.  A  Paris ,  chez  Jacques 
Vincent ,  rue  &  vis-a-vis  l'Eglife  S.  Se: 

V  3  vérin  , 
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Vérin»  à  l'Ange.  1715.  Sct7i6.  inn» 
Tome  troiYiéme  pp.  546.  Tome  qua- 
ntième pp.  $04.  Tome  ^cinquième  pp. 
;  471.  Tome  fixiéme  pp.  180.  pourïHrf- 
i  toire,  pp.  188.  pour  la  Table  des  Dy- 
nafties» 

- 

T\  An*  le  Jour  mfl  du  Mois  de  Mars  tjïj. 

p.  177.  nous  a  vous  rendu  compte  des 
lieux  premiers  volumes  de  cet  Ouvrage, 
qui  comprennent  l'Hiftoire  Profane  de- 
puis fon  commencement  jufqu'à  l'Empi- 
re d'Augufte.  Les  quatre  volumes  qu'on 
tient  de  donner  au  Public  contiennent 
un  abrégé  de  l'Hiftoire  Profane  depuis 
l'Empire  d'Augufte  jufqu'au  commence- 
ment du  règne  de  Louïs  XV.  L'Auteur 

Jr  fuit  la  même  méthode  quedans  lesvo« 
urnes  précédents.  Il  met  dans  les  Cha- 
pitres feparez  l'Hiftoire  de  chaque  Na- 
tion ,  &  à  la  fin  de  chaque  volume  il 
donne  une  Table  Chronologique ,  dans 
laquelle  les  faits  qu'il  a  rapportez  dans 
chaque  Chapitre  font  placez  félon  Yorârc 
des  tems.  Toute  cette  Hiftoire  eft  divi- 
fée  en  dix  parties ou  époques  principa- 
les. La  quatrième  commence  à  Augulle 
&  finit  à  Conftantin  ,  la  ; .  eft  depuis 
Conftantin  jufqu'à  l'Empire  d'Honorius, 
la  6.  depuis  l'Empire  d'Honorius  jufqu'à 
celui  de  Charlemagne ,  la  feptiéme  depuis 
l'Empereur  Charlemagne  jufqu'à  la  fin  du 
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dixième  iicclc.  La  huitième  depuis  le 
commencement  du  onzième  fiecle ,  jut 
qu'à  la  deftrudion  de  l'Empire  des  Grecs 
en  Orient.  La  neuvième  depuis  la  4e£> 
trudion  de  l'Empire  des  Grecs  jufqu'en 
l'an  1600  ouenviron.  La  dernière  par- 
tie contient  l'Hiftoire  du  dix-feptiéme 
fiecle  &  du  commencement  du  dix-hui- 
tième  jufqu'en  17 16. 

Comme  l'Auteur  de  Ce  Livre  ne  fait 
qu'indiquer  les  principaux  évenemensde 
l'Hiftoire  ,  8c  les  perfonnes  qui  fe  font 
diftinguèes  par  leur  Science  dans  chaque 
fiecle  ,  il  faudrait  le  copier  tout  entier 
pour  donner  une  idée  des  différentes  ma~ 
tieres  qu'il  y  a  recueillies.  Nous  nous 
contenterons  d'en  tranferire  quelques  mor* 
ceaux  pat  lefquels  on  jugera  du  refte.  Voi- 
ci ce  qu'il  dit  du  règne  de  l'Empereur 
Philippe  y  dans  le  Chapitre  30  de  la  qua- 
trième partie. 
„  Philippe  étoit  Arabe  de  Nation,  &  de 
baffe  extraction  ;  on  croit  communé- 
ment  qu'il  a'été  Chrétien ,  même  avant 
„  qu'il  fut  élevé  à  l'Empire:  mais  il  n'y  en 
„  a  point  de  preuves  convaincantes ,  au 
„  contraire  il  y  a  pluneurs  raifons  qui  font 
»,  croire  qu'il  faifoit  profeffion  du  Paganif^ 
„  me.  Quand  il  auroit  été  Chrétien  il  ne 
feroit  pas  beaucoup  d'honneur  au  Chrif- 
„  tianifmepar  la  manière  dont  il  fut  élevé 
„  àr£mpire,par  l'homicide  de  fonPréde- 
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„  feur  à  qui  il  devoit  Ton  élévation ,  ni 
„  par  la  conduite  qu'il  garda  dans  la  fui- 
„  te.   La  pénitence  qu'on  fuppofe  qu'il 
„  fit  du  meurtre  de  Gordien  eft  encore 
moins  vrai-femblable.   Dans  le  tems 
qu'il  envahitf'Empire  les  Scythes  ou  les 
Gots  ravageoient  le  païs  à  l'entourdn 
„  Danube ,  fecourus  par  les  Carpes  &  p» 
„  dvautres  Barbares.    Philippe  les  défit 
„  dans  deux  combats ,  6c  les  contraignit 
„  de  demander  la  paix,  qu'il  leuraccor- 
„  da.   Après  cette  victoire  il  revint  i 
„  Rome  ;   il  régna  peu  de  temps  après 
„  paifiblement  avec  fon  fils ,  qu'il  avoit 
9t  déclaré  Cefar,& depuis aflbcié  àl'Em- 
„  pire.  Papien ,  dit  J otapien ,  fe  fit  dé- 
„  clarer  Empereur  en  Orient  l'an  149.  Il 
„  fut  bientôt  tué,  &  le  trouble  appaifé 
„  de  ce  côté-là.  En  même  tems  la  Méfie 
„  &  la  Pannonie  fe  fouleverent,  &  nom- 
merent  pour  Empereur  P.  Carcilius 
„  Marines.  Il  fut  auffi  bientôt  tué  :  mais 
„  le  trouble  ne  cefla  pas  pour  cela  dans 
ces  Provinces.    Philippe  choifit  De- 
„  dus  pour  aller  commander  en  Méfie 
&  en  Pannonie ,  afin  d'y  punir  les  re- 
belles  &  d'y  établir  la  tranquillité.  De- 
„  ce  n'y  fut  pas  plutôt  arrivé  que  les 
„  Soldats  l'élurent  Empereur.  Philippe 
quoi  que  fort  âgé  fe  mit  en  marche  a- 
vec  une  forte  armée  pour  aller  com- 
„  batrc  celle  de  Dece.  Il  donna  une  ba-  . 
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X*  taille  près  de  Veronne ,  dans  laquelle 
fes  troupes  furent  mifes  en  fuite.  11 
demeura  fur  le  champ  de  bataille ,  & 
„  la  nouvelle  de  fa  mort  étant  venue  à 
„  Rome,  fon  fils  fut  tué  par  les  Soldats 
Prétoriens.    Ces  lévencmens  arrive- 
,,  rent  l'an  149  de  J.  G  vers  le  mois  de 
,,  Septembre ,   après  que  Philippe  eut 
„  régné  cinq  ans  Se  quelques  mois." 

Sur  la  fin  de  la  quatrième  partie  &  au 
commencement  de  la  cinquième,  notre 
Auteur  parle  de  l'origine  des  François  & 
de  l'établiifement  de  leur  Monarchie  dans 
les  Gaules.  Sdon  lui ,  cette  Nation,  dont 
il  eft  fouvent  parlé  dans  l'Hiftoire  depuis 
le  règne  d'Aurelien ,  étoit  compofée  dè 
divers  peuples  d'Allemagne  qui  a  voient 
confervé  leurs  libertés  :  „  eile  avoit  des 
„  Loix,  des  mœurs,  &  des  coutumes 
„  différentes  des  autres  Barbares  ;  elle 
,,  occupoit  les  pais  qui  font  entre  la  Saxe 
„  &  l'Allemagne  proprement  dite,c'eft- 
,;  à-dire  les  lieux  où  font  à  prefent  la 
„  Hollande  &  les  pais  adjacents ,  entre 
„  le  Rhin  &  l'Elbe ,  fur  les  côtes  de  la 
„  mer.  Les  François  fei  rendirent  en  peu 
„  de  tems  formidables ,  firent  des  cour- 
„  fes  par  mer  &  par  terre  dans  l'Empire 
„  Romain ,  &  fe  conferverent  indepen- 
„  dans  des  Romains.  Dans  leurs  cour- 
tes ils  furent  tantôt  vaincus  &  tantôt  vic- 
torieux ,  ordinairement  ennemis  des  Em- 
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pereurs ,  &  quelquefois  leurs  alliés.  Quel- 
quefois laufli  ils  ont  été  partagez  entre 
eux,  les  uns  étant  attachez  aux  Romains, 
pendant  que  les  autres  vouloient  défen- 
dre leur  liberté. 

9,  Les  François  avoient  des  Généraux 
Vt  qui  les  commandoient ,  appeliez  par 
„  les  Hiftoriens  Duces ,  "Régales ,  Reguli. 

Mais  on  ne  voit  pas  qu'il  y  eut  un  Roi 
9,  de  toute  la  Nation  :  on  ne  fçait  pas 

même,  comme  le  remarque  Grégoire 
„  de  Tours ,  quel  a  été  le  nom  de  leur 
j,  premier  Roi  ,  de  trancorum  vm  Re- 
v  gibus  quis  fuerit  frimus  ignoratur.  Gie» 

f,}  goire  de  Tours  ajoute  néanmoins  que 
l'Hiftorien   Sulpice    Alexandre  dit 
qu'outre  leurs  Ducs  ilsavoient  un  Roi, 
5,  mais  dont  il  ne  rapporte  point  le  nom: 
„  &  en  effet ,  Grégoire  de  Tours  n'en 
„  avôit  aucune  connoiffance.   Il  parle 
„  feulement  d'un  Theodomer  fils  deRi- 
„  chimer ,  qui  eut  la  tête  tranchée  avec 
„  fa  mere  Afchia ,  8c  de  Clodion  ou  dit 
Clogion  *qui  fut  enfuite  Roi  des  Fran- 

1,  Çois* 

,,  Cependant  l'opinion  commune  eft 
'„  que  Pharamond  fut  le  premier  Roi  des 
„  François ,  elle  nTeft  fondée  que  fur  la 
Chronique  de  Tyro  Profper,  qui  fur 
l'an  418  ou  410  de  J.  C.  marque  que 
„  Pharamond  regnoifc  en  France.  Par 

„  ce  nom  de  France,  il  ne  faut  pas  feu- 
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»  lement  entendre  le  païs  que  les  Fran- 
»,  çois  pofiedoient  au  delà  du  Rhin ,  mais 
,,  auffi  celui  qu'ils  avoient  conquis  fur 
»,  l'Empire  Romain  :  on  ne  fçait  pas  fi 
,,  Pharamond  eft  un  nom  propre,  ou  fi 
»»  c'eft  feulement  une  épithete  qui  mar- 
„  que  qu'il  a  été  comme  le  pere  &  la 
»,  tige  de  la  Nation  Françoife  :  car  Pha- 
»»  ramond  en  Langue  Germanique  figni- 
r»  fie  bouche  de  génération.  Les  Auteurs 
„  modernes  prétendent  qu'il  étoit  fils  de 
„  Marcomir  ,  &  petit-fils  dePriam,que 
»»  Tyro  Profper  dit  avoir  régné  en  Fran- 
„  ce  vers  l'an  381.  de  J.  C.  mais  les  an- 
„  ciens  ne  nous  apprennent  rien  de  par- 
„  ticulier  de  ce  Roi  ,  &  tout  ce  qu'en 
„  difent  les  modernes  paroît  fabuleux» 
On  met  fa  mort  en  l'an  418.  de  J.  C» 
en  laquelle  on-  lui  donne  pour  Succet 
„  fêur  Clodion  ,dont  le  nom  &  l'hiftoire 
„  font  plus  certaines."  Clodion  eut  pour 
Succefleur  Meroûéefon  parent.  Meroùée 
laifia  les  Etats  qu'il  avoit  conquis  à  fon 
ils  Childcric.  Notre  Auteur  rapporte  ce 
qu'on'  dit  communément  que  Childeric 
fut  chaffé  par  les  François  „  qui  élurent 
pour  Roi  Egidius  General  de  la  Milice 
Romaine  ,  &  qu'il  revint  quand  Vioman- 
dus  lui  eut  envoyé  la  moitié  d'un  écu 
d'or  ,  lignai  dont  ils  étoient  convenus  en- 
tr'eux.  Mais  il  nous  avertit  qu'un  nou- 
vel Auteur  dei'Hiftoire  de  France  traite 
~  "  V  6  cette 
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cette  hiftoire  de  Roman ,  &  qu'il  foutient 
que  Childeric  ne  fut  point  dépofé  ,  ni 
Égidius  élû  Roi  des  François. 

Ce  que  l'Auteur  appelle  Dynafties  eft 
compofé  de  Tables  Chronologiques  des 
fucceffions  de  Souverains  de  tous  les  fi- 
lais qui  font  connus  dans  l'Hiftoire  Pro- 
fane.  Par  le  moyen  de  ces  TaWes  on 
trouve  d'un  coup  d'œil  les  dates  juftes  des 
règnes  des  Souverains,  l'époque  del'éta- 
bliflement  des  Empires,  leur  durée,  les 
Princes  qui  regnoient  en  même  rems 
dans  diffcrens  Etats ,  &  combien  chacun 
a  régné.   A  la  tête  de  chaque  Dynaftie 
il  y  a  un  petit  Difcours  fur  l'origine  des 
Etats ,  leur  fituation ,  &  la  Religion  des 
Peuples.  Quoique  l'Auteur  regarde  com- 
me fabuleux  ce  qu'on  dit  des  premières 
Dynafties  Chinoifes ,  il  les  rapporte  telles 
que  le  P.  Couplet  les  a  mifes  à  la  fin  des 
Oeuvres  de  Confucius.  L'Auteur  finit  fon 
Ouvrage  par  cette  reflexion  fur  l'ignoran- 
ce où  nous  fommes  de  l'Hiftoire  de  la 
plus  grande  partie  du  Monde. 

,,  Les  premiers  tems  font  abfolument 
'„  inconnus  ,  à  l'exception  de  ce  que 
„  l'Hiftoire  Sainte  nous  en  fournit.  De- 
„  puis  ce  tems-là  on  ne  connoît  qu'une 
„  très  petite  partie  de  ce  Monde  ,  les 
j,  Grecs,  les  Romains  font  prefque  les 
*,  feuls  peuples  dont  on  ait  pendant  long- 
v  tems  une  hiftoire  fuiyic.  Ce  que  nous 

„  avons 
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~„  avons  des  Egyptiens  &  des  Affyriens 
„  eft  très-incertain.  Les  hiftoiresdesPer- 
„  fes  &  des  Medes  font  pleines  de  con- 
„  tradiftioRs  &  d'obfcurités,  ,  Tout  le 
„  lefte  des  Nations  de  la  terre  eft  enve- 
„  loppé  dans  les  ténèbres  &  dans  l'oubli. 

L'origine  des  Peuples  Barbares  qui  ont 
„  inondé  toute  l'Europe ,  &  fondé  tant 
„  de  Royaumes,  &  leur  hiftoire  ancien- 
>,  ne  eft  inconnuë.  A  peine  à  prefent 
»  fçavons-nous  le  nom  (Tune  infinité  de 
„  Peuples  Barbares  ,  &  la  fituation  de 
„  leur  pais.  Nous  nous  trouvons  ren- 
fermés  dans  un  petit  cercle  ,  pauvres 
„  mortels  que  nous  fommes.&deçjucl- 
„  que  habileté  que  nous  nous  vantions, 
»,  il  faut  avouer  que  nos  connoiflances 
„  font  très-bornées  non-feulement  fur  les 
i,  autres  Sciences,  mais  encore  fur  celle 
„  de  I'Hiftoire." 

Cet  abrégé  eft  fort  propre  à  donner 
une  teinture  de  l'Hiftoire  Profane  à  ceux 
qui  n'en  ont  aucune  connoiflance  ,  & 
peut  être  utile  aux  Sçavans  pour  leur  rap- 
peller  en  peu  de  mots  les  principaux  faits 
qu'ils  ont  vûs  dans  différens  Hiftoriens. 
Ces  derniers  fe  plaindront  peut-être  de  ce  I 
Ue  l'Auteur  n'a  point  cite  les  Hiftoriens 
ont  il  a  tiré  ce  qu'il  rapporte ,  comme 
a  fait  le  P.  Petau  dans  fon  Ratwnarium 
temporum.   Ces  citations  auroient-  fer vi  à 

rappellcr  en  même .  tems  dans  l'efprit  & 
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les  faits ,  &  les  Hiftoriens  qui  nous  les 
ont  appris. 


NOUVELLES  LITTERAIRES. 

■ 

9 

D  E  PARIS* 

T  E  Sîeur  Dubuifibn  Architeae  du  Rof; 

acheté  de  faire  graver  &  imprimer 
chez  lui  les  Oeuvres  de  M.  ToroJDe- 
fignateur  &  Sculpteur  du  Roi  pour  les  Ou- 
vrages  du  Parc  de  Toulon.   Ce  font  des 
compofîtions  des  plus  neuves»  des  mieux 
variées ,  &  du  meilleur  goût  qui  ayent  en- 
core paru.  Elles  repréïentent  des  Soleils, 
des  Ciboires,  des  Calices,  des  Lampes, 
des  Candélabres ,  &  d'autres  pièces  à  l'u- 
iâge  des  Eglifes;  des  Trophées,  des  Tê- 
tes ,  des  Cartouches ,  des  Pieds  de  Tables» 
desVafes,  des  Cuvettes,  des  Surtouts, 
&  d'autres  pièces  d'Orfèvrerie  &  de  Sculp- 
ture; des  Arabefques&  des.Grotefques  de 
toutes  efpeces.  Ces  Ouvrages  font  con- 
naître avec  quel  fuccès  l'Auteur  a  fçû 
joindre  à  fes  talens  naturels  les  excellen- 
tes inftruéhons  du  célèbre  M.  Puget  fon 
Maître.  Le  Graveur  qui  eft  très-intelli- 
gent dans  le  Deflein ,  s'eft  foigneufement 
appliqué  à  rendre  les  morceaux  tels  que 

r^lULlcs  *  Pr0oduits-  L*  correction  * 
laxtoe  graver.,.  &  Ja  proprettes  iinpref- 
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fions  les  rendent  également  dignes  de 
l'approbation  &  de  la  recherche  des  cu- 
rieux ,  &  des  perfonnes  dont  l'éducation 
ou  la  profeffion  ont  quelque  rapport  au 
DelTcin. 

Cette  grande  fuite  eft  divifée  par  Livres 
de  fîx  feuilles  de  chaque  efpece  ,  pour 
en  rendre  le  choix  libre.  On  trouvera 
T Oeuvre  ainfi  feparée,  ou  entière  reliée 
en  veau ,  chez  le  Sieur  Dubuiflbn ,  rué 
de  Guenegault  >  en  entrant  du  côté  du 
Pont-Neuf. 

Dom  Bernard  de  Montraucon  Reli- 
gieux Benediétin  de  la  Congrégation  de- 
faint  Maur,  fe  difpofe  à  donner  au  Pu- 
blic un  grand  Ouvrage  François- Latin 
dont  il  vient  de  faire  paraître  le  program- 
me.  Il  appelle  cet  Ouvrage  Antiquités 

txplanatume)&  Schematibusilluftrata:  /' 'An- 
tiquité expliquée ,  &  rtpréfentée  tn  figures* 
Les  fujets  qui  y  entrent  y  font  éclaircis 
par  des  Difcours  d'une  jufte  étendue  ;  & 
l'on  en  voit  des  représentations  exactes 
dans  des  deflems  correâs,que  la  grav cu- 
re rendra  fidellement.  Ces  defleins  ont 
été  tracés  non-feulement  d'après  ceux  qui 
ont  déjà  été  publiés  dans  tous  les  Livres 
d'Antiquités  Grecques ,  Romaines,  &  au- 
tres ;  mais  auffi  d'après  un  grandnombre 
de  monumens  inconnus  jufques  ici  aux 
Sçavans.  Il  y  en  4  aum  quelques- 
uns 
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uns  qu'on  ne  doit  qu'à  la  juftefle  de  l'i- 
magination de  l'Auteur,  qui  déclare  qu'il 
fe  propofe  d'expliquer  &  de  repréfenter 
en  figures  tout  ce  qui  en  eft  fufceptible 
dans  les  anciens  Auteurs  tant  Grecs  que 
Latins ,  tant  Ecclefiaftiques  que  Profa- 
nes ;  &  qu'il  fera  fon  poffible  pour  ne  • 
lien  donner  que  de  fûr,c'eft-à-  dire  qui  ne 
foit  ou  copié  d'après  l'Antiquité  ou  figuré 
fur  la  defcription  que  les  Auteurs  en  font. 

Il  ajoute  qu'il  y  en  aura  affez  peu  de  cet- 
te dernière  efpece.   L'Ouvrage  fera  di- 
vifé  en  cinq  volumes  in  folio*,  voici 
la  diftribution ,  qu'il  en  a  faite. 

Dans  le  premier  volume,  dit-il,  on 
traitera  de  l'origine  de  l'Idolâtrie  ,  des 
idées  que  les  anciens  Payens  avoient  de 
leurs  Divinités  ;  des  Dieux  des  Grecs, 
des  Romains ,  de  toutes  les  manières  que 
les  anciens  Auteurs  les  décrivent ,  &  que 
les  monumens  les  repréfentent  :  leurs 
biftoires  s'y  trouveront  auffi ,  avec  tou- 
tes les  figures  qui  nous  en  reftent.  On 
donnera  raifon  dans  la  Prérace,  pourquoi 
on  a  commence  par  les  Divinités  Grec- 
ques &  Romaines. 

Le  fécond  Tome  fera  divifé  en  deux 
parties  :  la  première  contiendra  les  Dieux 
des  Egyptiens,  les  Abraxas,  ou  les  pier- 
res Symboliques  &  Magiques  des  Bafili- 
diens,  &  des  autres  Hérétiques  de  leur 
Jcms;  les  Dieux  des  Arabes ,  des  Syriens, 
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des  Perfes,  des  Scythes,  des  Germains, 
des  Gaulois ,  dont  on  a  amaffé  un  aûez 
grand  nombre  ;  des  Efpagnols ,  &  des 
Carthaginois.  La  féconde  traitera  des 
Actes  de  Religion  :  on  y  parlera  des  Prê- 
tres de  toutes  ces  Nations,,  de  leurs  ha-f 
bits ,  de  leurs  Collèges ,  des  Temples  & 
de  toutes  leurs  parties.  Tous  les  Tem-, 
pies  qui  relient  aujourd'hui ,  ceux  dont 
le  plan  &  le  profil  ont  été  levés  dans  ces 
derniers  fiecles  ;  ceux  qui  fe  trouvent  fur 
Jes  Médailles ,  y  feront  repréfentés  en  fi- 
gures. On  y  verra  auffi  lesi  différentes 
formes  des  Autels ,  les  inftrumens  qui  fer- 
voient  aux  facrifices  &  aux  autres  actes 
de  Religion;  les  facrifievs*.  les  fêtes, Jes 
vœux ,  &  tout  ce  qui  avoit  rapport  à  la 
fup^ rftition  Payenne. 

Le  troifiéme  Tomecontiendratoutce 
qui  regarde  ia  vi~.  civile;  les  habits  de  tou- 
tes les  Nations,  tant  des  hommes,  que 
des  femmes,  &  des  enfans;  tout  ce  qui 
feryoit  à  la  parure  &  à  l'ornement ,  les 
maifons  &  les  appartenons,  les  meubles 
de  toutes  fortes  »  vaifTeaux,  chaifes,  & 
ce  qui  regarde  la  table  &  la  cuifine,  les 
jardins  &  les  Maifons  de  campagne  »  les 
thermes  &  les  bains,  les  mariages  &  leurs 
cérémonies  :  les  grands  jeux  qui  fe  fai- 
foîent  dans  les  théâtres ,  amphithéâtres , 
cirques,  &  Naumachies,  les  petits  jeux, 
ce  qu'on  appelloit  tait,  Utrunculi , capillu 
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On  y  parlera  de  tous  les  Arts ,  c'eft-à-dire» 
yies  inftrumens  plutôt  que  des  Ouvrages 
de  chaque  Art  en  particulier  ,  puifque 
ce  font  proprement  les  Ouvrages  des 
Arts ,  qui  font  prefque  tout  le  fujet  de 
ee  Recueil. 

Le  quatrième  Tome  fera  pour  la  guer- 
re :  on  y  verra  les  habits  militaires  an- 
ciens de  toutes  les  Nations  connues ,  les 
armes  offenfives  &  defenfives  de  toute 
cfpece :  la  Cavalerie  des  Grecs,  Romains» 
Perfes ,  Parthes ,  Scythes ,  Sarmatcs,  Ger- 
mains, Gaulois,  Numides»  Maures *, les 
harnois  des  chevaux ,  les  fignes  militai- 
res ,  les  combats ,  les  campemens  ,  les 
êeges ,  les  machines  à  prendre  les  places» 
(on  en  a  les  figures  en  grand  nombre,) 
la  manière  de  fortifier  les  places ,  &  de 
le  retrancher:  les  O  vations ,  les  Trophées» 
Couronnes ,  Arcs  de  triomphe ,  &  tous 
les  Monumens  des  Victoires.  Après  vien- 
dront les  grands  chemins,  les  Chars  oc 
Chariots ,  les  bêtes  de  fomme ,  les  Ponts» 
&  les  Aquediics.  Ce  Tome  fera  termi- 
né par  la  Navigation  :  on  y  trouvera  la 
ibrme  des  Vaiffeaux ,  Navires ,  &  Tri- 
rèmes; les  Ports ,  &  tout  ce  qui  regar- 
de la  Marine. 


Tome.  On  y  parlera  d'abord  des  de- 
voirs rendus  aux  défunts  avant  le  convoi; 
enfuite ,  du  convoi  »  &  des  cérémonies 


Les  Funérailles  feront  le 
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de  la  Sépulture  ,  de  l"ufage  d'embau- 
nier  ,  ou  de  brûler  les  corps  ,  de  la 
forme  des  Tombeaux  &  des  Maufolées, 
dont  on  donnera  toutes  les  efpeces;  des 
Urnes  cinéraires  :  de  ce  qu'on  appel- 

loit  Olrrendaria,  Offitaria,  Celumbarm  ; 

des  Lacrimatoires  ,  des  Lampes  Se-, 
pulcrales  ,  des  Confecrations  ou  Apo- 
theofes  ,  des  champs  Elifées  ,  &  de 
YEnfer ,  félon  les  idées  des  Payens* 

Ce  Recueil  fera  d'un  grand  fecours 
pour  entendre  parfaitement  les  anciens 
Auteurs  ,  fw  tout  les  Hiftoricns.  Ils 
ne  donnent  que  les  noms  des  chofes 
dont  ils  parlent  ,  obferve  Dom  Ber- 
nard de  Montfaucon  ;  Se  s'ils  en  font 
quelquefois  la  defeription  ,  le  Lecteur 
a  bien  de  la  peine  à  s'en  former  fur 
leur  récit  une  idée  diftinétc  ;  &  le  plus 
fbuvent  il  aime  mieux  palfcr  légèrement 
&  n'entendre  qu'à  demi  ,  que  de  fe 
tourmenter  à  chercher  des  chofes  dont 
l'intelligence  lui  coûte  trop.  Quand  on 
a  la  vraie  peinture  des  objets,  un  coup, 
d'œil  tait  plus  que  tous  les  Commentai- 
res. 

Comme  les  DefTeins  de  notre  Auteur 
font  prêts  ,  &  qu'il  eft  en  état  de  met- 
tre au  jour  fon  Ouvrage ,  il  penfe  à  une 
prompte  exécution ,  &  propofe  fur  cela, 
un  expédient. 

Les  gravures ,  dit-il ,  qui  montent  à 
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mille  ou  douze  cens  planches  in  fiUo  , 
contiennent  environ  quarante  mille,  figu- 
res ,  qui  ne  peuvent  être  expédiées  di- 
ligemment qu'en  y  mettant  un  grand 
nombre  d'habiles  Graveurs  ;  c'eft  auffi  ce 
qu'on  a  refolu  de  taire.  Pour  faciliter 
,  une  entreprife  de  cette  conféquence 
l'Auteur  &  les  Libraires  ont  été  confeil- 
lez  de&fvrel'ufage  d'Angleterre  &  d'Hol- 
lande ,  qui  eft  de  propofcr  des  foufcrip- 
tions.  Ils  prennent  d'autant  plus  volon- 
tiers ce  parti ,  que  non-feulement  les 
Anglois ,  mais  auffi  beaucoup  de  Fran- 
çois, s'offrent  déjà  pour  foufcrire  ,  & 
qu'il  y  a  lieu  d'efperer  qu'en  Flandre, en 
Allemagne ,  en  Efpagne ,  &  en  Iralie , 
plufieurs  feront  de  même.  •  Le  prix  pour 
ceux  qui  foufcrivent  eft  fi  modique, que 
les  Libraires  n'y  trouvent  guéres  au  de- 
là de  l'argent  aebourfé  ;   puifque  pour 
mille  ou  douze  cens  planches ,  ôc  envi- 
ron fix  cens  feuilles  d'impreffion  ,  les 
Soufcripteurs  ne  donnent  pour  chaque 
exemplaire  de  petit  papier  en  blanc  que 
cent  quarante  livres  ;    favoir  foixante- 
dix  livres'  prefentement ,  &  autant  après 
l'impreffion ,  lorfqu'ils  prendront  les  cinq 
volumes  :  &  pour  chaque  exemplaire  de 
grand  papier  en  blanc,  deux  cens  livres; 
fçavoir  cent  livres  d'abord  ,    &  autant 
après  l'impreffion.  Quand  l'Ouvrage  fera 
imprimé,  il  coûtera  à  ceux  qui  n'auront 
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pas  foufcrit,  230  livres  en  petit  papier; 
&  30c  livres'  en  grand  fpapier.  Ceux 
qui  foufcriront  remettront  leur  argent 
à  Dom  Bernard  dcî  Montftucon  Reli- 
gieux de  l'Abbaïe  de  faint  Germain  des 
Prez  ,  ou  aux  Libraires  ,  qui  font, 
Florentin  Delaulne,  Hilaire  Foucault, 
Michel  Cloufier,  Jean-Geoffroi  Nyon, 
Etienne  Ganeau ,  &  Pierre-François  Gif- 
fart.  On  donnera  à  chacun  des  Souf- 
cripteurs  la  reconnoiflance  &  rengage- 
ment ligné  de  ces  Libraires. 

Il  parut  en  17 15,  une  Vie  deBayk; 
imprimée  à  Genève  fans  nom  d'Auteur , 
premièrement  in  folio  pour  être  placée  i 
la  tête  du  Diétionnaire  du  même  Bayle; 
fecondement-m  n.  pour  être  vendue  fc- 
parément.  Il  courut  alors  un  bruit ,  que 
cette  Vie  étoit  de  la  compofition  de  M. 
de  la  Minneye.  Celui-ci  témoigna  par 
tout  le  contraire  ,  ne  voulant  point  a- 
voir  l'honneur  ,  ou  encourir  le  blâme 
d'un  Ouvrage  ,  auquel  il  n'avbit  nulle 
part.  11  y  a  près  d'un  an ,  qu'il  en  écri- 
vit encore  à  la  Haye  à  M.  de  Sattengre; 
en  termes  plus  forts;  fans  que  toutes  ces 
précautions  ayent  pû  empêcher  que  cette 
Vie  n'ait  paru  depuis  peu  avec  ce  titre  : 

Uiftoire  de  M.  Bayle  &  de  fes  Ouvrages, 
par  M.  de  la  Monnoye.  Ax  Amfierdam  i 
Wx,  JataHts  JHibordes ,  17 16".  Cela  oblige 
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donc  M.  deJa  Monnaye,  ;à  s'infcrire  en 
faux  contre  cette  Edition  ;  &  à  prendre 
occaûon  en  même  temps  de  défa vouer 
tontes  les  Editions  généralement  qui  fe 
feront  de  quelque  compofition  que  ce 
foit ,  qu'on  s'avifera  de  lui  attribuer  fans 
fa  participation,  confentant  qu'elles  foient 
confifquées ,  fupprimées ,  proîcrites ,  com- 
me rauÛes  ,  &  fuppofées  ;  proteftant  de 
fon  côté  qu'il  n'en  reconnoîtra  aucunes 
pour  légitimes ,  foit  Grecques ,  foit  La- 
tines »  foie  Françoifes ,  que  celles  qui  fe- 
ront munies  de  privilèges  obtenus  à  là 
diligence ,  pour  les  autorifer  &  leur  don- 
ner cours ,  fuivant  la  forme  ordinaire. 

DELA  HAYE, 

JJ  Enri  Du  Sauiet  Libraire  de  cette  vil» 
*    le  imprime  un  Ouvrage  fort  conii- 
derable.  C'eft  un  nouveau  Trefor  d' An- 
tiquité! Romaines.  Novus  Tkt/auruf  *An- 
tiquitatum  Romanarutn ,  ç?c.  par  M.  de 
SalUngrt,  Cet  Ouvrage  remplira  plufieun 
volumes  in  folio  qui  paraîtront  fucceffive- 
ment.  Le  premier  volume  fera  en  ven- 
te dans  peu  de  femaines  ,  &  le  fécond 
eft  actuellement  fous  la  prefie.  Cet  Ou- 
vrage contiendra  quantité  de  Traitez  é- 
galement  rares  &  curieux,  fur  les  coutu- 
mes, les  Loi*  ,  la  Religion,  le  Gouver- 
nement, les  Magiftrats,  la  Police  ,  la 

Difci- 


Digitized  by  Google 


Ocioiri   1716.  475 

DiTcipline  militaire ,  les  édifices,  &  an- 
tres anciens  monumens  des  Romains.  M,' 
Grtvius  a  déjà  publié  fur  cé  plan fon  The* 
faurus  Antiquitatum  Romanarum  en  dou- 
ze volumes  in  folie.  Le  nouveau  Tre- 
for  quoi  qu'entièrement  indépendant  de 
celui  de  M.  Grtvius ,  peut  néanmoins  ê- 
tre  confidcré  comme  en  étant  un  Suplé- 
ment  &  une  continuation  :  auffi  fera-t-il 
imprimé  dans  la  même  forme  ;  mais  le 
papier  en  fera  plus  beau  ,  le  caractère 
plus  net ,  &  la  corre&ion  en  fera  laite 
avec  une  exactitude  qui  ne  laiflera  rien 
à  délirer.  M.  de  SaUengre  a  pris  auffi  un 
foin  tout  particulier  de  l'Edition ,  il  a  Iû 
avec  beaucoup  d'attention  les  Traitez 
qu'il  y  a  inferez  ;  il  en  a  rendu  le  texte 
auffi  correct  qu'il  lui  a  été  poffible ,  après 
en  avoir  ôté  une  infinité  de  fautes  d'im- 
preiîion;  &  il  y  a  joint  un  bon  nombre 
de  remarques  critiques  &  hiftoriques  fut 
les  endroits  qui  a  voient  befoin  d'être  ré- 
tablis ou  éclaircis.  Il  fera  entrer  dansles 
volumes  fui  vans  quelques  Diflertations  de 
fa  façon ,  &  plufieurs  Ouvrages  non  en-) 
core  imprimez  de  divers  Sçavans  du 
premier  ordre ,  concernant  les  Antiqui- 
tez  Romaines.  On  y  en  trouvera  atifli 
plufieurs  autres  qu'il  fera  traduire  de  l'I-f 
talien  ,  du  François  &  de  l'Anglois  eû 
Latin.  Comme  le  Libraire  n'a  tiré  qu'utt 
petit  nombre  d'exemplaires  de  cet  Ou-; 
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▼rage,  on  doit  prefumcr  que  dans  peu 
4e  temps  il  deviendra  rare.  On  en  a  tiré 
auffi  quelques  exemplaires  en  grand  papier. 
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N  trouve  à  Amfterdam  chex  les  Waes- 
berge  les  Livres  fui  vans  : 


Jo.  Christ.  Pioetzïus  Imago  Angeli  Phîladel- 

phienCs  in  Clar.  Viro  Geoag.  Henr,  Goet- 

zio  exptefla.  S. 
H cnr.  Gottl.  Retme  de  Difcrimine  intet  Li* 

teras  aftu  fer  vient  es  &  non  ferv  tentes,  s. 
Gust.  Gf.org.  Zeltner  dc^  Pauli  Lautenfack 

fanatici  Noribergenfis  fatis  &  placitis  Sche- 

diafma.  4, 

Christ.  Zippelî  periodologîn  i.  c.  Doûrûtf 
de  Feriodorqm  Struftura.ôc  Ornatu.  8. 

Mie».   Kf.kr.  Gribnert   Prinripia  proceflus 
Judiciarii  8c  Differjtatip  4c  litium  Ambagibus 
xecidendis.  8. 
Ger.   Nôodt  Commentarius  in  Digefta  fiYC 
Pande&as,  ex  omni  vetere  Jure  coUeâi,  4. 

Christ.  Frid.Plathmer  Oeconomia  Jurîs  Con- 
fiftorialis,  cum  décade  Quacftionum.  4. 

Paul  Voet  de  Staïutis  eorumque  concurfu  li- 
ber fîngulaiis.  8. 

Joan-  Frakc.  Buodeus  de  bonarum  litterarum 
decremento  noftra  «rate  non  teraerc  metueo- 
do.  4.  ' 

F.  J»  a  Casimir  ,  Canonica  Philofophorcm 
ex  cujus  Obfervatione  ubicunque  tciramm,e- 
tiam  apud  Indos,  Philofophus  habeberis.  4. 

Casp.  Sagittarix  Memoiabilia  HiftorixLune- 

•  burgicae.  4. 

Hijleire  Eccltfiafllquc  far  Mr.  FLF.bRI,  Tome  fei- 
xSème  depuis  Pan  119Z.  jufques  à  Pan  1230.  12. 

Chef  eCœavrt  cP*n  Inconnu  ,  far  Mr.  le  Uoùfeur 
CHRYSOSrOMP  MataNâSIUS,  t  quatrième  Edi- 
tion, revuï,  corrigée,  augmentée  &  diminuée.  8. 

Hftoiredes  Parfonnes  fui  ont  veM  pL*fi**rs  fît  des  , 
&  qui  ont  pjjmm  avec  U  fecret  dB'rajeuniJfern€ntê 
par  M.  deLoxGVRxiLiz  Hà*Çf>VKT.J2. 


Digitized  by  Google 


Pag.  483 

JOURNAL 

DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

5 

Pour  le  Mois  de  Novembre  MDCCXVI. 

- 


Fortitudo  Leonina  in  urraque  fortuna 
Maximiliani  Emmanuelis  V.  B.  ac  fu- 
per.  Palat.  Ducis.  Corn.  Pal.  Rheni.  S. 
R.  J.  Archidap.  &  Ele&oris  &c.  fecun- 
dum  heroica  majorum  fuorum  fa<fta 
repraefentata ,  eidemque  poft  feliciffi- 
mum  fuorumque  in  Patriam  reditufti 
demiffiffime  D.  D.D.  ab  univerfa  So- 
cietatis  Jefu  per  Superiorem  German. 
Provinciâ.  Anno  171 5.  'Ceft-à-dire:  - 
le  courage  dans  l'une  çr  dans  l'autre  for- 
tune ,  de  Ma ximilien- Emmanuel  Elec- 
teur Duc  de  Bavière  ,  repréfentè  fous 
V emblème  d'un  Lion  ,  avec  les  actions 
Héroïques  de  fes  ancêtres.  Ouvrage  dé- 
dié à  Son  Alteffe  Electorale  ,  après  [on 
heureux  retour  dans  fes  Etats  ,  par  la 
Soeieté  des  Jefuites  de  la  haute  Allema- 
gne. A  Munik ,  chez  Marie  Suzanne 
Jœklin.J  17 15.  in  folio  ,  première 

X  z  par- 
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T"\Epuis  que  le  Duc  de  Bavière  Albert 
*^  le  Magnanime  a  établi  les  Jefuites  à 
Ingolftat  &  à  Munik,  vers  le  milieu  du 
feixiéme  fiecle ,  les  Princes  de  cette  Mai- 
îbn  fe  font  attachés  à  favorifer  la  Socié- 
té,  &  à  lui  procurer  de  nouveaux  éta- 
bliflcmens.  Les  Jefuites  de  leur  côté  ont 
témoigné  aux  Ducs  de  Bavière  leur  re- 
connoifTance  dans  ce  pais ,  par  les  Ou- 
vrages qu'ils  ont  compofés  en  différais 
tems  en  l'honneur  des  Ducs  de  cette 
Maifon.  Un  événement  auffî  mémora- 
ble que  celui  de  l'heureux  retour  àuBuc 
Maximilien  Emmanuel  dans  fes  Etats  ne 
pouvoit  pas  manquer  de  reveiller  leur 
zele.  C'en  ce  qui  leur  a  donné  lieu  de 
eompofer  le  Livre  dont  on  vient  devoir 
le  titre.  On  n'a  rien  ménagé  pour  atti- 
rer la  curiofité  des  Lecteurs  par  les  ca- 
ractères, par  la  beauté  du  papier,  &  par 
les  figures  dont  l'Ouvrage  eft  orné.  Il  eft 
compofé  d'éloges  dont  les  uns  font  en 
profe  ,  les  autres  en  vers,  &  d'inferip- 
tions  en  ftile  lapidaire. 

Des  deux  parties  de  ce  Livre  ,  l'une 
comprend  les  éloges  des  ancêtres  du  Duc 
de  Bavière, l'autre  les  éloges  quifontdûs 
aux  vertus  &  aux  actions  héroïques  de  ce 
Prince.  Ils  font  renfermés  en  14  emblè- 
mes ,  qui  ont  chacune  pour  corps  un 

Lion, 
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Lion  ,  apparemment  parce  que  le  Lion 
fait  partie  des  armes  de  la  Maifon  de  Ba- 
vière. Dans  la  première  on  voit  un  Lion 
qui  en  fe  montrant  met  en  fuite  une  trou- 
pe de  chiens  ,  pour  marquer  la  victoire 
remportée  fur  le  Turc  devant  Vienne, 
Voici  les  vers  qui  l'accompagnent. 

Ne  trepidate,  Léo  vigilat ,  promue  omnibus  Hntis* 

Imperii  facras  cxcttbat  anu  fores. 
Milita  îeteentum  fua  p  y  amant  tela,  fed  unusf 

Tercentsm  plus  e(t  millibus  Emmanuel. 

* 

Le  Duc  de  Bavière  qui  prend  Neukeujl 
en  pourfuivant  les  Turcs ,  eft  repréfenté 
par  un  Lion  qui  renverfe  des  palifiade* 
qtv'on  a  fait  pour  l'arrêter ,  ce  qui  eft  ex^ 

i  pliqué  par  ces  vers. 

>• 

•,    Dum  Le$  perfequltur  prxdam ,  nil  objlat  eunti 

NU  objîare  tibi ,  Maximiliane ,  potejl. 
■    Neuftltum  tibi  ,  dttm  pr*das  bofieftfne  ftqttenti 
!         Obflitity  objifiens  prtda  fit  tpfa  tibi. 

i; 

*    L'emblème  du  Lion  qui  a  fourni  aux 
Jefuites  de  quoi  relever  ces  deux  actions 
du  Duc  de  Bavière  ,auffi  bien  que  lapri- 
11  fc  des  Villes  de  Strigonie ,  de  Bude ,  de 
t  Belgrade,  &c.  &  ce  que  ce  Prince  a  fait 
J  en  Piedm  ont  &  en  Flandres ,  leur  a  éga- 
ï  lement  fervi  à  relever  la  confiance  de  ce 
Prince  dans  fes  adverfnex.   Ils  le  compas 
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partie.  Ponr  faire  connoître  de  quelle 
manière  ce  deffein  eft  exécuté ,  il  faudrait 
tr^aferire  ici  une  pièce  de  chacune  de  ces 
efpeces  différemes  :  mais  comme  cela  ne 
fe  poTsrroît  faire  fans  rendre  notre  Extrait 
trop  long,  nous  renvoyons  au  Livre  me- 
ceux  oui  voudront  iatisfaire  fur  ce 


fajet  leur  curioCté. 

Lirurîïîarum  Orientaîium  Colleébo.Ccft* 
à-dire  :  Recueil  des  Liturgies  Orienté 
far  Merffenr  RenaudOT.    A  JW 

chez  Jean- fia  Dtine  Coignard  Impnnjflf 
du  Roi ,  ruë  faint  Jacques ,  à  fa  B»* 
d'Or.  171 6.  in  4.!  x  vol.  I.  TomepSo- 
545.  II.  Tomepagg.  648. 

xjOrs  avons  rendu  compte  dansj- 
i*  Journal  du  Mois  pafle,  p.  4S°- 
premier  volume  de  ce  Recueil,  qui 
prend  les  Liturgies  d'Egypte  &  d  tw 
pie  ;  il  faut  prefentement  faire  connowj 
le  fécond  volume,  dans  lequel  l'Aute- 
donne  une  Traduaion  des  Liturgie  V' 
riaques ,  tant  de  celles  des  Jacobites  Q> 
de  celles  des  Neftoriens.  - 
La  plus  ancienne  de  ces  Uturgiesp'^ 
riaques  eft  celle  qu'on  attribue  à  i^r> 
Jacques, le  rapport  qu'elle  a  avec  lesta* 
techefes  de  faint  Cyrille  de  Jrroâi«n» 
fait  connoître  qu'el.e  a  été  en  «lage dans 

h  Paleilinc,  où  l'on  pailoit  Syriaque,  f 

quel* 
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caché  les  véritables  Auteurs,  il  faut  met- 
tre de  ce  nombre  celle  de  Grégoire ,  Ca- 
tholique d'Orient,furnommé  Abulfarache 
&  Barebri. 

M.  Renaudot  a  tiré  d'un  Mff.  de  la 
Bibliothèque  de  Medicis  quelques  circoni- 
tances  de  la  vie  d'Abulfarache  que  nous 
reporterons  ici.  Il  naquit  en  1226.  de 
parens  Chrétiens.  Michel  frerè  de  fon 
pere  étoit  Patriarche  d'Antioche  ,  fon 
pere  étoit  un  célèbre  Médecin  ,  &  il  fe 
diftingua  lui-même  par  les  Livres  qu'il 
compofa  fur  la  Médecine  &  fur  la  PM/o- 
fophie..  Il  fut  élu  Evêque  du  premier 
fiegé  des  Jacobires  en  Orient  après  celui 
d'Antioche ,  d'où  lui  eft  venu  le  titre  de 

Mofrian ,  que  Procope  traduit  Do  fleur  de 

V Orient.  II  faiioit  fa  refidence  ordinaire 
en  Arménie.  11  mourut  en  1258.  à  Ma- 
rage  ville  de  Laderbyjane  dans  l'ancienne 
Medie ,  fon  corps  fut  porté  dans  le  Mo- 
naftere  de  faint  Mathieu.  C'eft  le  plus 
fçavant  Evêque  qu'ait  eu  la  feéie  des  Ja- 
cobites  ;  voici  la  lifte  des  Ouvrages  de 
cet  Auteur  ,  que  M.  Renaudot  a  vûë 
dans  les  Bibliothèques.  Une  Grammaire 
Syriaque  dans  les  Bibliothèques  de  Col- 
bert  &  de  Medicis,  un  abrégé  de  Gram- 
maire pour  laDialede  d'EdelTe,un  abré- 
gé de  la  Philofophië  d'Annoté ,  un  abré- 
gé dé  Logique,  une  Philofophië  entière, 
m  abrégé  d'Aftronomie  &  de  Cofmo- 

-  -  ... 

gra- 
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graphie ,  des  Difcours  Moraux  &  Pbilo- 
fophiques ,  un  Traité  des  preuves  de  la 
Religion  Chrétienne;  un  Trefor  desmyf- 
teres ,  dans  lequel  il  explique  plufîeurs  en- 
droits de  l'Ecriture  Sainte  fuivant  les  var- 
iions des  Septante ,  d'Aquila,  de  Symma- 
que ,  &  fuivant  les  fentiments  des  Pères 
Grecs  &  Syriens  ,   aufquels  il  joint  les 
Auteurs  de  fa  feâe,  une  Collection  des 
Canons  &  des  Loix  Civiles ,  une  Hiftoi- 
re  des  Dynafties  ,   que  Pocock  a  fait 
imprimer  à  Oxfort  traduite  en  Latin  en 
1 666,  &  un  abrégé  de  cette  Hiftoire,  ou- 
tre plufîeurs  autres  Ouvrages  qui  ne  font 
pas  tombez  entre  les  mains  de  notre  Au- 
teur.  Les  MiT.  dans  lefquels  on  trouve 
la  Liturgie  d'Abulfarache  font  connoître 
qu'on  s'en  eftfervi  dansles  Eglifes Syrien- 
nes des  Jacobites.  Entre  ces  Liturgies  mo- 
dernes il  y  en  a  plufîeurs  dont  on  eon- 
noît  le  nom  des  Auteurs ,  fans  que  M. 
Renaudot  ait  pû  découvrir  le  temps  dans 
lequel  ils  ont  vécu.   Ils  ont  tous  la  qua- 
lité de  Patriarches,  de  Métropolitains, 
ou  du  moins  d'Evêques.  Plufîeurs  de  ces 
Liturgies  Syriaques  des  Jacobites  n'a- 
voient  point  été  encore  imprimées,,  d'au- 
tres qu'on  avoit  donné  au  Publicà  Rome 
avoient  été  altérées  en  quelques  endroits: 
notre  Auteur  a  traduit  les  unes  &  les  au- 
tres. Il  en  faut  excepter  la  LiturgieSy- 
riaque  de  faint  Bafile,  pour  laquelle  M. 
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ê'étoit  la  plus  ancienne  &  la  plus  refpec- 
table  après  celle  de  faint  Jacques,  pour- 
quoi n'a-t-il  pas  donné  le  Commentaire 
de  Maron  fur  la  Liturgie  de  faint  Jac- 
ques ,  dont  il  a  fait  tant  d'éloges?  No- 
tre Auteur  promet  de  faire  voir  dans  un 
autre  Ouvrage  ,  que  ce  Maron  eft  un 
Patriarche  fuppofé ,  &  que  les  Maronites 
ne  peuvent  juftifier  tout  ce  qu'ils  avan- 
cent fur  ce  lujer. 

Quand  Abraham  Echellenfis  fit  impri- 
mer à  Rome  fes  Liturgies  fous  le  titre  de 
Miïïcl  Çaldaïque  ,  les  Revifeurs  y  firent 
plufieurs  changemens,  fur-tout  par  rap- 
port aux  paroles  de  la  confecration ,  qu'ils 
voulurent  réduire  à  la  forme  de  l'Eglife 
Romaine ,  ils  retranchèrent  aufii  l'invo- 
cation qui  fe  fait  immédiatement  après 
les  paroles  de  la  confecration  ;  change- 
rions, dit  M.  Renaudot,  qui  prouvent 
que  ces  Cenfeurs  éroient  plus  verfezdans 
la  Théologie  Scholaftique,  que  dans  l'Hif- 
*oire  de  l'Eglife  &  de  fa  Difcipline.  Par 
cette  conduite  on  ne  peut  qu'irriter  les 
Orientaux  ou  en  faire  des  hypocrites  *  & 
rendre  inutiles  aux  Catholiques  ces  Litur- 
gies imprimées-,  lorfqu'ils  veulent  s'en 
fervir  contre  les  Prétendus  Reformés. 
Changer  quelques  formules  anciennes  r 
&  laiffer  dans  les  Liturgies  les  éloges  des 
Jacobites,  c'èft,  ajoute  notre  Auteur» 
rejetter  le  moucheron  &  avaler  le  cha- 
meau,  Lfc- 
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L'Eglife  des  Neftoriens  ou  des  Chré- 
tiens Orientaux  s'eft  formée  des  Difciples. 
de  Neftorius ,   qui  fe  voyant  châtie  de 
l'Empire  Romain  après  le  Concile  d'E-  | 
phefe,  fe  retirèrent  en  Mefopotamie,  où 
Cofroës  Nufchiruanon  Roi  des.Perfes  les 
favorifa ,  &  leur  donna  l'Eglife  d'Edeffe. 
Us  ont  trois  Liturgies,  la  première  eft  at- 
tribuée aux  faints  Apôtres;  ces  faints  A- 
pôtres  font  nommés  Adé  &  Maris ,  dont 
ils  rapportent  plufieurs  chofes  qu'il  n'eft 
pas  poffible  d'accorder  avec  l'Hiftoire  Ec- 
clefiaftique.   Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'ctf 
que  tous  les  Orientaux  tiennent  qji'Adfc 
ou  Thadé  prêcha  dans  la  Mefopotamie , 
avec  Maris  fon  Difciple.   Les  Neftoriens 
établis  depuis  dans  ce  pais  ont  pû  confer- 
ver  la  Liturgie  qui  y  étoit  en  ufage.  Cette 
Liturgie  eft  écrite  d'une  manière  fort  fim- 
e,  ce  qui  fait  connoître  ion  antiquité, 
'ailleurs  l'Eglife  de  Malabare  établie  au 
plus  tard  dans  le  huitième  fiecle  par  les 
Neftoriens ,  a  confervé  cette  première 
Liturgie. 

La  féconde  des  Liturgies  Nêftoriennes 
eft  de  Théodore  de  Mopfuefte;.  la  troi- 
iiémeporte  le  nom  de  Neftorius,  &  on 
y  remarque  en  quelques^ndroits  les  prin- 
cipes de  l'Herefie  Neftorienne.  Les  Por- 
tugais avoient  refolu  entre  eux  de  faire 
jetter  au  feu  toutes  les  Liturgies  des  E- 
£life&  de  Malabare ,  parce  qu'elles  les  a- 

voient. 
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voient  reçues  des  mains  des  Neftoriens, 
6c  les  obliger  à  fe  fervir  d'une  Liturgie 
Syriaque  que  l'on  avoit  demandé  au  Pa- 
pe. Ce  deflein  n'ayant  point  réuffi ,  ils 
firent  reformer  la  Liturgie  de  faint  Jac- 
ques. Les  Cenfeurs  qu'ils  choifirent  re- 
dut  firent  les  paroles  de  la  confecration  à 
celles  de  l'Eglife  Romaine  ,  quoiqu'on 
n'eut  jamais  condamné  une  forme  pareil- 
le à  celle  de  la  Liturgie  Neftoriennedans 
les  autres  Eglifes  Greques  &  même  dans 
des  Liturgies  Latines,  comme  l'Ambro- 
fienne ,  Ja  Mofarabe  &  la  Gothique.  Ils 
retranchèrent  l'invocation  du  faint  Efprit 
après  la  confecration  ,  &  ils  ajoutèrent 
la  cérémonie  de  l'élévation  de  l'Hoftie& 
du  Calice  immédiatement  après  la  confe- 
cration. Ce  n'eft  point  feulement  dans  les 
Eglifes  des  Indes  que  les  Neftoriens.cele- 
brent  Je  fervice  divin  en  Syriaque,ils  obfer- 
vent  la  même  pratique  dans  le  fond  de 
la  Tartarie  &  du  Turqueftan.  On  peut 
prefumer  la  même  choie  de  l'Eglifequ'ils 
ay  oient  autrefois  à  la  Chine:  car  la  pier- 
re qu'on  y  a  trouvée  en  1625.  en  carac- 
tères Chinois  &  Syriaques',  contient  en 
l'une  &  en  l'autre  Langue  l'hiftoire  de  la 
Million  des  Neftoriens  qui  ont  prêché 
l'Evangile  dans  la  Chine. 

Nous  obferverons ,  après  M.  Renaudot, 
fur  toutes  ces  Liturgies  Orientales,qu'el- 

les  paroiûent  en  avoir  été  tirées  ;  que 

les 


4<)8   Journal  des  Sçavans. 

les  plus  anciennes  font  les  plus  (impies » 
que  les  modernes  font  d'un  ftyle  plus 
fleuri ,  &  chargées  d'épithetes  ,  fuivant 
la  manière  d'écrire  des  Syriens  &  des 
Arabes,  qu'on  y  trouve  par  tout  desex- 
preffions  plus  fortes  pour  marquer  la  pre- 
fence  réelle  &  la  tranfubftantiation  »  que 
dans  les  Liturgies  de  l'Eglife  Latine;  qu'il 
n'y  en  a  point  une  feule  où  l'on  ne  voye 
les  prières  pour  les  morts ,  l'invocation 
des  Saints ,   &  le$  cérémonies  que  les 
Prétendus  Reformez  ont  voulu  tourner 
en  ridicule  ;  fans  aucun  refpect  pour  l'a- 
tiquité  la  plus  refpeéhble. 

A  l'égard  des  Obfervations  qui  fuirent 
la  Traduction  des  Liturgies  Syriaques, 
nous  n'en  parlerons  pas  ici ,  parce  qu'el- 
les font  du  même  goût  que  celles  qui  ac- 
compagnent les  Liturgies  Cophtiques  & 
Ethiopiennes,  que  nous  avons  fait  con- 
naître dans  le  premier  Extrait  de  ce  Re- 
cueil. Il  ne  nous  refte  donc  plus  qu'à 
fouhaiter  que  M.  Renaudot  donne  au  pu- 
blic les  autres  Ouvrages  qu'il  a  promis 
fur  la  Difcipline  ,  l'hiftoire  &  la  doctrine 
dés  Eglifes  Orientales.  Il  faut  pour  dé- 
velopper ces  matières  qui  ne  font  point 
encore  aflëz  éclaircies  ,  une  érudition 
qui  ne  fe  trouve  pas  ordinairement ,  mê- 
me dans  les  perfonnes  qui  font  profeflion 
de  Science. 

FjU- 
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Relation  du  Voyage  de  la  Mer  du  Sud  aux 
côtes  du  Chili  &  du  Pereu  fait  pendant 
les  années  1712,  17 13,  fjr  1714.  dé- 
diée à  S.  A.  \R.  Monfeigmur  le  Duc 
d'Orléans,  Regent  du  Royaume.  Par  M. 
Fkezier,  Ingénieur  ordinaire  du  Roi, 
Ouvrage  enrichi  de  quantité  de  planches 
en  Taille- douce.   A  Paris,  chez  Jean- 
Geoffroi  Nyon .Etienne  Ganeau, Jac- 
ques Quillau.  17 16.  in  4.  pagg.  291. 
Et  à  Amfterdam  chez  Pierre  Humbert. 
17 12.  en  2  voll.in  12. pagg.  en  tout.6oo> 

~KA  R.  Frezier  alla  le  fécond  d'O&obre 
17 13.  à  Lima  pour  y  demeurer  en 
attendant  qu'il  partît  quelque  vaiffeau 
pour  France.   Il  raconte  les  particûlaii- 
tez  d'une  fête  qu'il  vît  deux  jours  après 
fon  arrivée;  &  après  avoir  mis  fous  lus 
yeux  de  fes  Lecteurs  un  plan  de  la  Ville, 
il  en  donne  une  defcription  hiftorique. 
„  La  Ville  de  Lima  eft  bâtie  dans  une 
,,  belle  plaine  au  bas  d'une  vallée  qu'on 
,->  appelloit  autrefois  Rimac  ,  du  nom 
„  d'une  fameufe  idole  des  Indiens ,  qui 
„  rendoit  de  grands  Oracles  ;  d'où  par 
„  corruption ,  &.  par  la  difficulté  que  ces 
»,  peuples  avoient  de  prononcer  1>  auffi 
>,  rudement  que  les  Efpagnols,  eft  venu 
»  le  nom  de  Lima ,  qui  eft  différent  de 
„  celui  que  fon  Fondateur  lui  impofa , 

„  dans 
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„  dans  fon  établi  flem  en t  :  car  François 
ti"Piiarret  qui  la  commença  fous  le  règne 
„  de  Dom  Carlos  (  Charlequint)  &  de 
„  Dmna  Juana  fa  mere ,  tous  deux  re- 
,,  gnans  enfemble  dans  le  Royaume  de 
„  Caftille  ,  l'appella  la  Ville  des  Rois , 
„  L$s  Reyes;  &c."  La  diftribution  en  eft 
fort  belle,  remarque  l'Auteur,  les  rues 
y  font  parfaitement  bien  alignées  ;  &  de 
largeur  commode.  Dans  le  milieu  de  la 
Ville  eft  la  place  Royale  ,  où  fe  trou- 
ve rafiemblé  tout  ce  qui  eft  neceflaire  au 
Public.  Le  côté  Oriental  eft  occupé  par 
la  Cathédrale  &  l'Archevêché;  celui  du 
Nord  par  le  Palais  du  Viceroi  ;  l'Occi- 
dental par  la  Maifon  du  Cabildo ,  la  Juf- 
ticc ,  la  prifon ,  &  la  falle  d'armés ,  avec 
une  fuite  de  porches  uniformes  :  enfin  le 
côté  du  Midi  eft  comme  celui-ci  orné  de 
porches ,  &  l'on  y  voit  des  boutiques  de 
Marchands.  Au  milieu  de  la  place  eft  une 
fontaine  de  bronze  ,  ornée  d'une  belle 
ftatuë  de  la  Renommée,  &  de  huit  lions 
de  ra£me  matière,  qui  doivent  jetter  de 
l'eau  tout  autour.  Cette  fontaine  eft  en- 
core cantonnée  de  quatre  autres  petits 
bafîins  fort  riches  en  métajl.  La  prome- 
nade publique  ou  Alameda ,  eft  compo- 
fée  de  cinq  allées  d'Orangers  longues 
d'environ  ioo  toifes.  La  plus  large  de 
ces  allées  elt  embellie  de  trois  baflins  de 
pierre  pour  les  fontaines.   La  beauté  de 
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des  Dames  qui  a  voient  pour  60000  pias- 
tres de  bijoux  fur  le  corps  ;  c'eft-à-dire 
pour  plus  de  deux  cens  quarante  mille 
livres.  L'entrée  du  Duc  de  la  Palata, 
Viceroi  ,  fit  voir  en  1682.  quelle  étoit 
l'opulence  de  Lima.  Les  rués  de  la  Mer- 
ced &  de  Los  Menaient ,   par  où  il  fe 
rendit  à  la  Place  Royale ,  furent  pavées 
de  lingots  d'argent  quintez  ,   qui  pefent 
ordinairement  environ  deux  cens  marcs, 
longs  de  douze  à  quinze  poûces ,  larges 
de  4  à  5.  &  épais  de  2  à  3.  Ce  qui  pou- 
voit  faire  la  fomme  de  trois  cens  vingt 
millions  de  livres  de  notre  monnoye  fut 
le  pied  qu'elle  eft  à  prefent.  Charlequint 
fonda  à  Lima  une  Univerfité  en  r$4j. 
Elle  jouît  des  mêmes  exemptions  &  pré- 
rogatives que  celle  de  Salamanque.  On 
y  compte  environ  cent  quatre-vingt  Doc- 
teurs ,  &  près  de  deux  mille  étudians.  11 
en  fort  d'alTez  bons  fujets  pour  la  Scho- 
laftique ,  dit  M.  Frezier ,  mais  très-peu 
pouf  la  Pofitive.  On  lira  avec  plaifîr  les 
Obfervations  de  cet  Auteur  fur  la  tem- 
pérature de  l'air  de  Lima ,  fur  les  fruits 
que  la  terre  y  produit ,  &  fur  les  moeurs, 
foit  des  Efpagnols  ,  foit  des  Indiens  d  u 
Pérou.  En  parlant  des  premiers  il  fait  de 
fortes  invectives  contre  les  vices  des  Re- 
ligieux :  &  après  un  long  détail  de  leurs 
défordres  ;  il  dit  qu'il  doit  ce  témoignage 
à  la  vérité ,  que  ces  remarques  ne  tou- 
chent 
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trient  point  les  Jcfuitcs;  &  qu'il  croit  que 
fans  eux  les  Fidèles  feroient  à  peine  in- 
formez des  principaux  articles  de  Foi.  je 
dois  encore,  ajoute- t-il ,  refpe&er  ici  la 
probité ,  &  les  bonnes  mœurs  des  Evê- 
qucs,  à  qui  l'on  ne  doit  pas  tout-à-fait 
imputer  le  dérèglement  de  leurs  ouailles. 
Les  Indiens  du  Pérou  ne  font  ni  moins 
yvrognes  ,ni  moins  adonnez  aux  femmes 
que  ceux  du  Chili  ;  mais  ils  n'en  ont  pas 
la  bravoure.  Ils  font  timides  ,  &  fans 
cœur  :  malins,  diffimulez,  fournois.  Us 
ont  de  l'efprit  pour  les  Arts  :  grands  imi- 
tateurs de  ce  qu'ils  voyent  ;  mais  trè"$l 
bornez  dans,  leurs  inventions.  La  Reli- 
gion Chrétienne  n'a  pas  encore  bien  pris 
racine  dans  leurs,  cœurs  ;  ce  qui  vient  des 
mauvais  exemples  qu'ils  ont  devant  Je* 
yeux  du  peu  de  foin,  que  les  Curez  ont 
de  les  jnflruire  ,  &  de  la  cruauté  avec 
laquelle  on  les  traite. 

M.  Frezier  partit  du  Callao  le  neuviè- 
meQàïobie  1-7 13.  dans  le  vaiffeau  ap- 
pelle la  Mariane  de  Marfeille,  comman- 
de par  M.  .Pioflbn.  Il  arriva  le  13.  No- 
vembre à  la  Baye  de  la  Conception,  d'où 
la  Mariane  ne  fortit  que  le  19:  Février 
1 7 14.  Le*  Oblérvations.,  que  fît  l'Auteur 
au  commencement,  de  cette  navigation 
sentent  une  attention  particulière.  On 
en  trouve,  ici  fur  les  glaces  rencontrées  à 
50  degrez  de  latitude,  furies  Terre 
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Auftrales  mal  placées  dans  les  Cartes ,  fur 
le  prétendu  détroit  de  Brou  vers  ,  fur  la 
véritable  pofition  du  Cap  de  Horn ,  fur 
un  nouveau  canal  dans  la  terre  du  feu , 
&  fur  de  nouvelles  Ifles ,  entr'autres  celles 
d'Anican  découvertes  par  M.  Fouquet  de 
S.  Malo.  La  Mariane  relâcha  à  la  Baye 
de  tous  les  Saints.   M.  Frezier  décrit  la 
Ville  de  S.  Sauveur ,  Capitale  du  Brefil. 
Le  Roi  de  Portugal  qui  en  eft  maître, y 
entretient  fix  compagnies  de  troupes 
d'Ordonnance,  qui  font  en  très  -bon  éat, 

&  à  qui  il  ne  manque  que  la  réputation 
à' être  bons  Soldats.  „  Les  Habitaas  fott 
r„  d'un  aflez  bel  extérieur  pour  ce  qui 
„  regarde  la  politeffe,  la  propreté ,  &  .la 
„  manière  de  fe  mettre  de  bon  air ,  à 
„  peu  près  à  la  Françoife  ;  ce  qui  s'entend 
„  des  hommes  :  car  on  y  voit  fi  peu  de 

femmes  qu'on  n'en  peut  parler  que 
„  très-imparfaitement.  Les  Portugais 
»  font  fi  jaloux ,  qu'à  peine  leur  permet- 
„  tent-ils  d'aller  à  la  MefTe  les  jours  de 
»,  Fêtes  &  Dimanches;  néanmoins  mal- 

gré  toutes  leurs  précautions ,  elles  font 
»,  prefque  toutes  libertines,  &  trouvent 

le  moyen  de  tromper  la  vigilance  des 
„  pères  &  des  maris  ,  s'expofant  à  la 
f  cruauté  de  ces  derniers  qui  les  tuent 
"  impunément  dès  qu'ils  découvrent  leurs 
|»  intrigues.  Les  exemples  font  fi  fre- 
„  quens  ,  ajoute  M.  Frezier ,  qu'on 

„  comp: 
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„  fin  le  19.  Août,  nous  vînmes  mouiller 
aux  Ifles  d'Hieres ,  &  le  lendemain  à 
Marfeille."   C'eft  ainfi  que  cet  habile 
Voyageur  termine  fa  Relation.  Il  l'a  dé- 
diée à  S.  R.  Monfeigneur  le  Duc  d'Or- 
léans Regent  du  Royaume.   Dans  l'E- 
pître  dedicatoire ,  après  avoir  expofé  en 
abrégé  ce  que  contient  fon  Ouvrage ,  il 
s'explique  en  des  termes  qui  intereflent 
a  fiez  la  Republique  des  Lettres  pour  être 
rapportez  dans  ce  Journal.  „  L'horama- 
„  ge  de  toutes  ces  parti cularitez ,  dit-il, 
„  qui  pourront  peut-être  contribuer  en 
quelque  chofe  à  la  perfection  des  Sdecr 
9,  ces  &  des  beaux  Arts ,  ne  devoit  eue 
„  porté  ailleurs  qu'aux  pieds  de  Votue 
Altesse  Royale  ,  que  les  plus 
éclairez  reconnoi fient  pour  en  être  le 
Pere,  l'Arbitre, &  le  Protecteur;  qua- 
lités qui  ne  feront  pas  moins  recom- 
mandables  à  la  pofterité  ,   que  cette 
valeur  héroïque  qui  Vous  a  fait  répan- 
dre votre  fang  avec  intrépidité  à  la 
tête  des  armées.   C'eft  à  ce  goût  fi 
tf  déclaré  pour  les  Sciences ,  que  nous 
„  devons  attribuer ,  comme  à  la  fource 
„  naturelle  ,   les  fublimes  connoiflances 
que  Vous  faites  paroître  dans  le  gou- 
vernement  ,  &  dont  nous  attendons 
„  avec  confiance  un  repos  &  une  félicité 
„  durable.   Cette  tendrefic  de  Pere  que 
„  Vous  avez  pour  les  peuples  que  le 
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,  a  commis  à  vos  foins,  nous  en  eft  un 
,  prcfage  afiuré." 

< 

iHKn."N  onAirNiON,  fivePapaver  ex  omnï 
antîquitate erutum ,  gemmis,nummis, 
ftatuis  &  marmoribus  seri  incifis  illuÇ- 
tratum.     Nonbergs.  ,   typis  Melchiorh 
Godefrïdi  Heinii ,  anne  1 7  H-  Ceft-à-dire: 
Recherches  d' antiquité  z.  de  tout  genre, 
concernant  le  Pavot.  A  Nuremberg ,  de 
l'Imprimerie  de  Melchior  Godefroi 
Hein.  17 13.  in  4.  pagg.  181.  planche» 
féparées  XXX. 

v 

DErsonne  n'ignore  la  vertu  du  pa- 
vot ,  pour  appaifer  les  douleurs ,  cal- 
mer les  inquiétudes,  &  procurer  le  fom- 
meil  dans  les  maladies.  Les  fecours  mer- 
veilleux qu'en  a  tirex  l'Auteur  lui-même, 
dans  un  état  prefque  defefperé ,  lui  ont 
donné  la  penfée  d'illuftrer  par  un  Traité 
fingulier ,  une  plante  li  falutaire  ,  &  à 
laquelle  il  eft  redevable  du  rétabliflement 
de  fa  fanté.   Quoiqu'il  fafle  profeffion  de 
la  Médecine ,  il  ne  prétend  pas  examiner 
le  pavot  en  Naturalifte  &  en  Médecin  ; 
&  il  s'en  difpenfe  d'autant  plus  volontiers, 
que  le  fçavant  Wedelim  fon  compatriote 
lui  paroît  avoir  épuifé  la  matière  dans 
fon  Opiologie ,  tant  par  rapport  à  la  def- 
cription  de  cette  plante  &  à  rémunéra- 
tion de  fes  différentes  efpeces ,  que  par  rap- 
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'    port  à  fes  propriété!  &  aux  diverfcs  ma- 
nières de  la  mettre  en  œuvre  pour  lefou- 
lagement  des  malades.   C'eft  donc  uni- 
quement en  qualité  d'Antiquaire  ,  que 
l'Auteur  fe  propofe  de  relever  ici  l'excel- 
lence du  pavot;  &  il  parcourt ,  dans  cet- 
te vûë ,  tous  les  monumens  anciens  qui 
offrent  cette  plante  aux  yeux ,  &  qui  en 
faifant  connoître  l'eftime  que  l'antiquité 
en  a  faite  ,   font  très-propres  à  juftine 
l'idée  avantageufe  qu'il  s'en  efl  formée. 
Il  obferve  d'abord  que  le  pavot  efi  de 
*  tout  pais ,  par  la  facilité  qu'a  cette  phn- 
te  ,    de  s'accommoder  à  toute  forte  4e 
terroirs  :  &  que  toutes  les  Nations  s'en 
font  fait  honneur ,  en  la  confacrant  aux 
Divinitez  qu'elles  reveroient.    Il  com- 
mence par  les  Egyptiens ,  qui  cultivoicn: 
cette  plante  avec  grand  fuccès ,  particuliè- 
rement dans  la  Thebaïde  ;  &  qui  la  don- 
noient  pourfeeptreà  leur  Déefle  Iïïs,aim- 
qu'à  leur  Dieu  Canope;  comme  les  mo- 
numens de  l'Egypte  en  font  foi.  Le  pi' 
vot  n'étoit  pas  moujs  célébré  en  Libye, 
comme  on  le  voit  par  plufieurs  Medai!' 
les  de  Carthage ,  fur  le  revers  defquellc 
eft  repréfenté  le  génie  de  cette  rnêmi 
Ville ,  tenant  d'une  main  des  pavots  ,  & 
de  l'autre  des  épies  ou  des  dattes. 

De  l'Afrique  l'Auteur  palîe  en  Afie 
où  il  trouve  une  ample  moilfon  de  Mé 
dailles ,  frapées  dans  les  Villes  les  plu 
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elèbres  de  cette  partie  du  Monde,  &  fur 
;fquelles  on  a  joint  le  pavot  aux  épies , 
our  marquer  la  fertilité  du  territoire  de 
es  Villes.  Telles  font  les  Médailles  d'An- 
iochc ,  de  Cefarée  en  Cappadoce ,  de 
3yzique,  d'Ephefe,  d'Heradée,  d'Hie- 
apoîis ,  &  de  Juliopolis ,  de  Magnefie  , 
le  Moka  en  Arabie,  de  Nicée,  de  Ni- 
:omedie,  dePriene,  de  Primneffe,  de 
Sardes  ,  de  Side,  de  Tarfe,  &c. 

11  termine  ce  détail  par  quelques  Mé- 
dailles Européennes ,  qui  portent  fur  leur 
revers  le  même  fymbole  de  fécondité.  Il 
en  cite  plufieurs  frapées  en  Sicile  ,  dans 
la  Pouille,  dans  l'Achaïe  ,  en  Thrace, 
en  Efpagne  ,  &  dans  les  Gaules  ;  &  il 
obferve  que  tous  ces  pais  produifent  en 
abondance  des  pavots ,  d'où  l'on  tire  de 
Y  Opium  ,  qui  ne  le  cède  gueres  à  celui 
d'Orient. 

Après  quelques  remarques  curieufes 
fur  certaines  étoffes  que  les  anciens  ap- 
pelaient veftes  Papaverae*  ou  Papavera- 
tét ,  foit  parce  qu'elles  étoient  tifluës  de 
l'écorce  des  pavots  ,  foit  parce  qu'elles 
empruntoient  du  fuc  de  cette  plante  leur 
couleur  ou  leur  éclat;  l'Auteur  s'engage 
dans  le  vafte  champ  de  la  Mythologie, 
&  fait  paner  en  revue"  toutes  les  Divini- 
tés du  Paganifme,  aufquelles  le  pavot  é- 
toit  confacré. 
La  première ,  qui  fe  prefente  ici ,  eft 
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Ccrès ,  laquelle  dans  les  anciens  mow 
mens,  non-feulement  paroît  couroncé 
de  pavots  mêlez  d'épics ,  mais  de  plus  a 
porte  un  bouquet  à  la  main  ;  fans  com^ 
ter  que  cette  plante  entroit  dans  les  Of- 
frandes que  l'on  faifoit  à  cette  Décfc 
De  là  vient  (remarque  l'Auteur)  que:; 
pavot  reçoit  fouvent  l'épithete  de  Cere: 
Je ,  c'eft-à-dire ,  confacré ,  agréable  à  O 
res.  La  raifon  que  le  Mythologifte^ 
nutus  allègue  de  cette  confecratiofl,  câ 
■  fondée  fur  la  figure  des  têtes  de  pirct» 
qui  par  leur  rondeur ,repréfentent\t«\obc 
terreftre;  par  l'inégalité  de  leurfurrace, 
les  vallées  &  les  montagnes  ;  par  leurs 
cellules  &  leurs  anfraftuofitez.  intérieures, 
les  forêts  &  les  cavernes;  &  par  le  nomb- 
infini  de  femences qu'elles  renferment,; 
prodigieufe  fécondité  de  la  terre.  Le  mi- 
lange  des  pavots  avec  les  épies  de  blcc, 
dans  la  plupart  des  monumens,qui  noa 
relient  de  Cerès  ,  doit  fembler  d'autasi 
plus  convenable ,  que  la  graine  de  cetn 
plante  étoit  employée  ,  non-feulemer 
pour  affaifonner  le  pain  :  mais  même  pou 
en  faire ,  comme  le  témoigne  Diojcorlâ 
Cela  doit  fembler  d'autant  moins  iurpr« 
nant ,  qu'encore  aujourd'hui ,  au  rappo: 
de  plufieurs  fameux  Botaniftes  ,  îles  Ha 
bitans  du  Trentin  &  del'Autriche  man 
gent  impunément  des  gâteaux  faits  ave 
les  femences  de  pavot,  que  les  NapoJi 
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pas  fans  raifon  que  le  payot  orne  les  mo 
numens  deftinez  à  conferver  la  mémoire 
des  bienfaits  que  les  Payens  croyoient 
avoir  re^'ûs  par  rentremife  de  ces  Divi- 
nitez. 

Ceft  à  jufte  titre  que  Vénus  &  l'A- 
mour, qui  prefident à  uneautre  fortede 
fécondité,  paroiflent  avec  des  pavots  2 
la  main,  fur  d'anciennes  pierres  gravées 
qu'on  peut  voir  dans  ce  Livre.  L'Au- 
-  teur  produit,  d'après  le  fameux  Patin, 
-  une  ftatuë  de  Flore,  qui  d'une  main  tient 
des  fleurs  ,  &  de  l'autre  des  pavots.  Les 
Romains  en  donnoient  aufli  au  D\tM^ 
honfuccesy  appelle  Bonus  eventusy  qui\s 
mettoient  au  nombre  des  douze  Dieu*, 
Protecteurs  de  l'Agriculture.  Ils  faifoieni 
de  la  PaJxf  de  la  Concorde ,  de  la  Sécurité, 
delà  Victoire ,  de  la  Foi  publique ,  &  de 
YEfpcrancc  ,  autant  de  Divinitez,.  qui  a- 
voient  le  pavot  pour  fymbole. 

L'Auteur  continue  a  parcourir  les  au- 
tres Dieux  ,  aufquels  cette  plante  étoit 
attribuée  ou  confacrée;  &  il  met  de  ce 
nomhxt^Abraxas  ou  le  Dieu  des  Baiili- 
diens  ;  Apollon  ou  le  Soleil  ;  la  Déefle  £*- 
runda  ou  Mania  ;  '  &  quelques  autres, 
dont  il  a  foin  d'expofer  aux  yeux  les  rao- 
numens,  foit  ftatués  ou  bas-reliefs,  foit 
Médailles  ou  pierres  gravées;  pour  fer- 
vir  de  preuves  à  ce  qu'il  avance  au  fujet 
de  toutes  ces  Divinitez.  ; 
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îl  termine  ce  dénombrement  par  les  Ty- 
pes du  Sommeil  &  de  la  Mort,  parmi  les- 
quels le  pavot  tient  le  premier  rang;  & 
fans  perdre  de  vûë  fon  principal  objet, 
il  ne  laifle  pas  en  divers  endroits  de  cet 
Ouvrage,  défaire  plufieurs  excurfions , 
qui  marquent  une  littérature  variée,  & 
beaucoup  de  goût  pour  l'antiquité. 

Phoronomia ,  five  de  viribus  &  motibus 
corporum  folidorum  &  fluidorum  ,  li- 
bri  duo.  Auctore  Jacobo  Her- 
manno  Baf.  antehac  in  illuftri  Pata- 
vino  Lyceo  ,  nunc  verô  -in  Regio 
Viadrino ,  Math.  Prof.  Ord.  &  Reg. 
Scientiarum  quae  Berolini  eft ,  fodali. 

AmfteUdami ,  apud  Rod.  v  Gerh.Wetf- 
tenios.  H.  F,  F.  17 16.  C'eft-à-dire  :  Trai- 
té de  la  force  c?  du  mouvement  des  cerps, 
tant  folides  que  fluides ,  en  deux  Livres , 
par  Jean,  Hermann  Profejfeur  de  Ma- 
thématique, vc  A  Amfterdam.  17 16. 
vol.  in  4.  pagg.  401. 

J^E  deffein  de  l'Auteur  dans  cet  Ouvra- 
ge eft  de  réduire  en  un  volume  com- 
mode tout  ce  qui  a  été  écrit  de  meilleur 
par  divers  Auteurs  fur  la  force  &  le  mou- 
vement des  corps  folides  &  des  corps  li- 
quides, &  de  fe  rendre  utile  par  ce  moyen 
a'  ceux  qui  n'ayant  encore  aucune  con- 
jioiûance  des  matières  dont  il  s'agit,font 
bien  aifes  de  les  apprendre  avec  facilité, 

Y  S  & 


Digitiz& 


$14  Journal  des  Sçav an», 

&  fans  être  obligé  de  recourir  à  un  grand 
nombre  de  Livres.   Archimede,  dit  no- 
tre  Auteur ,  eft  le  premier  qui  ait  donné 
les  principes  de  l'Hydroftatique  ,  ainfi 
qu'on  le  voit  dans  fes  Livres  De  inÇidtn- 
tibus  humiào.   Mais  les  préceptes  de  cet 
illuftre  Mathématicien  font  demeurez 
long- temps  enfevelis  ,  jufqu'à  ce  que  le 
fçavant  Galilée  les  ait  mis  au  grand  jour, 
en  les  expofant  d'une  manière  plus  claire, 
&  en  y  joignant  plufieurs  reflexions  nou- 
velles.  C'eft  lui  qui  fit  fçavoir  aurP/ri- 
lofophes  que  dans  les  pompes  afpitwxts 
l'eau  ne  pouvoit  monter  au-deflus  de  dix- 
huit  coudées  ;  &  quoi  qu'il  n'en  donnât 
'pas  la.  raifon  ,  cette  découverte  fit  naître 
Toccafion  d'appliquer  les  principes  de 
l'Hydroftatique  à  l'élément  de  l'air.  Le 
,  célèbre  Torricelli ,  à  force  de  raifonner 
fur  le  fait  en  queftion  ,  foupçonna  que 
cette  hauteur  limitée  à  dix-huit  coudées, 
pouvoit  venir  de  quelque  preffion  déter- 
minée de  l'air ,  &  pour  s'en  affurer  il  eut 
recours  à  l'expérience  du  vif  argent ,  la- 
quelle fe  trouva  conforme  à  fon  préjugé. 
Une  découverte  fi  belle  reveilla  Tefprit 
des  Sçavans.  Pafcal ,  après  en  avoir  con- 
nu par  lui-même  la  vérité ,  publia  fur  ce 
fujet  le  curieux  Traité  intitulé  De  la  pe- 
santeur de  la  maffe  de  Tair  >  &  avant  ce- 
lui-là un  autre  non  moins  ingénieux  ,  fur 
l'équilibre  des  liauides*    Aux  SçavauS  d'I- 
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talie  &  de  France  fe  joignirent  ceux  d'An- 
gleterre,parmi  lefquels  brilla  d'abord  le  cé- 
lèbre Robert  Boyle  dans  ksParadoxes  Hy~ 
\  drofîatiqms.  Enfuite  parurent  les  Borelli  & 
!  les  Ma  ri  otes, qui  n'écrivirent  pas  feulement 
,  fur  l'Hydroftatique,  niais  qui  à  l'exemple 
\  de  Torricelli  &  de  Caftellus  leurs  prédecef- 
;  feurs  ,  traitèrent  pîufieurs  matières  des 
"  Hydrauliques.   Guillelmrni  qui  vint  a- 

■  près ,  enrichit  confiderablement  cette  der- 
J  niere  Science,  dont  il  étendit  l'ufage  à 
'  ce  qui  concerne  le  mouvement  des  rivie- 
\  res.  Quelque  loin  qu'ayent  été  ces  grands 
\  hommes,  M.Varignon  a  été  encore  plus 
\  avant,  dans  ce  qui  regarde  cette  partie 
1'  de  l'Hydraulique  qui  traite  de  la  mefure 

des  liqueurs  qui  coulent  ,  c'eft  ce  qu'on 

■  peut  voir  dans  deux  Mémoires  de  cet 
j  iUuftre  Auteur  inferez  dans  l'Hitfoire  de 

l'Académie  Royale  des  Sciences ,  &  dont 
,  le  premier  enfeigne  la  conftruâion  de 
\  toutes  fortes  de  clepfydres.  Avant  ces 
j  deux  derniers  Ecrivains  Ifaac  Newton 

publia  les  Principes  Mathématiques  de  U 
<  Philofophie  naturelle  ;  Ouvrage  qu'on  ne 
|  fçauroit  trop  eltimer ,  &  dans  lequel 
I   l'Auteur  fait  entrer  un  grand  nombre  de 

reflexions  importantes  fur  les  forces  8t 
j  les  affections  des  corps  fluides,  à  quoi 
j  on  peut  rapporter  tout  ce  qu'il  a  dit  fur 
j  le  reflbrt  de  l'air ,  fur  la  denfité  de  l'At- 
i   mofphere,  fur  les  mouvemens  des  corps 

Y  6  dar 


Digitized  by  Google 


5i6  Journal  des  Sçavans. 

dans  des  milieux  qui  reliftent ,  &  fur  l'a- 
gitation de  l'air  dans  la  production  du 
fon.  MM.  Leibnitz  &  Huygens  ont  de- 
puis donné  au  Public  les  profondes  médi- 
tations qu'ils  ont  faites  fur  le  mouvement 
des  corps  dans  des  milieux  denfes  ,  & 
MM.  Bernoulli  différens  problêmes  tou- 
chant l'aftion  des  fluides  fur  les  corps 
durs  &  flexibles.    Mais  comme  toutes 
ces  pièces  font  difperiees  en  différens  Li- 
vres ,   &  qu'elles  roulent  la  plupart  fur 
différens  principes ,  M.  Hermann  ditquïl 
a  cru  rendre  fervice  au  public  ,   de  les 
ramaiîer  en  un  feul  Recueil ,  &  de  kste- 
duire  à  des  principes  fimplcs  &  en  petit 
nombre,  &  d'y  ajouter  quelques  reflexions 
nouvelles  :  c'eft  de  quoi  il  s'acquite  dans 
cet  Ouvrage  ,  qu'il  divife  en  deux  Li- 
vres ,  dont  le  premier  regarde  la  force 
oc  le  mouvement  des  fblides,  &  le  fé- 
cond la  force  &  le  mouvement  des  flui- 
des.  Comme  M.  Hermann  s'eft  étudie 
à  être  concis  &  fuccincl  ,   il  a  eu  foin , 
autant  qu'il  a  pu  ,  de  comprendre  dans 
des  théorèmes  généraux  toutes  ces  ma- 
tières, pour  en  déduire  enfuite  les  pro- 
pofitions  particulières ,  comme  autant  de 
corollaires.  Par  exemple,  il  envifage  d'a- 
bord toutes  les  liqueurs  comme  hetero- 
-    gènes  ,   &  fur  ce  pied  il  recherche  les 
L,oix  de  la  preflîon  &  de  l'équilibre  ,  a- 
près  quoi  il  ne  lui  eft  pas  difficile  de  dé- 
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duire  des  Loix  de  l'équilibre  dans  les  li- 
queurs homogènes.  Il  faudroit  pour  faire 
un  détail  du  Livre  citer  des  articles  dont 
les  termes  ne  font  pas  à  la  portée  de  tout 
le  monde ,  &  les  copier  tout  entiers,  ce 
qui  nous  engageroit  dans  un  extrait ,  qui 
quoi  que  très-agreable  à  quelques  per- 
sonnes, pourroit  être  ennuyeux  à  un  grand 
nombre  d'autres.  Ainlî  nous  croyons 
qu'il  eft  mieux  pour  ce  qui  regarde  le 
particulier  du  Livre  ,  de  renvoyer  les 
Lecteurs  au  Livre  même. 

KAHMENT02  AAESANAPEOSt*  tvpKrtti/uttiat. 

C'eft-à-dire:  Les  Oeuvres  qui  nous  re fient  de 
Clément  d'Alexandrie ,  revues  ejr  expli- 
quées par  Jian  Potter  Evoque  d'Ox- 

fort.  A  Oxfort  ,  de  l'Imprimerie  de 
Sheldon.  1715.  in  folio  1  vol.  I.  vol. 
pagg.  641.  II.  vol.  depuis  la  page  642. 
jufqu'à  la  page  1060.  pagg.  106.  pour 
le  Commentaire  de  Gentien  Hervé. 
Se  trouve  à  Amlterdam  chezles  Waes- 
berge.  , 

cAint  Clément  Alexandrin  étoit  ori- 
ginaire d'Athènes ,  félon  quelques  Au- 
teurs, félon  d'autres  d'Alexandrie  même. 
Né  dé  parens  Payens  il  fut  inlbuit  dans 
fa  jeuncfle  de  toutes  les  Sciences  du  Pa- 
ganifme,  fur-tout  de  l'Hiftoire.  Dieu 
l'ayant  retiré  de  cet  état  pour  lui  faire 
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embrafler  la  Religion  Chrétienne ,  il  eu* 
plufieurs  habiles  maîtres  dans  l'étude  de 
Théologie,  le  dernier  qu'il  appelle  une 
'Abeille  Sicilienne ,  eft ,  à  ce  que  croit  Eu- 
febe ,  faint  Panthene  Maître  des  Lettres 
Saintes  à  Alexandrie.  Quand  faint  Pan- 
thene alla  dans  les  Indes  en  189.  pour  y 
prêcher  l'Evangile ,  faint  Clément  lui  fuc- 
ceda  dans  la  place  de  Chef  de  l'école  des 
Catechefes,  établie  à  Alexandrie  pour 
inftruire  les  Catéchumènes.  Origeae 
&  faint  Alexandre  Evêque  de  Jerofi- 
lem  furent  les  plus  célèbres  d'enuefe 
Difciples.  Dans  le  temps  de  la  perfeo- 
tion  de  l'Empereur  Severe ,  qui  commen- 
ça en  201.  faint  Clément  fut  obligé  de 
quitter  fon  école  &  la  ville  d'Alexandrie. 
Il  fut  depuis  en  Cappadoce,  &  faint  A- 
lexandre  fon  Difciple  qui  étoit  prifonnier 
pour  la  foi ,  fe  fervit  de  lui  pour  porter  une 
Lettre  qu'il  écrivit  à  TEglife  d'Antioche 
fur  la  promotion  de  faint  Afclepiade  fur 
le  fiege  épifcopal  de  cette  ville.  Il  y  a 
tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  vêquit  pas 
long-temps  depuis  fon  voyage  à  Antio- 
che ,  parce  que  faint  Jérôme  dit  que  Clé- 
ment d'Alexandrie  fleurifloit  fous  Severe 
&  Caracalla;  ce  dernier  mourut  en  217. 

Saint  Clément  ne  voulut  pas  feulement 
être  utile  à  fes  Difciples ,  mais  encore  à 
ceux  qui  vivraient  après  lui.  C'dr  dans 
cette  vûë  qu'il  mit  par  écrit  ce  qu'il  a- 
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oit  appris  de  fes  illuftres  maîtres  inftruits 
ar  les  hommes  apoftoliques  dont  il  parle 
i  fou  vent.  Nous  ne  donnerons  ici  qu'une 
egere  idée  de  fes  Ouvrages  :  ceux  qui 
voudront  en  être  inftruitf  plus  à  fond  fan» 
ire  le  Livre  même,  pourront  confulter 
'hotius,  MM.  Fleuri,  de  Tillemont, 
Dupîn  Cave ,  le  Clerc ,  les  PP.  Alexan- 
dre &  Nourri.  Le  premier  des  Ouvra- 
ges de  faint  Clément  eftfon  Exhortation 
aux  Gentils.  L'Auteur  y  fait  connoître 
avec  beaucoup  d'érudition  la  fuperjtition, 
le  ridicule,  les  impiété* ,  l'origine  &  le 
progrès  de  la  Religion  Payenné,  &  il 
exhorte  les  Payens  avec  beaucoup  de  zè- 
le &  d'éloquence  à  renoncer  à  leurs  er- 
reurs pour  embraifer  le  Chriftianifme. 

Dans  le  fécond  Traité  faint  Clément 
apprend  à  ceux  qui  font  éclairez  des  lu- 
mières de  la  véritable  Religion,  quelles 
règles  ils  doivent  fuivre  dans  la  conduite 
de  leur  vie  ;   il  y  montre  que  tous  les 
Chrétiens  font  comme  des  enfans ,  que 
le  Verbe  &  la  Raifon  éternelle  conduifent. 
dans  le  chemin  du  falut  :  c'eft  pour  ce  fu- 
jet  qu'il  a  intitulé  ce  Traité  le  Pédagogue, 
c'eft-à-dire  Précepteur  de  la  jeuncfle;  rie» 
ne  pouvoit  relever  davantage  le  Chriftia- 
nifme, que  de  taire  voir  que  Dieu  mê- 
me eft  le  Maître  &  le  Docteur  de  ceux 
qui  font  profeffion  de  la  Religion  Chré- 
tienne. 
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Dans  les  huit  livres  des  Stromates  ou 
Tapifleries  faint  Clément  combat  les 
Payens  &  les  Hérétiques  qui  s'étoient  é- 
levez  de  fon  temps  dans  l'Eglife.  Il  don- 
ne des  préceptes  de  Morale ,  &  il  traite 
quelquefois  des  fujetsquiin'ont  qu'un  rap- 
port fort  indirect  avec  la  Religion.  Ceiî 
apparemment  à  caufe  du  mélange  de  ces 
matières  qui  fe  trouvent  fouvent  confon- 
dues ,  qu'il  a  donné  le  titre  de  Stroma- 
tes à  cet  Ouvrage.  Dès  le  tems  dePho- 
tiusles  manufcritsne  s'accordoient pis  fur 
le  huitième  livre  des  Stromates,  que'ques- 
uns  mettoient  celui  qui  paroît  au^oui- 
d'hui  dans  toutes  les  Editions  de  faint  Clé- 
ment, &  qui  commence  ***'  «*  «- 
xadrATOf  t»v  fixori^etY,  d'autres  mettoient 

pour  huitième  livre  un  Difcours  de  faint 
Clément  fur  le  bon  ufage  des  riche(Tes. 
Mais  les  anciens  Auteurs  Eufebe  &  faint 
Jérôme  parlent  de  ce  Difcours  comme 
d'un  Ouvrage  différenc  des  Stromates.  Il 
faut  donc  regarder  comme  le  huitième 
livre  des  Stromates  celui  qui  fe  trouve 
.dans  les  imprimez.  Quelques  Auteurs 
prétendent  que  ce  hirtiéme  livre  eft  per- 
du, &  qu'on  y  a  fubftitué  un  fragment 
de  Dialectique  qui  n'a  point  de  rapport 
avec  les  livres  précedens.  Mais  faint  Clé- 
ment dont  on  reconnoît  le  ftyle  dans  cet 
Ou  vrage,nous  avertit  fouvent  qu'il  y  entre 
même  différentes  matières.  CcTraité  de 
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;ique  ne  doit  point  être  regardé  com- 
me abfolument  étranger  à  la  matieredes 
Stromates ,  car  les  anciens  Pères  vouloient 
que  les  Chrétiens  s'inftruififîent  des  règles 
de  la  Logique  qui  forme  le  raifonne- 
ment,  &  Origene  Difciplc de  faint  Clé- 
ment en  a  fait  un  Traité.  Il  rcgardoit  la 
Logique  comme  une  introduction  aux 
Sciences  les  plus  fublimes  &  à  la  Théo- 
logie. A  l'égard  de  ceux  qui  croyentque 
ce  huitième  livre  des  Stromates  n'eft  pas 
venu  jufqu'à  nous  tel  qu'il  étoit  du  temps 
de  Photius,  parce  qu'on  y  cherche  inu- 
tilement, nous  difent-ils  ,les  erreurs  que 
Photius  y  reprend;  il  fuffit  de  leur  répon- 
dre qu'ils  attribuent  mal-à-propos  au  hui- 
tième livre  ce  que  Photius  dit  des  Stro- 
mates en  gênerai;  qu'il  y  a  des  erreurs, 
mais  qui  ne  font  pas  fi  confiderables  que 
celles  qu'on  trouve  dans  les  Hypotypofes. 

Ce  livre  des  Hypotypofes  attribué  à 
faint  Clément  d'Alexandrie  ne  fe  trouve 
pius.  Il  contenoit  des  explications  de 
plufieurs  paffîges  de  l'ancien  &  du  nou- 
veau Teftament.  Mais  où  il  y  avoit  quel- 
ques veritez  utiles  mais  mêlées  avec  beau- 
coup de  fables  &  d'impietez.  L'Auteur 
y  foutenoit  que  le  Verbe  étoit  une  créa- 
ture ,  qu'il  n'avoit  pris  qu'un  corps  phan- 
taftique,  &c.  Photius  qui  parle  de  ces 
blafphêmcs  doutoit  que  cet  Ouvrage  rat 
de  faint  Clément  d'Alexandrie;  ouiln'é- 
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toit  point  de  cet  Auteur,  ou  il  a  voit  été 
corrompu  par  les  Hérétiques  ,  comme 
on  le  dit  de  quelques  Ouvrages  d'Orige- 
ne  :  car  il  n'y  a  point  d'apparence  que 
~  faint  Clément ,  qui  dans  les  autres  livres 
foutient  fi  clairement  la  Divinité  du  Ver- 
be, la  vérité  de  Ton  incarnation  fans  au- 
cune confufion  de  nature,  6c  fans  divi- 
fion  de  perfonnes ,  ait  avancé  des  opi- 
nions auffi  impies  &  aufli  ridicules  que 
celles  qui  étoient  répandues  dans  les  Hy- 
potypofes. 

11  eft  vrai  qu'il  y  a  dans  les  Stromates 
&  dans  les  autres  Ouvrages  qui  font  cons- 
tamment de  faint  Clément  d'Alexandrie, 
plufieurs  opinions  que  l'Eglife  a  rejette 
depuis  ,  ce  qui  a  fait  mettre  ces  livres 
dans  le  décret  du  Pape  Gelafe  au  nombre 
des  apocryphes  ,  mais  ces  opinions  ne 
vont  pas  à  détruire  les  fondemens  de  la 
Religion  Chrétienne, &  elles  fe  trouvent 
dans  quelques  autres  Pères  de  l'Eglife, 
par  exemple, ce  qu'il  dit  fur  le  commer- 
ce des  Anges  avec  les  femmes ,  la  fécon- 
de composition  des  Livres  de  l'Ecriture 

fainte  par  Efdras ,  &c. 

La  Morale  de  faint  Clément  d'Alexan- 
drie eft  fort  exacte  ;  on  ne  peut  cepen- 
dant nier  que  fon  grand  zele  ne  lui  ait 
fait  employer  quelquefois  ,  de  même 
u'il  eft  arrivé  à  Tertullien  ,  des  expref- 
ons  un  peu  trop  fortes.  On  en  peut  ju- 
ger 
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gcr  par  ce  qu'il  dit  contre  ceux  qui  fe 
fervent  des  cheveux  d'une  autre  perfon- 
11  e.  Il  prétend  que  cet  ufage  de  cheveux 
a.doptifs  efi  une  impiété  d'autant  moins  par- 
donable  que  quand  le  Prêtre  donne  la  bene* 
diâiien  à  celui  qui  porte  ces  cheveux  ,  et  riefl 
pas  Jur  ceux  qui  les  portent  que  tombe  cettt 
bénédiction ,  mais  fur  celui  qui  a  fourni  les 
cheveux. 

Saint  Clément  d'Alexandrie  eft ,  de  la- 
veu  de  tous  ceux  qui  l'ont  lû  avec  atten- 
tion ,  un  des  plus  fçâvans  des  Pères  de 
l'Eglife  Grecque.  Il  fçavoit  parfaitement 
l'hiftoire  du  Paganifme ,  les  opinions  des 
Philofophes,  &  les  Ouvrages  des  Poètes» 
mais  il  n'a  point  voulu  faire  ufage  de  ion 
érudition  dans  tous  fes  Livres,  cher  chant 
plutôt  dans  fon  Pédagogue  à  inftruire  & 
a  former  les  mœurs  qu'à  rendre  fes  Lec- 
teurs fçavans.   Quelquefois  il  s'exprime 
d'une  manière obfcure, parce  qu'il croyoit 
qu'on  ne  devoit  pas  mettre  la  vérité  dans 
un  trop  grand  jour ,  de  peur  que  les  per- 
fonnes  qui  fe  font  rendues  indignes  de  la 
connoître  n'en  abufaflenr.    C'eft  ce  mê- 
me efprit  qui  lui  a  fait  confondre  fi  fou- 
vent  les  diflférens  fujets  dont  il  traite  dans 
fes  Stromates  :  mon  Livre  eft ,  nous  dit- 
il  ,  comme  une  pépinière  ,  où  les  bons 
arbres  font  mêlez  avec  les  mauvais  pour 
tromper  les  voleurs  ,   mais  le  Jardinier 

habile  feait  bien  les  diltinguer.  Son  ftyle 
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répond  à  fes  principes ,  il  eft  prefquc  toû« 
ïours  négligé ,  un  peu  embarraffé ,  &  quel- 
quefois obfcur.  On  voit  que  l'Auteur  ne 
cherché  pas  à  plaire.  Il  y  a  cependant 
de  temps  en  temps  des  traits  vifs  &  d'heu- 
reufes  applications  de  l'Ecriture  Sainte  & 
des  Auteurs  profanes  qui  reveillent  les 
-  Lecteurs.  Son  Exhortation  aux  Gentils 
fait  voir  qu'il  a  voit  du  goût  pour  la  vé- 
ritable éloquence,  &  que  fes  autres  Trai- 
tez aur oient  été  plus  agréables ,  fi  des 
vûës  particulières  ne  l'a  voient  point 
gagé  à  fe  négliger. 

Pierre  Viétorius  donna  le  premier  tu 
Grec  les  Ouvrages  de  faint  Clément  d'A- 
lexandrie,imprimez  à  Florence  en  1550. 
Frédéric  Sylburge  les  donna  à  Heideîberg 
en  r$Q2.  En  1551.  ils  furent  imprimei 
en  Latin  à  Florence,  avec  l'exhortation 
aux  Gentils  &  le  Pédagogue  de  la  Ver- 
lion  de  Gentien  Hervé ,  &  les  Stroma- 
tes  de  la  Verlion  de  Syriaque  Strozza. 
Gentien  Hervé  traduifît  depuis  les  Stro- 
mates ,  &  fit  imprimer  chez  Froben  fa 
Traduction  de  tous  les  Ouvrages  qu'on 
avoit  alors  de  faint  Clément  d'Alexan- 
drie, avec  des  Scholies  très-fçavantes  & 
utiles  pour  l'intelligence  du  texte.  Da- 
niel Heinfius  revit  la  Verfion  d'Hervé, 
&  fit  imprimer  à  Leyde  en  1616.  un  faint 
Clément  d'Alexandrie  en  Grec  &  en  La- 
tin. Cette  Edition  fut  réimprimée  à  Pa- 
ris 
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'■avec  les  notes  de  Fronton  du  Duc  en 
1 6x9.  Les  autres  Editions  de  faint  Clé- 
ment d'Alexandrie  ne  font  que  des  copies 
de  quelques-unes  des  précédentes. 

Le  Livre  de  faint  Clément  d'Alexan- 
drie fur  l'ufage  des  richeffes  avoit  été 
long-temps  inconnu.   Geifler  le  fit  im- 
primer fous  le  nom  d'Origene ,  dans  le 
Commentaire  de  cet  Auteur  fur  le  Pro- 
phète Jercmie.   Le  Pere  Combefix  le 
donna  dans  fes  additions  à  la  Bibliothè- 
que des  Pères  Grecs.   M.  Fcll  le  fît  de- 
:   puis  imprimer  feparément.   On  ne  con- 
jioît  encore  qu'nn  feul  manuferit  de  cet 
Ouvrage,  c'en"  celui  du  Vatican;  on  a 
heureufement  rempli  plufieurs  lacunes  de 
ce  manuferit  par  les  endroits  de  ce  Livre 
qui  font  citez  par  Eufebe  de  Cefarée. 

De  tant  d'Editions  de  faint  Clément 
d'Alexandrie,  il  n'en  a  point  encore  pa- 
ru d'auflî  belle  &  d'aufîi  complette  que 
celle  que  M.  Potter  vient  de  donner  au 
public.  Le  nouvel  Editeur  a  collationné 
*:    les  Editions  du  Grec  avec  les  Manufcrits 
^     qu'il  a  trouvez  en  Angleterre  de  l'Exhor- 
\     tation  aux  Gentils  &  du  Pédagogue.  Il 
f     ne  lui  étoit  tombé  entre  les  mains  aucun 
•     manuferit  des  Stromates,  le  P.  de  Mont- 
;      faucon  lui  envoya  les  variantes  d'un  MIT. 
des  Stromates  qui  eft  dans  la  Bibliothe- 
que  des  Jefuites  dé  Paris,  &  d'un  autre 
Mff.  qui  eft  à  Rome ,  mais  ces  leçons 
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diverfes  étant  arrivées  trop  tard,  M.Pot- 
ter  n'a  pû  les  faire  imprimer  qu'à  la  fin 
du  Livre.  Platon ,  Philon  le  Juif  ,  & 
plufieurs  autres  Auteurs  anciens  qui  font 
citex  par  faint  Clément  lui  ont  encore 
beaucoup  fervi  à  rétablir  le  texte  origi- 
nal dans  fa  pureté, 

A  l'égard  de  la  Verfion  ,  M.  Porter 
donne  une  nouvelle  Traduction  du  Dif- 
cours  adrefle  aux  Gentils.  On  fouhaite- 
loit  qu'il  en  eût  fait  autant  pour  le  Pédago- 
gue &  les  Stromates  ;  mais  Tes  occupations 
ne  lui  ayant  pas  permis  de  continuer  an 
travail  fi  long  &  fi  pénible ,  il  s'en  con- 
tenté de  corriger  celle  de  Gentien  Her- 
vé,  &  de  la  rendre  finon  plus  élégante , 
du  moins  plus  claire  &  plus  conforme  au 
texte.  Les  citations  dont  fe  fert  faint 
Clément  font  traduite*  en  caractères  Ita- 
liques, ce  que  M.  Potter  n'a  pû  exécu- 
ter fans  beaucoup  de  peine  &  de  recher- 
ches. 

Afin  qu'on  n'eût  rien  à  defirer  de  ce 
qui  peut  fe  trouver  d'Ouvrages  attribuez 
à  faint  Clément ,  l'Editeur  a  fait  impri- 
mer dans  le  fécond  volume  des  extraits 
faits  par  un  nommé  Theodot  Auteur 
d'ailleurs  inconnu ,  d'un  ancien  Ouvrage 
dont  le  ftyle  approche  fort  de  celui  de 
iâint  Clément ,  quoi  que  le  fond  du  Li- 
vre paroiflc  être  d'un  Difciple  de  Va- 
kmin;  un  extrait  de  même  nature  d'un 
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:ommentaire  fur  les  Prophètes,  qui  pa- 
d  ît  être  dans  le  goût  des  Hypotypofes  »' 
:\ais  dont  les  Sçavans  trouvent  le  ftyle 
lifïérent  de  celui  de  faint  Clément  ;  une 
rradu&ion  faite  par  Caffiodore,  de  ce 
lue  faint  Clément  a  voit  dit  fur  la  premie- 
e  Epîtrede  faint  Pierre ,  fur  celle  de  faint 
\ide  ,  &  fur  les  deux  Epîtres  de  faint  Jean, 
Duvrage  dans  lequel  Caffiodore  avoue? 
ui-même  qu'il  a  plûtôt  agi  en  cenfeur 
qu'en  fidèle  interprète  de  faint  Clément 
d'Alexandrie.  Ces  pièces  font  fuivies de 
fragmens  tirez  des  Chaînes  fur  l'Ecriture 
fainte  ,  &  dedifferens  Auteurs  Ecclefiaf- 
:iques. 

Pour  ce  qui  eft  des  notes  qui  fe  trou- 
vent au  bas  de  chaque  page  dans  cette 
nouvelle  Edition , elles  font  tirées  deSyl- 
burge ,  d'Heinfius,  du  Pere  Combefix, 
Se  d'autres  Sçavans  qui  ont  travaillé  fur 
faint  Clément  d'Alexandrie.  Plufîeurs  de 
ces  notes ,  comme  celles  de  M.  Grabe , 
n'avoient  point  encore  été  imprimées. 
Il  y  en  a  auffi  un  grand  nombre  de  M. 
Potter ,  elles  font  remplies  d'érudition  & 
de  recherches  curieufes.  L'Aufeur  y  ex- 
plique les  endroits  obfcurs  de  faint  Clé- 
ment d'Alexandrie  par  des  autoritez  des 
Ecrivains  profanes  &  des  premiers  Ecri- 
vains Ecclefîaftigues.  Le  Commentaire 
de  Gentien  Hervé,  qui  auroit  crop  chargé 
les  mzrgcs ,  fe  trouve  à  la  fia  du  fécond 
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volume.   Les  endroits  aufquels  ces  no- 
tes ont  rapport  y  font  citez  fuivant  l'E- 
dition faite  à  Paris  des  Oeuvres  de  faint 
Clément.   Ces  endroits  n'en  feront  pas 
plus  difficiles  à  trouver  dans  la  nouvelle 
Edition,  parce  que  M.Potter  a  fait  met- 
.  tre  à  côté  du  Grec  les  pages  de  l'Edition 
de  Sylburge ,  &  à  côté  de  la  Traduction 
la  page  de  l'Edition-  de  Paris.   Il  feroirà 
fouhaiter  que  tous  les  Editeurs  des  Per« 
fuiviffent  la  même  règle  par  rapport  aai 
Editions  qui  font  ordinairement  entre  les 
mains  des  Sçavans  ;  car  on  a  fouvenx beau- 
coup de  peine  à  découvrir  dans  les  nou- 
velles Editions  les  paflages  citez  par  des 
Auteurs  qui  fe  font  fervis  des  anciennes 
Editions; 


ce  que  M.  Fabricius  a  écrit  fur  faint  Clé- 
ment d'Alexandrie  dans  le  cinquième  li- 
vre de  fa  Bibliothèque  Grecque  ;  la  lifte 
recueillie  par  cet  Auteur  des  Livres  de 
faint  Clément ,  qui  ne  font  pas  parvenus 
jufqu'ànous,  une  autre  lifte  compofée 
par  M.  Wolterech  des  Auteurs  citez  par 
faint  Clément  d'Alexandrie,  &  unetroi- 
fiéme  lifte  compofée  par  M.  Potter ,  des 
paflages  de  l'Ecriture  famte  que  faint  Clé- 
ment rapporte  dans  fes  Ouvrages. 

Des  deux  Tables  qui  terminent  l'Ou- 
vrage l'une  regarde  les  chofes  remarqua- 
bles qui  font  dans  faint  Clément,  l'autre 
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rxpreffions  &  les  phrafes  de  l'Auteur.  M. 
?otter  avoue  qu'il  a  beaucaup  profité 
les  Tables  de  Sylburge.  Peu  de  Sçavans 
ont  auffi  exacts  que  notre  Auteur  à  faire 
zonnoître  les  fources  dans  lefquelles  ils 
ont  puifé  ce  qu'ils  avancent,  bien  d'au- 
;res  que  lui  fe  feroient  fait  honneur  de. 
plulîeurs  traits  qu'il  a  tirez  de  manufcrits; 
quelques-uns  même  auroient  cru  pouvoir 
Ce  rendre  propre  ce  que  leur  fournifïbient 
les  Livres  imprimez  ,  en  changeant  le 
tour  de  la  phrafe  &  les  exprefiions.  Si 
l'on  en  excepte  quelques  notes,  les  Ca- 
tholiques pourront  fe  fervir  utilement  de 
cette  Edition  ,&  il  femble  qu'on  ne  pour- 
ra rien  avoir  de  plus  complet  fur  faint 
Clément  d'Alexandrie ,  à  moins  qu'on  ne 
découvre  dans  quelque  Bibliothèque, 
quelques-uns  des  Ouvrages  de  ce  Perc 
qui  ne  font  tombez  enrre  les  mains  d'au- 
cun Sçavant  depuis  plufieurs  liecles. 

* 

Lexicon  Philofophicum ,  live  Index  La- 
tinorum  verborum  defcriptionumque 
ad  Philofophos  &  Dialeélicos  maximè 
pertinentium ,  in  duas  partes  diftribu- 
tus.  In  prima  materia  philofophica , 
ut  à  Cicérone  tractata  cft ,  fervato  re- 
rum  ordine ,  continetur  :  in  altéra  ve- 
rô  ,  quse  vocabula  à  fcholafticis ,  ut 
aiunt,  novata  funt,  autbarbarè,  & 
horridè  ufurpata ,  ab  uliUtis  &  Lati- 
Tom,  LX.  Z  ni« 
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nisvocibus,  ordine  litterarum  A. B.C. 
diligentiffimè  fecemuntur.  Auétote 
Plexiaco.  Ceft- à-dire  :  Diftio- 
notre  Philofophique  ,  «»,  Catalogue  des 
mots  Latins  tx  des  de  [captions  qui  con- 
cernent principalement  les  PhiUfopbei  C? 
les  Dialecliciens.  Par  M.  Du  Plcffis. 
A  la  Haye,  chez  H.  du  Sauzet.  \  -v'u 


dam  chez  les  Waesberge. 

^Iceron  qui  n'étoit  pas  mo'msPht' 
iofophe  qu'Orateur  ,  à  traité  après 
les  Grecs  les  matières  qui  entrent  tors 
la  Diale&iqae  &  dans  la  Philofophie;  & 
il  les  a  traittées  avec  une  élégance &une 
précifion  mcrveilleufes.  Ses  Ouvrages 
font  connus ,  il  eft  aifé  de  les  confulter; 
èc  néanmoins  un  ftyîe  barbare  ,  infini- 
ment oppofé  à  la  pure  Latinité ,  règne 
encore  aujourd'hui  dans  les  écoles.  C'cû 
de  quoi  M.  Du  Pleflîs  s'étonne  ,  &  ce 
qui  l'a  engagé  à  compofer  ce  Di<?Honaire. 
Il  y  fait  voir  de  quelle  manière  Ciceron 
a  exprimé  les  mêmes  chofes  ,  que  les 
Scholaftiques  expriment  en  leur  langage 
corrompu.  Les  Locutions  du  Romain, 
&  des  autres  anciens  Auteuts  Latins  qui 
ont  approché  de  fa  pureté,  portent  a  »ec 
elles  la  clarté ,  &  font  naître  des  idées 
nettes  de  tout  ce  qu'elles  lignifient.  Les 
expreffions  ufîtées  dans  Jes  écoles  font  au 
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ontraire  obfcures ,  louches ,  &  ne  met- 
ent  le  plus  fouvent  dans  l'efprit  que  des 
mages  confufes  des  chofes  dont  on  veut 
>arler.  Elles  méritent  par  conféquent 
ju'on  s'en  défafle ,  ou  plutôt  qu'on  a- 
:heve  de  s'en  défaire, car  il  y  a  des  Pro- 
efieurs.  qui  en  ont  déjà  fupprimé  une 
>onne  partie.  Comme  il  ne  fervirdit  pas 
le  grand'  chofe  d'exhorter  à  renoncer  à 
an  langage  ,  fi  en  même  temps  on  laif- 
foit  à  ceux  qui  y  font  accoutumés ,  la  fa- 
tigue de  s'en  former  un  autre;  l'Auteur 
prévient  ici  cet  inconvénient  :  &  pour 
rontribuer  à  rétablir  dans  les  écoles  la 
>onne  Latinité ,  il  donne  1.  des  extraits 
le  Ciceron  qui  renferment  les  principa- 
es  matières  Philofophiques  :  2.  une  lifte 
ilphabctique  où  il  a  traduit  en  Latin ,  les 
ermes  barbares  qu'il  defire  qu'on  abaa- 
lonne. 

Les  Extraits  font  bien  choifis ,  &  ran- 
gés dans  un  ordre  fort  naturel.  Us  font 
iivifés  en  17  Chapitres.  Le  premier  Cha- 
ntre regarde  la  Philofophie  en  gênera! , 
on  objet,  fa  fin,  fes  différentes  parties, 
kc.  Le  2.  concerne  la  Dialecliaue.  Le 
j.lesdiverfesfortes  dequeftion.  Le 4. trai- 
re du  Genre,  &  des  Efpeces.  Le  j.  des 
Syllogifmes ,  &  de  l'art  de  raifonner.  Le 
6.  des  Lieux  communs ,  fources  généra- 
les des  preuves.  Le  7.  de  la  Définition, 
&  de  h  Dmûon.  Le  8.  des  Çaufes.  Le 
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^ .  contient  ce  que  Ciceron  a  dit  de  plus 
beau  touchant  la  nature  de  l'efprit  humain. 
Les  Philofophes  Grecs ,  &  fur-tout  Pla- 
ton ,  s'étoient  expliqués  fur  ce  fujet  avec 
beaucoup  de  grâce  ,  de  dignité  ,  &  ce 
clarté.  Ciceron,  qui  pour  ainfi  parler, 
travailla  pendant  toute  fa  vie  à  dépouil- 
ler la  Grèce  pour  enrichir  fa  Patrie  ,  a 
inféré  dans  fes  Ouvrages  leurs  plus  foiidrf 
penfées.  Elles  n'ont  aflurément  rien  per- 
du en  paflant  par  fes  mains  ;  &  Ton  re- 
connoît  dans  fon  Latin  le  mèmefiibliiBe 
qu'on  admire  dans  le  Grec  de  ces  grands 
hommes.  On  peut  regarder  ce  Ctoçv- 
tre  comme  un  Traité  complet  de  l'ame 
l'entendement,  la  mémoire,  Ja  volonté, 
la  penfée,  les  idées,  les  images  ,  l'évi- 
dence, le  jugement,  la  vérité,  Ja  certi- 
tude, l'erreur,  la  liberté,  la  neceffité, 
les  paflîons,  les  vertus ,  les  vices, la  rai- 
fon,  la  cupidité,  en  un  mot  toutceqai 
a  rapport  à  l'ame  y  eft  très-heure ufemect 
exprimé.  Les  deux  Chapitrés  fuivans 
traittent  des  chofes&  des  mots:  le  n.dc 
la  nature  de  Dieu  &  de  fes  perfections. 
La  Théologie  des  anciens  Philofophes  eû 
expofée  avec  foin  dans  ce  Chapitre,  & 
l'on  fera  furprisd'y  voir  tous  les  attributs 
d-  Dieu  dans  un  jour  fort  fuperieur  aux 
lumières  qu'on  accorde  communément 
aux  Payens.  L'homme  même ,  l'amour 
gratuit  &  l'amour  intcrefTé,  l'éternité  & 
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e  temps ,  font  la  matière  des  trois  Cha- 
rtres qui  viennent  enfuite.  Les  deux 
lernicrs  feront  utiles  à  ceux  qui  voudront 
Rappliquer  à  bien  écrire  en  Latin  :  ils 
•rouveront  dans  l'un  différens  exordes , 
3c  dans  l'autre  les  tranfitions  les  plus  or- 
dinaires dont  Ciceron  fe  fervoit. 

Cette  première  partie  qui  n'eft  qu'un 
tiffu  de  périodes  &  de  raifonnemens  de 
Ciceron  ,  eft  fui  vie  du  Catalogue  dont 
nous  avons  fait  mention.  On  fera  peut- 
être  bien  aife  d'en  voir  ici  un  échantil- 
lon ;  nous  allons  donc  choifîr  un  article 
de  chaque  lettre.  Comme  l'Auteur,  nous 
mettrons  l'expreffion  fcholaftique  en  Ita- 
lique. 

*A6lt*i  primus  :  vis ,  ipfa  vis  :  in  *ft* 
trimo ,  hoc  eft ,  quoad  vim ,  pênes  ip- 
fatn  vim ,  feu  facultatem  ,aut  poteftatem 
agendi.  In  aëîu  fecundo  hoc  eft ,  rêvera  , 
rcipfâ.  Aftu  ejfe  ,  re,  vel  reipsâ  efle  in 
rerum  naturâ,  efle  vel  non  efle. 

Blafphemator  :  fceleratus  Dei  obtrec- 
tator,  impius  detraétor  divin*  majefta- 
tis. 

CanonizAti»  :  inter  cœlites  adfcriptio..*. 
aliquos  in  deorum  (  divorum  feu p'iorum) 
numéro  vcnerandos  efle.  z.  cont.  Rul~ 
lu  m  94. 

Deftrufti»  :  ruina,  excidium , exitium, 
cxcifio,  difturbatio,  vaftitas. 
EcclejiaJiicHs  :  qui  ex  ordine  Pontifi- 
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cum  feu  Sacerdotum ,  &c.  vcl  ex  ordine 
facroram  adminiftrot  um  Ecclefiae. . .  qui- 
bus  utitur  minillrisDeus...facris  initiâtes, 
lidejufoty  fponfor  ,  praes. 
Grcjfo  modo  :  pingui  Minerva,  ut  aiunt 
Httmilis  (pro  fignificaida  virtute  ani- 
mi  )  modeftus ,  de  fe  ipfe  modeftè ,  de- 
mi fle  fentieas...  humiliter  demiffèque 
fentiens.  ! 

■ 

Incantart  :  veneficiis  &  cantionibm 
uti...  idque  veneficiis  &  cantionibusftc- 
tum  effe  dicebat. . . 

Licite  :  bonis  &  honeftis  rationibus, 
honeftè  ,  jadis  de  caufis. 

Materialiter  :  ration  e  materiae ,  ratio- 
né  rei  fubjeétae ,  quoad  rem  fubjeâam. 

Nullatenùs  :  heutiquam ,  non  omninô.  ; 

Or  dinar  u  ;  motibus ,  more  &  inftitu- 
to ,  ut  plurimùm ,  fepè  fsepiùs ,  in  ufc 
atque  hominum  more. 

Patibilis  qualitas  :  qualitas  afficiens. 

Quantitative:  fecundùra  magnirudi- 
nem. 

Reaftio ,  repaj/h  :  aétio ,  &  pafilo  reri- 
proca. 

Speciatiter  :  fpeciatim ,  figillatim ,  no- 
minatim. 

Tentationes  :  vitiorum  illecebrae ,  in- 
vitamenta ,  incitamenta ,  juventutis  ille- 
ccbra ,  illecebrae  blandae  voluptatis....  vo- 
luptates  vcrè  &  graviter  à  Platone  diétx 
font  illecebrae,  atque  «fcae  maloruaa. 

-  Uni- 
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Z7mverfdle  (utrum  detur  univerfale  * 
arte  reïy  An  à  parte  mentis.  )    In  duobiis 

.ut  pluribus  natura  communis,  vel  nulla 
»e  diffcrcns  utta  commuiùus ,  fimilituda» 
îatura  communione  fimilis  :  vel  commit- 
îitcr  in  plures  convenions  »  gens  univer- 
um ,  gênera  univerfa ,  revocarîad  genus 
krnaturam  univerfam....  cur  potins id 
contenditis ,  quod  rerum  natura  non  pa- 
titur  ,nt  fuo  quidque  génère  fit  tale,qua- 
le  «ft  ?  nec  fit  in  duohus  aut  pluribus 
nullâ  re  differens  ulla  communitas?  ut 
fibi  iînt  &  ova  ovorum ,  &  apes  apura 
fimillimae?  4.  Acaà.  5  5-, 

Zephyrus  :  Fa  vonius ,  lenis  aura  Fa- 
▼onii. 

Cette  lifte  de  l'Auteur  ne  commence 
pas  toujours  par  les  termes  barbares  :  la 
plupart  des  articles  montrent  d'abord  les 
bonnes  expreflSons ,   &  les  expliquent. 
Ciceron  n'eft  pas  au  refte  le  fcul  qui  les 
fournifle.   Terence,  Virgile,  Horace, 
Cefar,  Tite-Live,  Ovide,  Catulle,  &: 
même  Tacite,  Hme,  &  Martial  ,  eu 
donnent.   Il  feroit  à  fonhaitter  qu'on  eût 
raflemblé  un  plus  grand  nombre  de  mots 
fcholaftiques  dans  ce  Catalogue,  par.ee- 
que  l'ordre  alphabétique  en  rend  là  l'é- 
change fort  aifée.   C'eft  aflez  pourtant 
qu'il  ne  fe  prefente  aucune  matière  de 
Philofopbie  ou  de  Dialectique  ,qu 'on  ne 
puilTe  traitter  exactement  avec  les  feules 
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cxpreffions  qui  font  dans  cet  Ouvrage.  H 
n'y  auroit  donc  qu'à  fe  les  rendre  fami- 
lières.  Si  les  premiers  Scholaftiques  les 
ignoroient ,  ou  s'ils  fe  font  plû  à  revêtir 
de  termes  bas  &  groffiers,  les  penfécslcs 
plus  relevées  &  les  plus  fubàles ,  pour- 
quoi les  croira-t-on  dignes  d'être  imicé 
dans  cette  nonchalance  ,  ou  dans  cette 
bizarrerie  ?  Les  Théologiens  feront  plus 
embarraffés  à  changer  de  ftyle  ,  que  Je* 
Philofophes.   Les  termes  de  premew*, 
de  brefeience ,  de  prédejiination ,   &  qw£' 
tite  d'autres  font  termes  confacres  chci 
eux.  Auffi  doit-on  être  perfnaàèopt 
l'Auteur  ne  compte  pas  de  lés  bannir  des 
écoles  des  Théologiens.  Ils  ne  laifTeront 
pourtant  pas  de  profiter  de  fon  Ouvrage, 
s'ils  le  veulent.  On  diïtinguera  toûjoun 
dans  leurs  écrits  les  mots  privilégiés ,  & 
dont  ils  ne  peuvent  fe  pa(Ter ,  d'avec  ceux 
qui  ne  leur  viennent  que  d'une  meprif* 
ble  routine. 

Summa  Sanâi  Raymundi  de  Pi- 

N1AFORT    CUm  Gloffis  JOAMNIJ 

de  Friburgo.  C'eft-à-dirc  :  Som- 
me de  faint  Raymond  de  Pegnafort, 
avec  les  Glojfes  de  Jean  de  Fribourg.  Se- 
conde Edition.  A  Avignon  ,  par  la  So- 
ciété des  Libraires  du  Vicelegar.  171 5. 
in  4.  pagg.  850.  fans  la  Table. 

f 
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ÇAint  Raymond  de  Pegnafort  qui 
mourut  l'an  1175.  âgé  dé  99  ans  ôe 
quelques  mois,  étoit  le  plusfçavant  Ca- 
nonifte  du  treizième  fiecle.   Ayant  étu- 
dié les  Loix  Ecclefiaftiques  à  Boulogne 
en  Italie ,  il  y  fut  reçû  Docteur  en  l'un 
&  l'autre  Droit.  Enfuite  il  y  remplit  pen- 
dant trois  ans  une  chaire  de  Droit  Cano- 
nique. Le  Pape  Grégoire  IX.  qui  l'avoit 
choifi  pour  fon  Confefleur ,   qui  l'avoit 
fait  Pénitencier  de  l'Eglife  de  Rome ,  & 
fon  Chapelain  (c* étoit  la  même  chofe 
qu'Auditeur  des  caufes  du  Palais  apofto- 
lique)  le  chargea  de  revoir  &  de  ranger 
en  un  corps  les  Décrets  des  Papçs  fes  prc- 
deceffeurs  depuis  la  publication  du  Dé- 
cret de  Gratien.   Raymond  s'acquitta  de 
ce  pénible  travail  avec  beaucoup  de  ju- 
gement, d'exaétitude  &  de  fidélité.  Son 
Ouvrage  eft  partagé  en  cinq  livres  qui 
font  aujourd'hui  le  fécond  volume  du 
Droit  Canon.  Quoi  que  le  Traité  dont 
nous  avons  prefentement  à  parler  nefoit 
pas  revêtu  du  caractère  d'autorité  publi- 
que ,  commé  la  compilation  des  Decre- 
tales,  la  lecture  en  peut  être  utile  à  ceux 
qui  s'appliquent  à  l'étude  du  Droit  Cano- 
nique 6c  à  la  décifion  des  cas  de  confeien- 
ce.  Voici  ce  qui  lui  donna  lieu  de  le 
compofer. 
Saint  Raymond  ayant  pris  l'habit  de 
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l'Ordre  de  faint  Dominique  Van  mi.ftit 
fes  Supérieurs  de  lui  iinpofer  une  rude  pé- 
nitence pour  expier  les  fautes  qu'il  avoît 
commifes  dans  le  Monde.  Le  Protin- 

•  /  i 

cial  qui  connoinoit  toute  la  capacité  ot 
fon  nouveau  Religieux  fur  ht  Théologie 
&  le  Droit  Canon ,  lui  ordonna  de  com- 
pofer  en  efprit  de  pénitence  une  Somme 
de  cas  de  confeience  qui  pût  fervir  & 
guide  aux  Confeffeurs.  Raymond  fe  foo- 
mit  à  l'ordre  de  fon  Supérieur  ,&  coin- 
pofa  la  Somme  qu'on  regarde  aujorcifc' 
comme  le  premier  Ouvrage  qui  tf* 
fait  dans  ce  genre  fur  les  cas  de  coassa- 
ce.   Les  premiers  qui  travaillent  fa®* 
matière  embarraffée  &  difficile ,  ce  do*' 
nent  fou  vent  que  des  Traitez  fortin»pc' 
faits.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  cet* 
Somme;  de  ce  grand  nombre  de  Li^ 
qui  ont  paru  depuis  fur  les  cas  de  cot 
cience ,  il  n'y  en  a  guéres  qu'on  p«* 
lui  comparer  peur  l'ordre,  Ja  netteté, 1 
précifion ,  &  l'exactitude.   Prefque  tôt- 
ce  qu'il  avance  eft  appuyé  des  décote 
des  Conciles  ,  des  Papes ,  des  Pères  * 
l'Eglife ,  ou  de  raifons  tirées  des  prifltf 
pes  de  la  Morale  la  plus  pure. 

La  première  Edition  de  cet  Outra? 
fut  dédiée  au  Pape  Clément  VIII.  $ 
après  de  longues  procédures  a  mis  R*î* 
m  on  d  de  Pegnafort  au  rang  des  Sttà- 

pai  une  BuUc  du  20.  Avril  1601.  ^ 

-     •  - 


Digitized  by  Google 


No'timiu  tjiSé 

Imprimeurs  d'Avignon,  qui  ont  dediécet- 
te  nouvelle  Edition  au  Pape  Clément  XI. 
difent  qu'elle  eft  plus  ample  &  plus  cor- 
recte que  la  précédente ,  mais  ils  n'ont 
pas  marqué  en  quoi  confîftoient  ces  aug- 
mentations &  ces  corrections. 

Cette  Somme  eft  divifée  en  quatre  li- 
vres :  le  premier  traite  des  péchez  qui  fe 
commettent  contre  Dieu ,  comme  lesfa- 
crileges ,  la  fimonie ,  la  transgreffion  des 
vœux ,  l'herene ,  le  parjure ,  &c.  Le  fe- 
.  cond  livre  regarde  les  pechet  qui  fe  com- 
mettent contre  le  prochain ,  comme  Tho- 
Jmicide,  le  vol,  le  rapt,  le  duel,  &c. 
'.  Le  troifiéme  comprend  les  irrégularités 
qui  rendent  un  Clerc  incapable  des  Or- 
dres &  des  Bénéfices.  Le  quatrième  &  der- 
nier livre  eft  un  Traité  du  Mariage. 

Ce  feroit  rendre  un  grand  fervice  au 
public  que  de  donner  encore  une  nou- 
velle Edition  de  cette  Somme  ^celles  qui 
•ont  paru  jufqu  a  prëfent  ne  pouvant  pas 
contenter  les  Sçavans.  Mais  pour  en  don- 
ner une  qui  fut  utile  il  -fàudroit  revoir 
l'Ouvrage  fur  les  anciens  mamiferits.  On 
jtendroit  fans  doute  par  là  le  texte  plus 
pur ,  p'us  clair ,  &  plus  exact.    Au  lieu 
des  notes  de  Jean  de  Fribourg ,  dont  les 
Lecteurs  ne  peuvent  point  tirer  beaucoup 
.  jAc  profit ,  il  faudrait  en  faire  de  nouvel- 
les.  Dans  ces  notes  on  remarqueroit  un 
grand  nombre  4e  décifions  de  faint  Ray*- 
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mond  qui  ne  peuvent  pas  être  obfetvés 
aujourd'hui  ,  parce  que  la  DifciçlmeEc- 
clefiaftique  a  changé  en  vertu  des  nou- 
Teaux  reglemens  faits  dans  les  Conciles 
&  par  les  Décrets  des  Papes  ;  on  déve- 
lopper oit  plufieurs  -deci fions  qui  ne  fout 
pas  conçues  d'une  manière  auez  claire; 
on  feroit  fentir  les  oonféquences  des  prie- 
ripes  généraux  de  Morale ,  que  l'Aurez 
ne  fait  qu'indiquer.  Le  plus  difficile 
roit  d'accorder  dans  certains  endroits f»* 
Raymond  avec  lui-même.  Entre  F* 
iieurs  articles  de  cette  clpece.  nous  b  « 
rapporterons  qu'un  ici. 

Dans  le  Chapitre  du  Livre premiW 
traite  du  inenfonge  &  de  là  flatterie,  Su» 
Raymond  dit  que  mentir  c'eft  parler  ces 
tre  fa  penfée,  dans  le  deflein  de  trom?cî 
celui  auquel  on  s'adrefle.  Enfuiteil»* 
cide  avec  faint  Auguftin  que  tout  ïïi& 
fonge  fait  dans  le  deflein  de  nuire  àquer 
qu'un,  eft  un  péché  mortel ,  que  le  mec- 
fonge  officieux  eft  toûjours  venieJ. 
il  fe  fait  cette  queftion.   „  Que  doit-on 
repondre  à  des  aflîaflîns  qui  dent»*, 
dent  où  eft  une  certaine  perfonnepod 
„  la  ruer  ,   quand  on  fçait  où  eft  cette 
»,  perfonne  ?  Saint  Auguftin  décide,  àit 
notre  Auteur ,  qu'il  ne  faut  pas  men* 
tir,  même  pour  procurer  à  quelqu'un 
le  falut  éternel,  qu'à  plus  forte  raiïôfl 

„  ila'çft  pas  permis  de  mentir  pour  fau* 
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,    ver  la  vie  temporelle  ,  parce  qu'il  ne 
p   faut  jamais  faire  le  mal  pour  qu'il  en 
,    arrive  du  bien ,  &  c'eft  là  le  fentiment 
,  de  la  plûpart  des  Docteurs.  Pour  moi, 
,   ajoute  faint  Raymond ,  je  crôi ,  faut" 
^   un  meilleur  avis ,  qu'il  faut  fe  condui- 
9  re  ainfi  dans  cette  oceafion.  On  doit 
,  d'abord  fe  taire.    Mais  fi  l'on  craint , 
,  que  le  filence  ne  foit  pris  pour  un  con» 
lentement,  il  faut  fe  fervir  d'équivo- 
, ,  que,  comme  par  exemple,  repondre 
en  Latin  non  eft  hic ,  en  entendant  en 
, ,  foi-même ,  qu'il  ne  mange  point  ici. 
9,  Jacob,  Abraham,  Jehu,  l'Ange  Ra- 
9r  phaëlfe  font  ferais  de  pareilles  équivo- 
ques. Que  fi  ce  moyen  ne  réuffit  pas, 
il  faut  nier  qu'on  fçache  où  eft  la  per- 
fonne.   Et  fi  vous  répondez  ainfi,  il 
n'y  aura  point  de  péché  parce  que  vous 
,-,  ne  parlerez  pas  alors  contre  votre  conf» 
cience  ,   vous  ne  ferez  que  fuivre  ce 
qu'elle  vous  infpire.   Cette  décifion 
n'eft  pas  contraire  à  celle  de  faint  Au- 
guftin  ,  car  repondre  ainfi  ce  n'eft  pas 
„  mentir  ,   puifque  ce  n'eft  point  aller 
contre  fa  penfée."  Comment  faint  Ray- 
mond après  avoir  condamné  l'équivoque 
dans  la  définition  qu'il  a  donnée  du  men- 
fonge,  peut-il  l'aurorifer  dans  ce  cas  par- 
ticulier ,  fans  fe  contredire  lui-même  t  A- 
près  avoir  dit  que  tout  menfonge  officieux 

dt  un  pedié  véniel ,  comment  peut-il 
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décider  qu'on  peut  fans  mentir  repondre 
dans  cette  espèce  particulière  contre  (à 
propre  connoiflance?  comment  foutenir 
que  fa  décifion  n'eft  point  contraire  à  cel- 
le de  faint  Auguftin ,  après  qu'il  a  prou- 
vé que  faint  Auguftin  croit  qu'il  n'eft  pas 
permis  de  parler  contre  fa  penfée ,  même 
pour  fauver  une  ame  de  la  damnation  é- 
ternelle. 

■    Un  autre  chef  qui  demanderait  une 
attention  particulière ,  fi  l'on  donnoir  de 
nouvelles  notes  fur  faint  Raymond,  «r* 
celui  qui  regarde  la  Jurisdiâion  Ecdefiaf- 
tique.  L'Auteur  rempli  des  principes 
Ultramontains,  donne  aux  Miniftrcs  de 
l'Eglife  un  pouvoir  abfolu  fur  les  Juges 
feculiers,  &  même  fur  le  temporel  des 
Rois.  Au  Chapitre  des  Hérétiques,  & 
de  ceux  qui  les  favorifent,  il  s'exprime 
ainfi  :       Concluez  de  ces  principes  que 
w  l'Eglife  peut  non-feulement excommo- 
„  nier ,  mais  encore  dépofer  tout  J  uge  & 
„  toute  Puiffance  feculiere,qui  ne  pour- 
w  fuit  pas  les  Hérétiques  avec  vivacité. 
^  Cette  autorité  de  l'Eglife  a  lieu  contre 
tous  les  Princes  féculiers  «qui  font  pea 
„  attentifs  &  négligens  fur  le  gouverne- 
„  ment  de  leur  peuple ,  &  qui  ne  font 
„  pas  rendre  la  juftice  ;    c'eft  pourquoi 
„  le  Pape  Zacharie  a  dépofé  Childeric 
„  Roi  de  'France,  prédeceffeur  de  Pépin, 
„  0c  innocent  a  dépoté  l'Empereur  O- 
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ly  Ùioc."  Si  faint  Raymond  a  voit  fait 
alors  attention  à  la  Decretalc  d'Inno- 
cent III.  qu'il  a  depuis  inférée  dans  fa 
compilation ,  qui  porte  que^  les  Rois  ne 
reconaoi fient  pas  de  Supérieur  pour  le 
temporel,  il  n'auroit  pas  avancé  une  pro- 
pofition  qui  va  à  dépouiller  les  Rois  de 
leur  fouveraineté ,  &  à  les  rendre  dépen- 
dais des  Juges  Ecclefiaftiqucs  pour  le  tem- 
porel. 

Méthode  pour  étudier  la  Théologie  ,  avec 
une  Taile  des  principales  queftiens  à  exa~ 
miner  G?  à  di feu  ter  dans  les  Etudes  Théo- 
logiques  :  V  les  principaux  Ouvrages  fur 
cette  matière.  A  Paris ,  fur  le  Quai  des 
Auguftins  17 16.  in  n.pagg.  373«pour 
la  Méthode,  &  1x7.  pour  la  Table  des 
Queftions. 

T  E  fçavant  Auteur  de  cet  Ouvrage  ob- 
ferve  que  Gerfon  a  été  un  des  pre- 
miers qui  ait  donné  des  principes  pour 
raifonner  avec  -méthode  fur  les  matières 
de  Religion.    C'en  principalement  dans 
le  Traité  de  l'  Examen  des  Doctrines  qu'on 
trouve  ces  principes.  Erafine  traita  après 
lui  la  même  matière  dans  un  Ouvrage 
exprès ,  adreffé  au  Cardinal  Albert  Elec- 
teur de  Mayencc  ;   dans  un  autre  écrit 
qui  fort  d'exhortation  à  l'étude  de  laPhi- 

lofophie  Chrétienne  j  &  dans  fa  Préfrçe 
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fur  le  Nouveau  Teftament.  Ces  Ouvra- 
ges, dit  l'Auteur,  font  pleins  d'excellen- 
tes maximes  pour  l'étude  de  la  Theoîo 
*  gic  ;    mais  ce  n'eft  point  une  méthode 
complette  pour  enfeigncr  la  manière  de 
l'étudier ,  ni  marquer  les  Livres  qu'il  four 
consulter.   Meîchior  Canus  dans  fon  Lh 
Tre  des  Liera  Theologiques  a  auffi  ibor- 
ni  beaucoup  de  principes  de  de  règle; 
mais  ïe  premier  Ouvrage  fait  fur  ce  fojet 
après  celui  d'Erafme,  eft  le  Livre  d'An- 
dré Gérard  Hyperius  Luthérien ,  ?roîèf- 
feur  à  Marpourg  ,   qui  fit  imprimer  en. 
1561.  un  Traité  de  Y  Etude  X&r;lrjpc. 
Ce  Traité  ,  continue  l'Auteur ,  &  ce- 
lui du  même  Hyperius  de  la  manière  it 
prêcher ,  ont  été  copiei  prefque  mot-à-moî 
par  Laurent  de  Villavitentia  Doéteui 
Efpagnol  de  l'Ordre  de  faint  AuguftiD, 
qui  les  a  fait  imprimer  fous  fon  nom  à 
Anvers  en  ts?s-  en  y  retranchant  feule- 
ment quelqnes  endroits  qui  étoient  con- 
tre les  dogmes  de  l'Eglife  Catholique. 

Comme  il  importe  de  ne  pas  priver 
les  Catholiques  de  la  lecture  des  Ouvra- 
ges des  hérétiques  ,  Iorfqu'ils  font  utiles 
pour  le  fond ,  &  qu'on  peut  en  retran- 
cher ce  qu'ils  ont  de  dangereux  ;  on  re- 
marque avec  raifon ,  que  ,,  Villavicen- 
„  tia  n'a  pas  péché  en  faifant  imprimer 
„  les  Ouvrages  d'Hyperius  avec  ces  re- 
,  tranchemens  ;  les  Traitez  de  cet  Au- 
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"pt  teur,  quoi  qu'il  eût  embraffé  le  Lu>. 
tlieranifme  après  avoir  été  Catholique,' 
étant  bons,  folides,  modérez  ;  mais. 
,  ,  qu'on  ne  peut  l'excufer  de  les  avoir  mis 
Ibus  fon  nom  ;  fans  avertir  qu'ils  n'é-, 
toient  pas  de  lui,  &  fans  rendre  jufti-" 
ce  à  celui  qui  en  étoit  le  véritable  Au- 
teur."   Le  Pere  Mabillon  dans  fon 
Traité  des  Etudes  monaftiques ,  a  donné 
un  Syftême  gênerai  pour  l'étude  de  la 
Théologie.   Mais-quelque  eftimableque 
foit  d'ailleurs  cet  Ouvrage,  il  y  manque 
un  certain  détail  neceffaire  qu'on  voit  ici» 
Dans  les  trois  premiers  Chapitres  l'Au- 
teur parle  des  principes  fur  lefquels  la  vé- 
ritable Religion  eft  établie  ;  des  moyens 
qui  fervent  à  découvrir  les  veritez  qu'el- 
le enfeigne  ;  des  méthodes  de  traiter  des 
matières  de  Religion  ;   de  l'ufage  &  de 
l'abus  qu'on  peut  faire  de  la  Raifon  na- 
turelle, de  la  Science  des  Langues ,  de 
la  Dialectique  &  de  l'Eloquence,  de  l'au- 
torité des  Philofophes,  de  l'Hiftoire,  & 
des  autres  Sciences  profanes.   „  La  Re- 
ligion ,  dit  l'Auteur ,  en  s'expliquant 
„  fur  l'ufage  de  la  Raifon ,  nous  enfeigne 
„  trois  fortes  de  veritez  ;  les  unes  qui 
„  font  connues  par  les  lumières  delà  na- 
„  ture,  &  que  l'on  peut  prouver  par  la 
„  Raifon ,  comme  l'exiftence  d'un  Dieu, 
j,  fes  attributs ,  &  la  plupart  des  princi- 
„  pes  de  la  Morale  ;   les  autres  qui  ne 
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„  font  point  connues  par  les  lumière?  <fe 
„  la  Raifon,  mais  qui  n'y  font  nullement 
„  contraires  »  &  que  la  Raifon  confidere 
„  comme  très-poffibles ,  &  même  vrai- 
„  femblables ,  par  exemple  ,  qu'il  y  a  un 
„  Enfer  &  un  Paradis  ;  les  dernières  qui 
„  non-feulement  ne  font  point  connu:? 
„  par  la  raifon ,.  mais  qui  lui  paroiffcnt 
„  contraires  à  fes  lumières ,  &  en  qutf- 
„  que  forte  impoffibles ,  comme  font  i« 
>,  myfteres  de  la  Trinité  ,   de  l'Incarna- 
„  tion ,  &c.  A  l'égard  des  premier»,  on 
„  ne  peut  douter  qu'il  ne  foit  permis  , 
„  utile ,  &  même  necelfaire  de  joh&t 
„  la  Raifon  à  la  foi  pour  les  établir:  quant 
»,  aux  fécondes,  la  Raifon  ne  juge  point 
„  de  leur  vérité  ni  de  leur  faulïeré;  ck; 
»  juge  feulement  qu'elles  font  très-poffi- 
,4  bles ,  &  vrai-femblables  ;  &  étant  affo- 
„  rée  qu'elles  font  révélées ,  elle  y  don- 
„  ne  facilement  fon  confentement  :  mas 
„  à  l'égard  des  iroifiémes,  elle  n'a  d'an- 
„  tre  fonction  que  de  juger  fi  *Ues  fewt 
„  reveleis ,  ou  fi  elles  ne  le  font  pas  ;  & 

„  que  quand  elle  eft  convaincue  de  lav* 
„  rite  de  la  révélation .  elle  eft  obligée  de 
,,  reconnoître  que  le  point  dont  il  s'agit 
yy  furpafle  fa  portée, de  fe  foumettre,de 
„  facrifier  à  l'autorité  de  la  révélation 
;,  toutes  les  lumières  qu'elle  croit  avoir, 
„  &  de  rejetter  toutes  les  difficulté!  quel- 
.  *»  le  y  rencontre ,  quand  même  elle  n'en 
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,  pourroit  pas  trouver  la  folution."  A 
:es  Observations  for  l'4ifagede  laRaifon, 
ions  en  joindrons  quelques-unes  qui  re- 
gardent Ariftote>  Selon  notre  Auteur , 
c'eil  celui  de  tous  les  Philofophes  pour 
Lequel  les  anciens  Chrétiens  ont  eu  le  plus 
de  mépris,  &  témoigné  le  plus  d'aver- 
[ion.   C'eft  par  là  que  Beffarion  combat 
le  fentiment  de  Marc  d'Ephefe ,  qui  fou- 
tenoit  que  les  opinions  d'Ariftote  étoient 
plus  conformes  a  la  Religion  Chrétienne 
cjue  celles  de  Platon.   Cependant  c'efl 
y\riitote  qui  dans  la  fuite  a  emporté  peu- 
sk-peu  le  deflus  dans  les  Ecoles  ;  ce  n'a 
pas  été  néanmoins  fans  peine  &  fans  con- 
tradiction.  Ses  Livres  de  Metaphyfique- 
&  de  Phyfique  nouvellement  apporter 
de  Conftantinople  furent  condamnez  dans 
un  Concile  tenu  à  Paris  l'an  1209.  On 
les  lit  brûler ,  &  on  défendit  fous  peine 
d'excommunication  de  les  lire.  Cette 
défenfe  fut  confirmée  vers  l'an  ru  5.  par 
le  Légat ,  qui  travailla  à  la  reformation 
de  l'Univerfité  de  Paris ,  mais  il  permit 
d'enfeigner  la  Dialectique  de  ce  Phiïofo- 
phe.   Grégoire  IX.  renouvella  cette  dé- 
fenfe l'an  1231.  en  ajoutant  toutefois, 
qu'il  ne  défendort  la  lecture  des  Livres 
d'Ariftote ,  que  jufqu'à  ce  qu'ils  furent 
corrigez.   L'an  ndç.   Simon  Légat  du 
fàint  Siège  dans  la  reforme  de  l'Univer- 
fité, confirma  le  règlement  de  l'an  1115. 
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touchant  les  Livres  d' Ariftote ,  fans  par- 
ler de  correction  :  mais  dans  la  reforme 
de  l'Univerfité  de  l'an  1 366.  on  permit  la 
lecture  des  Livres  de  Phyfique  comme 
des  autres.  Dans  celle  qui  fut  faite  par 
le  Cardinal  d'Eftouteville  l'an  1451.  la 
lecture  &  l'étude  des  Livres  d' Ariftote 
fut  recommandée  ,  &  fpecialement  la 
morale  de  ce  Philofophe  ;  mais  il  n'dr 
point  parlé  des  huit  Livres  de  Phyfique, 
dont  la  leéture  avoit  été  défendue  par 
Grégoire  IX.  Depuis  ce  temps-là  ]esLi- 
vj-es  d'Ariftote  ont  été  en  grand  crédit 
dans  TUniverfité  de  Paris.  Non-îciA* 
ment  les  Philofophes ,  maisauffi  les  Théo- 
logiens l'ont  cité  avec  honneur ,  &  ont 
déféré  aveuglément  à  fon  autorité.  En- 
fin l'on  eft  revenu  peu-à -peu  de  cette  pré- 
vention; &  non-feulement  les  Théolo- 
giens, mais  auffi  les  Philofophes  ont  crû 
pouvoir  s'écarter  de  fes  fentimens ,  &  re- 
jetter  fon  autorité.  Ce  feroit  afifurément 
un  abus  infupportable  dans  la  Théologie, 
de  déférer  aveuglément  à  fes  opinions, 
de  le  citer  ainfi  que  quelques  uns  ont  fait, 
"comme  étant  d'une  autorité  infaillible, 
&  de  faire  palTer  fes  fentences  pour  des 
oracles  pareils  à  ceux  de  l'Ecriture.  Il 
eft  certain  qu'H  a  des  fentimens  très-dan- 
gereux fur  l'éternité  du  Monde  ,  fur  la 
.  Providence,  fur  la  mortalité  de  l'ame, 
fur  ia  nature  de  ia  Divinité ,  &c.  5c  que 
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s  principes  ne  font  pas  '  fi  élevez ,  ni  fi 
onformes  a  ceux  de  ia  vraye  Religion 
ue  ceux  de  Platon.  Mais  quand  cela  ne 
;roit  pas ,  de  quelle  autorité  peut  être 
î  témoignage  d'unThiloCophePayen  pour 
rouver  des  myfteres  qu'il  n'a  ni  connu, 
ii  pû  connoître  ? 

Après  avoir  traité  dans  le  quatrième 
Chapitre  ,  de  l'autorité  des  Théologiens 
Scholaftiques ,  des  Univerfitez ,  &  des  Fa- 
:ultez ,  &  de  celle  des.  Canoniftes  &  des 
Cafuiftes;  l'Auteur  examine  dans  le  cin- 
quième les  difpofitions  neceffaires  à  ce- 
ui  qui  veut  étudier  la  Théologie.  Le 
rutur  Théologien  doit  avoir  un  efprit 
Iroit ,  qui  fçache  difcerner  le  vrai  d'avec 
e  faux ,  la  Religion  d'avec  les  fuperfti- 
•ions ,  l'autorité  à  laquelle  on  doit  croire 
d'avec  les  illufîons ,  la  folide  pieté  d'avec 
a  faufle ,  le  menfonge  d'avec  la  vérité. 
[1  doit  aimer  fouverainement  la  Religion 
k  la  Vérité  ;  être  inébranlable ,  &  prêt 
ï  tout  perdre  &  à  tout  fouffrir  pour  les 
défendre;  il  faut  qu'aucune  paflion,  qu'au- 
:un  intérêt  ne  puifle  l'en  détourner;  qu'il 
-énonce  entièrement  aux  attachemens  & 
iux  liaifons  qu'il  peut  avoir  en  ce  mon^ 
de  ,  pour  né'  plaire  qu'à  Dieu  ,  pour  ne 
chercher  que  ce  qu'il  enfeigne ,  afin  de 
l'honorer  d'un  culte  parfait.  „  Ces  cœurs 
„  lâches  &  timides ,  quand  il  s'agit  de 
„  défendre  Ja  vérité ,  ces  gens  que  l'ara- 
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„  bition  ou  l'intérêt  conduit ,  qui  font 
„  toujours  prêts  à  être  du  fenùmett  fa 
„  plus  fort  -,  &  à  fuivre  les  principes  & 
„  les  maximes  qui  font  du  temps  ;qrâotf. 

un  penchant  à  foutenir  les  propoûtiori 
„  relâchées  ;  ceux  enfin  dont  le  cœurci 
„  corrompu ,  &  abandonné  au  vice,  :e 
„  peuvent  être  jamais  de  bons  Theolo- 
-„  giens,"    Ces  règles  font  vrayes.  S 
Tefprit  eft  droit,  pénétrant,  folide , il s£ 
confondra  jamais  la  fe vérité  Chrétien 
avec  la  fe  vérité  des  Pharifiens;  nil»^ 
deration  légitime  avec  le  relàchetfk* 
en  même  temps  le  cœur  eft  fuperi«ï x 
toute  paffion ,  le  xele  amer  fera  écate- 
C'eft  en  effet  la  charité  qui  carafterift  * 
courage  du  vrai  Théologien.  Dp*05 
au  refte  aflez  difficile  d'appliquer  ces  » 
gles  fi  excellentes  à  des  Théologiens  f 
ne  font  pas  encore;  &  de  connoitre  HJ- 
fifamment  les  difpofitions  d'efprit 
cœur  des  jeunes  gens  ,  pour  décider  i 
elles  font  telles  qu'on  les  defire.  l\  j** 
dra  fans  doute  fe  contenter  de  conjecto; 
res  &  de  bonnes  efperances.   Quoi  çn* 
enfoit,  notre  Auteur  continue"  dans  i* 
fuite  de  l'Ouvrage  à  conduire  comme?* 
la  main  le  futur  Théologien.  La 
re  qu'il  lui  ouvre  eft  longue ,  laborieufc 
mais  il  le  fait  avancer  méthodiquement; 

il  n'eft  point  de  travaux  que  la  bonne 

nethode  n'adoucifle.  Il  lui  indique  te 

-  Lan- 
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iangucs  neceffaires  à  fçavoir,  les  paities 
e  Philofôphie  qu'il  doit  le  moins  negli- 
;er;  il  lui  arrange  fcs  études  foit  parrap- 
>ort  à  l'Ecriture  ,  foit  par  rapporté  la 
rradition.  Diverfes  Sciences  concou- 
ent  à  faciliter  l'intelligence  de  l'une  & 
e  l'autre;  la  Géographie,  par  exemple, 
1  Chronologie,  l'Hifteire»  la  Philolo» 
je  ;  l'Auteur  ne  les  oubliç  pas.  Il  ap* 
>rend  même  de  quelle  manière  le  Théol- 
ogien doit  en  tirer  du  fecours.  Il  donne 
les  règles  pour  bien  interpréter  l'Ecritu- 
e;  &  pour  connoître  les  Auteurs  qu'il 
aut  lire  fur  chaque  matière.  Il  divife  le 
ravail,  &  parcourt  lui-même  les  fujeti 
-s  plus  importans,  foit  qu'ils  ayent  rap- 
port à  l'inftruéiion  Amplement  pacifique, 
oit  qu'ils  concernent  les  difputes  qui  font 
-ntre  l'homme  religieux  &  l'impie  ,  le 
Chrétien  &  l'Infidèle  ,  .le  Catholique  8z 
'Hérétique.  Il  fait  aulli  d'utiles  reflexions 
ur  la  manière  de  prêcher.  Après  avoir 
"emarqué  que  rien  n'eft  plus  commun  que 
es  mauvais  Sermons,  il  expofe  avecfoin 
fes  raifons  de  ce  dérèglement.  Le  défaut 
de  capacité  eu  une  des  principales.  On 
s'imagine,  félon  lui  ,  que  pour  prêcher 
il  fuffit  d'avoir  quelque  talent ,  quelque 
éloquence  ;  que  l'on  peut  s'y  préparer 
fuffifamment  par  la  lecWe  de  quelques 
Livres  de  morale,  ou  de  quelques  Ser- 
mons. Cette  Obfervation  eft  jufte  ,  & 

elle 
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font  S  grand  nombre  de  ^ 
qui  iont  indignes  de  leur  miniftcre ^  par  ce 
oVils  négligent  d'aflbcier  a  toutes  ce» 
^litexvlmde  ferieufë  de  rEmtureto 
te ,  &  des  Livres  des  Pères.  La  manière 
d'étudier  la  Morale  par  rapport  ait* 
reaion  des  confciences ,  &  a  la  ekaK» 
des  cas,  fait  le  fujet  du  P«ul^mt  C»- 
pitre  de  cet  Ouvrage.   Le  dernier  twW 
du  Droit  Canonique.   La  Table  ■ qui  ui 
la  Méthode  peut  être  d'une  grande  ' auh 
tè.|On  y  propofe  les  principales  quittions 
oui  fe  prefentent  dans  le  cours  des  Etu- 
des Theologiques  ;  &  l'on  y  marque  te 
écrits  qu'on  croit  les  plus  propres  a  met- 
tre un  Théologien  en  état  de  pénétrer  K 
de  refoudre  ces  queftions. 

Commentaire  fur  les  &tri'*Oj  " ^ 
Mefire  Gks*  ak  Bachet,  Steur  ét 
Meziriac  ,  de  l'Académie  Iran |«- 
f€  Nouvelle  Edition.  Avec  plufieurs  Ou- 
vrages du  même  Auteur ,  dontqudiues- 
uns  paroiffent  pour  la  première  fois.  A  la 
Haye,  chex  Henri  du  Sauzet.  îjià- 

in  8,  x.  vol.  Tom,  L  pagg.  là.  pour 

-  -----  -      •  le. 
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les  Oeuvres  diverfes,  pagg.  457.  pour 
les  Epitres ,  fans  y  comprendre  le  Dif- 
cours  préliminaire. Tom.  II.  pagg.467. 
fans  compter  les  Tables.  Se  trouve  à 
Amfterdam  chez  les  Waesberge. 

r\  N  ne  fçauroit  trop  louer  M.  de  S  al- 
lengrt ,  du  deffein  qu'il  s'eft  propofé, 
le  faire  revivre,  par  de  nouvelles  Edi- 
ions ,  d'excellens  Ouvrages  prefque  en- 
revelis  dans  l'oubli ,  à  caufe  de  la  rareté 
des  exemplaires.  Il  ne  s'eft  pas  contenté 
Je  former  lîmplement  un  projet  fi  utile; 
mais  il  a  foin  de  l'exécuter,  comme  nous 
'avons  déjà  vû ,  tant  par  les  pièces  cu- 
ieufes  réimprimées  dans  fon  Hifiowe  de 
Montmaur ,  que  par  ce  qu'il  a  inféré  de 
:e  genre  dans  le  premier  volume  de  fes 

Mémoires  de  Literature  ;    &  comme  il 

rontinuë  de  le  faire  aujourd'hui ,  en  pu- 
>Iiant  ces  deux  volumes.  Ils  renferment,' 
)Utre  les  Commentaires  de  Méziriac 
*ur  les  huit  premières  Epîtres  d'Ovide, 
es  autres Opufcules  de  cet  Auteur, dont 
juelques-uns  n'a  voient  point  encore  vû 
e  jour.  Ceft  de  quoi  nous  allons  don- 
icr  une  exacte  notice ,  après  avoir  dit  un 
not  de  la  perfonne  de  Méziriac ,  confor- 
Tiément  à  ce  que  nous  en  apprend  l'E- 
iiteur,  dans  un  Pircours  préliminaire,' 
3ù  il  raffembletout  ce  qu'il  a  pû  recueil- 
ir  fur  ce  fujet  ,  foit  de  V Hifioire  de  Breffe 
Tom.LX.  A  a  par 
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par  Gutchemn ,  &  de  celle  de  1*  Académie 
Françoife,  par  M.  Pellijfon  ,  foit  du  Dic- 
tionnaire de  Bayle  ,  &  de  pluiieurs  au- 
tres Ouvrages. 

Claude  Gafpar  Bachet ,  Sieur  de  Are- 
KÀriac  (qu'on  prononce  &  qu'on  écrit 
en  BreiTe  Meyferia  )  étoit  d'une  familie 
noble  '&  ancienne  de  cette  même  Pro- 
vince. Pierre  Bachet  Ton  grand- pere,  fut 
Conseiller  &  Lieutenant  General  au  Bail- 
liage de  BrelTe ,  fous  le  Roi  Henri  II.  puis 
Juge  Maje  après  la  reftitution  faite  iuDuc 
Emmanuel  Philibert,  de  fes  Etats.  Soa 
pere,  Jean  Bacbet,  fut  ConfeillertoiT)uc 
de  Savoye  &  Juge  des  Appellations  de 
Brefle;  ce  qui  étoit  le  premier  Office  de 
Magiftrature  en  ce  païs-là ,  pendant  la  do- 
mination de  Savoye.  Notre  MezAriac  palîa 
nne  partie  de  fa  jeuneffe  à  Paris  &  à  Ro- 
me ;  &  fe  trouvant  dans  cette  dernière 
Ville  avec  le  fameux  Vaugelas ,  ils  y  fi- 
rent à  l'envi  grand  nombre  de  vers  Ita- 
liens.  Colomiex.  nous  a  confervé,  tou- 
chant Mézirjac ,  une  particularité  omife 
par  M.  Pelijfon ,  &  qu'il  tenoit  de  Patin  : 
c'eft  qu'à  l'âge  de  vingt  ans  MèxÀriac  s'é- 
•toit  fait  Jéfuite,  &  qu'il  avoit  même  ré- 
genté fa  première  ClalTe  à  Milan, où  une 
maladie  qui  lui  étoit  furvenuë  ,   l 'avoit 
obligé  à  rentrer  dans  le* Monde.  Pendant 
fon  féjour  à'  Paris ,   on  parla  de  le  faire 
Précepteur  du  Roi  Louis  XIII.  ce  qui  lui 

fit 
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fît  prendre  le  parti  de  quitter  prompte" 
ment  la  Cour  :  6c  il  difoit  depuis,  qu'il 
n'avoit  jamais  été  en  fi  grande  peine,  s'i- 
maginant  avoir  déjà  fur  les  épaules  le  pe- 
fant  fardeau  de  tout  un  Royaume. 

Après  s'être  retiré  chez  lui  à  Bourg  en 
BrefTe,  il  s'y  maria  ;  &quoi  qu'il  pût 
prétendre  à  de  fort  riches  partis,  il  aima 
mieux  choifir  une  femme  fans  bien,  mais 
dé  bonne  famille ,  bien  faite ,  d'une  hu- 
meur douce  &  parfaitement  conforme  à 
la  fienne.   Exempt  de  toute  ambition , 
il  vécut  dans  fa  Province  de  la  manière 
du  monde  la  plus  délicieufe.  Iljouïflbit 
par  la  mort  de  fon  frère  aîné ,  de  huit  à 
dix  mille  livres  de  rente  ,   &  ce  qui  eft 
encore  plus  confidérable ,  d'une  parfaite 
fanté ,  qui  ne  fut  jamais  traversée ,  que 
par  de  légères  atteintes  de  goûte.  Le  ca- 
ractère de  fon  efprit ,  naturellement  faci- 
le ,  fage  &  modéré  ,  fit  la  principale  par- 
tie de  fon  bonheur.   Il  étoit  de  ces  gens 
(dit  M.  Pdlijftn)  à  qui  toutes  chofes 
plaifent ,  &  qui  fe  divertifient  à  tout.  Il 
n'y  a  voit  point  de  Science ,  à  laquelle  il 
ne  fe  fût  attaché  durant  quelque  temps, 
point  de  bel  Art,  qu'il  ne  connût,  &  où 
il  ne  pût  même  travailler  de  fes  mains, 
point  de  perfonne  de  quelque  condition 
qu'elle  fût ,  &  même  d'entre  fes  domef- 
tiques,  avec  qui  il  ne  s'amufât  agréable- 
ment.  On  le  voyoit  faire  toute  forte 
"  A  a  i  d'ex- 


Digitized 


$$6    JOWTINAL  DES  SÇAV  ANS. 

d'exercice ,  fuivant  la  faifon ,  ou  fuivant 
la  compagnie  qu'il  avoit;  jouer  aux  car- 
tes ,  aux  dez ,  &  à  tous  les  autres  jeux , 
dont  il  connoiflbit  jufqu'aux  moindres  fi- 
nefles  ;  danfer  au  milieu  d'une  compagnie 
de  femmes ,  &  cela  avec  tant  de  liberté, 
qu'il  faifoit  fouvent  porter  après  lui  un 
porte-feuille,  pour  écrire  quand  il  lui  en 
prenoit  envie ,  fans  s'éloigner  du  lieu  où 
î'aflemblée  fe  trouvoit.   Avec  cette  hu- 
meur libre  &  familière,  jointe  àfowne- 
rite,  à  fa  naiflance,  &  à  fon  bien,  il  6 
toit  non-feulement  eftimé,  mais  encore 
refpeélé  &  révéré  de  tout  le  monde,  & 
pofTedoit  une  efpece  d'Empire  dans  k 
Province. 

En  1635.  il  fut  reçû  dans  l'Académie 
Françôile,  qui  ne  faifoit  alors  que  des'é- 
tablir.  Il  mourut  trois  ans  après ,  c'efi- 
à-dire  en  1638,  âgé  de  quarante-cinq  on 
de  ouaranterfept  ans.  Il  eut  (dit  Bajlt) 
un  «grand  fond  de  génie,  qu'il  y  pût 
placer  commodément  les  Sciences  qui 
ont  entre  elles  le  moins  de  rapport.  11 
fut  un  affez  bon  Poète  en  François ,  en 
Italien  &  en  Latin ,  un  excellent  Gram- 
mairien ,  un  grand  Grec ,  un  grand  Cri- 
tique. Il  connut  tous  les  plus  petits  fen- 
tiers  des  fables  ;  la  Mythologie  ne  conte- 
noit  rien  qu'il  ignorât.  Il  fut  Philofophe 
&  Théologien  bien  verfé  aux  controver- 
res ,  &  il  fe  droit  admirablement  tien 
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des  quêtions  les  plus  abftraites  de  l'Algè- 
bre &  des  Mathématiques.  Il  nous  refte 
préfentement  à  donner  un  détail  des  Ou- 
vrages de  Méziriac,  tant  imprimez  que 
manufcrits. 

1.  Son  premier  Ouvrage  parut  en  1613? 
ious  le  titre  de  Problèmes  plaifans  &  de- 
leflablts  qui  fe  font  par  les  nombres.   Il  fut 

réimprimé  avec  plufieurs  additions  à  Lyon 
en  1614.  in  8.  Ce  fut  comme  l'avant- 
coureur  du  livre  fui vant. 

z.  Diophanti  AUxandrini  Arithmetù<£ 
■•  rum  libri  fex,  &  de  numeris  multangulis 
'■  libir  unus*   Nttnc  primum  Grtce  c  Latinè 
editi ,  atque  abfolutijfimis  commentariis  il- 
luftratu    C'cft- à-dire  :    Les  Oeuvres  dt 
I>iophante  en  Grec  V  en  Latin ,  avec  d'am- 
ples commentaires.   A  Paris  162 1.  in  fol. 
'■  De/cartes,  de  fermât  ,    &  tous  les  con- 
noifFeurs  en  Algèbre ,  faifoient  grand  cas 
de  cet  Ouvrage.  Méziriac  lui-même  s'é- 
tonnoit  (au  rapport  de  M.  Pelijfon)  com- 
ment il  a  voit  pû  en  venir  à  bout,  &  il  di- 
foit  qu'il  ne  l'auroit  jamais  achevé,  fans 
la  mélancolie  &  l'opiniâtreté  que  lui  don- 
aoit  une  fièvre  quarte  qu'il  avoit  alors. 
Malherbe  en  jugéoit  bien  différemment  : 
car  Méziriac  accompagné  de  deux  ou 
trois  de  fes  amis ,  lui  étant  allé  prefenter 
ce  nouveau  Livre  ,   &  ces  amis  le  lui 
vantant  extraordinairement ,  comme  de- 
vant être  fort  utile  au  public  ;  Malherbe 
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leur  demanda ,  s*  il  fer  oit  amander  le  pain. 

3.  Son  troifiéme  Ouvrage ,  &  celui  qui 
.  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  (  dit  M.  de 

Sallengre)  eft  fa  Traduction  en  vers  Iran- 
fois  des  EpUres  d'Ovide  9  accompagnée  it 
Commentaires  :  imprimée  à  Bourg'en  Bref- 
fe,  par  Jean  Tainturier,  en  1626.  in  S. 

4.  Virginis  Deipara  ad  Chriftum  filium 
Tpiftola  ,  nec  non  cr  alla  quidam  po'èmarU. 
Ceft-à-dire  :  Lettre  de  la  Vierge  Marie  à 
Jefus-Ckrift ,  avee  plufieurs  autres  pièces  M 
Po'éjte,  .A  Bourg  en  Brefle,  1626.  i*S.- 

5.  niât»  Tofcane  ,  c'eft-à-dire ,  fttfo 
Italiennes  :  imprimées  avec  les  précédâ- 
tes ,  &  dédiées  toutes  enfemble  au  Cal- 
cinai BentivogUo. 

6.  On  trouve  plufieurs  Poèfies  Franpt 
fes  de  fa  façon  dans  les  Recueils  de  1611. 
&  de  1627.  intitule!  Délices  de  la  Pù'tiu 
Iranfoife  :  mais  dont  le  goût  a  Tort  vieô- 
li  ,  &  l'on  peut  dire  (  obferve  Baillet) 
que  les  Poètes  qui  font  venus  depuis  Me- 
îiriac  l'ont  tellement  eâàcé ,  qu'il  ne  pa- 
roît  prefque  plus  de  lui  que  ce  qui  eft  fou- 
tenu  de  ion  érudition. 

7.  La  Vie  d'E/ope  tirée  des  anciens  Au- 
teurs :  Ouvrage  devenu  très-rare  ,  & 
réimprimée  dans  les  Mémoires  de  Littéra- 
ture de  M.  de  Sallengre ,  ainfi  que  dans  ce 
Recueil. 

8.  Difcours  fur  la  Traduction  ,  conte- 
nant une  critique  de  la  Yerfion  de  Plu- 
tôt- 
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arque  par  Amyot  envoyé  de  Breûe  à 
Académie  Françoife  parJMéziriac ,  pour 
àtisfaire  à  Ton  tour  de  rôle  ,  8c  publié 
>our  la  première  fois  dans  la  nouvelle  E- 
lition  du  Menagiana,  en  1715. 

9.  &  10.  Remarques  fur  l 'origine  du  mot 
Mgdunum;  &  fur  un  pajfage  de  Pline  (Liv, 

,3.  Chap.  3.)  imprimées  ici  pourlapre-, 
niere  fois. 

i  1 1.  ix.  13.1a  Vie  d"  Alexandre  Lufagne; 
les  Lettres  ;  un  Traité  de  la  Tribulation 
raduit  de  l'Italien  de  Cacciaguerra  :  trois 
Ouvrages,  abfolumeut  inconnus  à  M.  de 
allengre,  &  que  par  conféquent  on  ne 
rouve  point  ici. 

Lés  Ouvrages  manufcrits  de  Méziriac 
□nt  I.  Des  élemens  d'Arithmétique,  écrits 

:n  Latin,  &  divifez  en  13.  livres;- dont 
'original  après  avoir  parlé  par  diverfes 
nains,  étoit  tombé  en  celles  de  feul'Ab- 
é  Gallois  :  2.  Une  nouvelle  Traduftîon 
•rançoife  des  Oeuvres  de  Plut  arque ,  avec 
les  notes  :  3.  Agathemeres  Géographe 
ïrec,  non  encore  imprimé  alors  :  4.  le 
ejîe  des  Epitres  d'Ovide,  traduites,  fans 
ommentaires  :  5.  Une  Verfion  Franfoife 
ye  la  'Bibliothèque  d' ApolUdore ,  avec  de  très» 
laâies  Obfervations ,  &  dont  l'original  (dit 
'Auteur)  eft  actuellement  à  Paris. 

Nous  refervons  pour  le  Journal  pro- 
rhain  ,  un  détail  plus  particulier  de  ceux 
les  Ouvrages  de  Méziriac  ,  qui  paroif- 
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fcnt  pour  la  première  fois  dans  ce  Re- 
cueil. 

Thoma  Sydenham  Med.  Doft.  ac 
Praâici  Londinenfîs  çeleberrimi  Opé- 
ra Medica,  editio  no'viffima  ,  variis 
variorum  praeftantrffimorum  medico- 
rum!  Obfervationibns  quàm  maxime  il- 
luftrata  &  aucla.   Tomus  primus  & 

fecundus.  GenevA  ,  apud  fratres  dt 
Tournes.  17 16.  C'eft-à-dire  :  Les  Oeu- 
vres de  Sydenham  célèbre  Medtcis  de 
Londres.  Nouvelle  Edition  enridnt  ty 
Augmentée  des  Obfervations  des  pltts  hi- 
Ules  Médecins.  A  Genève  ,  chez  les 
frères  de  Tournes.  17 16.  2  voll.  in  4. 
I.  vol.  pagg.  451.  II.  vol.  pagg.  570. 
Se  trouve  à  Amfterdam  chez  les  Wacs- 
berge. 

T  Es  Oeuvres  du  célèbre  Sydenham 
•  Médecin  de  Londres ,  font  ii  connues 
de  tous  les  Sçavans,  qu'il  eil inutile d'ea 
donner  ici  l'extrait,  nous  nous  conten- 
terons de  rapporter  ce  que  cette  nouvel- 
le Edition  renferme  de  plus  que  les  pré- 
cédentes. Elle  eft  a'ugmentée  d'un 'grand 
nombre  de  Traitez  de  divers  Auteurs 
très-diftinguez  par  leur  mérite  ,  &  ces 
Traitez  font  tous  fur  des  matières  im- 
portantes, dont  la  connoifiance  peut  beau- 
coup contribuer  à  l'avancement  de  la 
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Médecine,  comme  font  i.  plufieursDif- 
fertations  de  divers  Auteurs, fur  lesconf- 
titutions  des  années  1690.  1691.  1691. 
1695.  1^94*  &c»  jufqu'à  l'année  1714; 
inclufivement,  telles  qu'elles  ont  régné 
en  différens  pais  :  un  Traité  de  Gautier 
Harris  fur  la  maladie  vénérienne;  un  de 
Bernard  Ramazzini  fur  une  contagion  qui 
régna  parmi  les  bœufs  ;  un  de  David  Ha- 
railton  fur  la  fièvre  miliaire  ou  veficulai- 
re  ;  un  autre  de  Charles  Drelincourt  fur 
Ja  pierre  du  rein  &  de  la  veffie;  un  au- 
tre de  Martin  Lifter  fur  le  même  fujet; 
un  autre  de  Guillaume  Bayer  furie  froid 
de  1709.  un  autre  de  Bernard  Ramazzi- 
ni fur  le  même  fujet ,  &  enfin  une  ample 
DifTertation  de  Guillaume  Mufgrave  fur 
la  goûte.  Comme  ce  Traité  nous  a  paru 
de  conféquence ,  nous  avons  cru  que  les 
.Lecteurs  ne  feroient  pas  fichez  de  fça- 
voir  en  quoi  il  confifte. 

L'Auteur  divife  la  goûte  en  goûte  ex- 
quife  &  en  goûte  fymptomatique  ,  en 
goûte  régulière  &  en  goûte  irregulïere. 
Il  laifle  la  goûte  exquife  comme  fuffifam-  . 
ment  connue  ,  c'eft-à-dire  celle  qui  ne 
vient  d'aucune  maladie  ,  &  il  explique 
au  long  la  goûte  fymptomatique,  c'eft- 
à-dire  celle  qui  tire  fon  origine  d'une 
autre  maladie.  La  goûte  fympromati- 
q.ue,  comme  la  goûte  exquife  ,  eft  ou- 
régulière  ou  itreguliere.  L'Auteur  parle 
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d'abord  de  la  goûte  fymptomatique  ré- 
gulière qui  fe  jette  fur  les  articles,  puis 
il  vient  à  celle  qui  attaque  les  autres  par- 
ties du  corps ,  &  qu'on  appelle  pour  ce 
fujec  irreguliere,  comme  étant  contre  les 
tcglcs,  &  pour  ainfi  dire  contre  l'inten- 
tion de  la  nature.  Il  compte  plusieurs 
fortes  de  goûtes  fymptomatiques  réguliè- 
res. La  première  attaque  les  jeunes  filles 
qui  ont  les  pâles  couleurs  ,  &  dont  les 
règles  n'ont  pû  encore  fe  faire  iffa'c. 
L  Auteur  appelle  celle-là  goûte  bUncbe. 
La  féconde  ,  qui  a  beaucoup  d'affinité 
avec  la  première,  attaque  les  filles  àé\a 
adultes ,  dont  les  règles  font  fupprimées. 
La  troifiéme  furvient  quelquefois  dans 
l'hydropifie.  La  quatrième  eft  une  goûte 
mélancolique ,  hypochondriaque ,  &  hyf- 
terique.  La  cinquième  tire  fon  origine 
du  feorbut.  La  fixiéme,  de  la  malade 
vénérienne  :  la  feptiéme  ,  de  l'afthrae-. 
la  huitième, de  la  fièvre:  la  dixième,  de 
la  colique:la  onzième,  de  diverfes  maladies 
de  la  peau. 

Notre  Auteur  parle  au  long  de  toutes 
ces  fortes  de  goûtes  ,  &  enfeigne  plu- 
fieurs  moyens  de  les  guérir ,  ce  qu'il 
appuyé  de  diverfes  hiftoires  de  malades 
attaquez  des  mêmes  maux  ,  &  heureu- 
fcment  rétablis.  Il  vient  enfuite  aux  goû- 
tes fymptomatiques  irregulieres,  autre- 
<tites  fymptomatiques  internes ,  & 
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.  fait  voir  que  dans  ce  genre  il  y  a  des 
;outes  d'eftomac ,  des  coliques  gouteu- 
es  9  des  diarrhées  &  des  dysenteries  gou- 
:e  viles  ;  que  les  abfcès  des  inteflins ,  la 
xiélancolie,  les  fyncopes,  la  pierre  du 
rein,  l'afthme,  lecatarre,  la  toux,  la 
peripoumonie,la  phthifie,  l'efquinancie  f 
les  douleurs  de  tête ,  les  vertiges ,  l'apo- 
plexie, la  paralyfie,  les  douleurs  ou  va- 
gvies  ou  fixes  que  l'on  fent  dans  le  corps, 

I  es  ophthalmies ,  les-  éryfipeles  ;  les  dou- 
leurs de  dents  ,  font  fouvent  de  verita-' 
h>Ies  goûtes  fymptomatiques  irregulieres, 

II  explique  ces  différentes  goûtes  avec  la 
zrr£me  méthode  qu'il  a  expliqué  les  au- 
tres ,  &  il  en  rapporte  les  remèdes ,  qu'il 
appuyé  de  diverfes  hiftoires  dont  il  a  été 
témoin ,  &  dont  nous  citerons  ici  deux 
exemples  pour  donner  une  idée  plus  en- 
tière du  Livre. 

Htfioire  d'un  Hydropique  attaqué  d'une  goûte 
jymptomatique  régulière ,  er  parfaitement 
guéri  de/on  hydropifie  w  de  fa  goûte. 

Un  homme  fort  adonné  au  vin  &  à 
Voiiîveté  fut  atteint  d'hydropilie  à  la  fleur 
de  fon  âge.  Son  vifage  devint  pâle ,  fa 
rcfpiration  difficile,  &  il  fut  tourmente 
d'une  foif  continuelle.  Il  urinoit  peu, 
&  fon  ventre  fort  gros  étoit  très-tendu. 

Pans  cette  extrémité  il  appella  du  fe- 

*        -   •     •      "  A  S 
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cours;  le  Médecin  lui  ordonna  de  ne  boi- 
re qu'autant  qu'il  lui  feroit  neceûaire 
pour  s'empêcher  de  mourir ,  ôc  il  lui  pres- 
crivit pour  toute  boiflbn  une  ptifanne 
faite  avec  la  cendre  de  geneft ,  &  un  peu 
d'abfynthe.   Il  lui  recommanda  outre 
cela  l'exercice  du  cheval  :  le  malade  o- 
béït  exactement ,  &  fes  urines  devinre&f 
abondantes.   Une  partie  (}e  la  ferofitéfu- 
perfluë  étant  ainfiévactaée,  le  malade  au 
bout  de  quelques  jours  fe  fentit  attaqué 
d'une  violente  douleur  de  goûte  à  un  pied, 
le  Médecin  lui  ordonna  de  boire  tous 
les  jours  après  le  dîner  un  petit  coup  de 
vin  de  Canarie,  &  tous  les  matins  envi- 
ron fix  cueillerées  d'une  in fufion  amere. 
Ce  traitement  long-temps  continué  réta- 
blit tellement  le  malade ,  qu'il  fc  vit  afe- 
folument  délivré  &  de  fon  hvdrop  me  & 
de  fa  goûte. 

Miftoire  d'une  goûte  fymptomatique  irrept- 
liere  qui  attaquait  l'ejlomac ,  c?  qui  fut 
parfaitement  guerk. 

Monfieur  Rich.  Anneley ,  Doyen  d'u- 
ne Eglife  célèbre,  étoit  affligé  d'une  goû- 
te qui  le  rendoit  boiteux.  Un  violent 
mal  d'eftomac ,  accompagné  de  convul- 
jfions  &  de  défaillances  fréquentes  étant 
furvenu  après  un  ufage  immodéré  de 
fruits, je  fus  appcllé  pour  fecourirJema- 
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lade  ,  &  ayant  reconnu  par  les  Réponfes 
qu'on  fit  à  mes  queftions,  que  les  dou- 
leurs d'eftomac  &  les  autres  accidens  ve- 
naient de  fucs  corrompus  que  les  fruits 
qu'a  voit  mangé  le  malade  a  voient  produit 
dans  fon  corps;  je  fongeai  aufli-tôt  à  en- 
lever par  quelque  vomitif  la  caufe  du 
mal ,  mais  le  malade  ayant  une  averfion 
infurmontable  pour  tous  tes  émetiques 
ordinaires  que  fournit  la  Pharmacie  ,  je 
m'avifai  de  lui  taire  avaler  une  grande 
quantité  de  vin.   Son  eftomac  chargé  & 
picote  par  l'abondance  dé  la  liqueur,  la 
rejetta  bien-tôt  :  alors  je  réitérai  lebreu- 
vage ,  &  le  fuccès  en  fut  tel,  que  le  ma- 
lade ayant  été  délivré  par  là  d'une  quan- 
tité^ extraordinaire  d'humeurs  corrompues 
qui  le  furchargeoient ,  fut  bien-tôt  guéri 
des  maux  qu'il  avoit  foufferts  jufques-là;fes 
pieds  s'affermirent ,  &  il  marcha  avec  une 
entière  liberté;  j'eus  recours  enfuiteaux 
purgatifs ,  qui  achevèrent  d'enlever  des 
premières  voyes  la  matière  de  la  goûte, 
&  qui  avec  quelques  poudres  que  j'or- 
donnai pour  éloigner  davantage  la  caufe 
du  mal  ,   rétablirent, fi  bien  le  malade, 
que  fa  femme  devint  grofle  peu  de  temps 
après. 

Academiae  Caefareo-Leopoldinae  Caro- 
linae  Naturae  curioforum  Ephemerides, 
fivc  Obfcrvationum  Medico-phyfica- 

A  a  7  rum 


Digitized 


$66  Journal  dis  Sçavans. 

rum  à  celeberrimis  viris  tum  Medids, 
tum  aliis  Eruditis  in  Germania  &  extra 
eamcommunicatarum.Centuriae  3.ÔC4. 
cum  appendice.  Noriberga,  fumptibm 
Wolfgangi  Michaelles.  17 1 5.  C'eft-à-dirc: 
Recueil  d'Obfervathns  de  Médecine  C7  de 
Phyfique ,  par  l'Académie  des  Curieux 
de  la  Nature ,  communiquées  par  divers 
Sçavans.  Centurie  3.  c?*  4.  avec  un  ap- 
pendice. A  Nuremberg,  aux  dépens 
de  Wolfgang  Michaelles.  171 5.  vol. 
in  4.  Se  trouve  à  Amfterdam  chez  les 
Waesberge.  • 

■ 

/^»E  volume  d'Obfervations  comprend 
deux  Centuries  :  fçavoir  la  troisième 
&  la  quatrième ,  les  deux  premières  ne 
font  pas  venues  jufqu'à  nous.  On  trou* 
ve  ici  un  grand. nombre  de  remarques  u- 
tiles  pour  la  fanté  ,  on  en  pourra  juger 
par  celles  que  nous  allons  rapporter  fur 
le  tabac ,  fur  l'eau  de  vie,  fur  le  quin- 
quina ,  fur  le  bois  de  faffaphras. 

Du  Tabac.  Cette  Obfervation  eft  de  M. 
Georges  Hoyer.  Un  vieillard  de  74  ans, 
lequel  jouïfloit  d'une  fanté  fi  parfaite, 
.qu'il  n'y  avoit  aucun  caractère  pour  pe- 
tit qu'il  fût',  foit  imprimé,  foit  à  la  main, 
qu'il  ne  lût  avec  facilité,  &  fans  a  voir  le 
moindre  befoin  de  lunettes,  fentit  quel- 
ques menaces  d'apoplexie.  Comme  il 
avoit  coutume  depuis  plus  de  trente  ans 
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le  fumer  tous  les  jours ,  les  Médecins 
ui  confeillerent  de  ne  plus  fumer:  il  s'en 
tbftint  pendant  quelque  temps ,  mais  fes 
reux  s'affaiblirent  à  un  point  qu'il  devint 
?refque  aveugle.  Cet  accident  l'obligea 
le  fc  remettre  à  l'ufage  du  tabac,  &  il 
recourra  dans  peu  fa  vûë  ordinaire,mais 
avec  cette  différence  que  les  matins  en 
fe  levant  il  avoit  peine  à  lire  les  plus  gros 
caractères ,  &  que  fi-tôt  qu'il  avoit  fumé 
feulement  une  pipe ,  il  lifoit  les  plus  fi- 
nes Lettres.  M.Hoyer  rai fon ne  fur  cette 
obfervation ,  &  dit  qu'il  eft  à  croire  que 
la  fumée  du  tabac  dégageant  la  pituite 
fuperfluë  ,   détournoit  cette  humeur  de 
defïus  le  nerf  optique, où  elleempêchoit 
auparavant  l'efprit  animal  de  couler ,  ou 
bien  que  les  particules  volatiles  de  la  ni- 
cotiane  donnant  de  la  force  &  du  mou- 
vement aux  efprits  animaux ,  lesfaifoient 
agir  avec  plus  de  vigueur  dans  l'organe 
de  l'œil. 

La  remarque  fui  vante  eft  de  M.  Lan- 
zoni.   Il  s'y  agit  des  vertus  de  Veau  de 
vie  pour  la  guerifon  de  plufieurs  ma- 
ladies où  l'on  a  employé  fou  vent  un  grand 
nombre  de  remèdes.  L'ufage  de  l'eau  de 
vie,  dit  M.  Lanzoni,  n'a  point  été  in- 
connu aux  anciens  ,   comme  le  montre 
fort  bien  Jean-Michel  Savanaroledans  le 
.  Traité  qu'il  a  fait  de  cette  liqueur.  Pour 

moi,  dit-il,  je  m'en  fuis  fervi  plufieurs. 
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fois  avec  fuccès ,  &  j'ai  remarqué  qu'elle 
cft  très-bonne  pour  les  ulcères  ;  elle  les 
nettoyé,  &  y  fait  revenir  les  chairs;  les 
échymofes  fimples  fe  gueriflent  au£&  en 
les  frottant  de  cetté  eau.    J'«  vu  un  Sol- 
dat qui  par  ce  moyen  fut  guéri  d'une 
bleflure  confiderablc ,  &  j'ai  arrêté  par 
le  même  remède  une  violente  hémorragie 
furvenuë  à  un  païfan  qui  perdoit  tout  fon 
fang  par  la  gencive ,  pour  s'être  tait  ar- 
racher une  dent  molaire.   Xai  fait  paSer 
une  gale  opiniâtre  à  une  jeune  6Ue  par 
de  fréquentes  lotions  d'eau  de  vie ,  fins 
y  employer  d'autres  remèdes.  Une  fem- 
me enceinte  étoit  tourmentée  d'un  vo- 
miflement  furieux,  que  je  calmai  par  le 
feul  ufage  de  l'efprit  de  vin  appliqué  en 
dehors  ,   &  pris  en  dedans.    Un  valet 
avoit  à  la  main  droite  un  plegmon  éryfî- 
pelateux,  j'y  fis  mettre  de  l'efprit  de  vin, 
îa  douleur  &  l'inflammation  ceflerent. 
En  17 10.  régna  une  maladie  épidemique 
qui  confiftoit  en  tumeurs  aux  joues  & 
en  douleurs  de  dents ,  je  ne  trouvai  point 
de  meilleur  moyen  pour  la  guérir  que 
de  faire  laver  la  bouche  aux  malades  a- 
vec  de  refprit  de  vin  ;    cela  les  faifoit 
cracher  abondamment ,  &  emportoit  la 
caufe  du  mal.   Une  Dame  de  quarante 
ans  avoit  le  corps  tout  élevé  de  marques 
rouges  &  dartreufes  :  je  la  purgeai ,  & 
lui  confeiUai  cnfuite  de  fc  laver  fouveat 
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avec  de  l'eau  de  vie ,  ce  quelle  n'eut  pas 
pratiqué  quelques  jours  qu'elle  fut  guérie. 
Un  homme  de  cinquante  ans  étoit  tour- 
menté d'hemorrhoïdes  très-douloureufes 
avec  inflammation,  il  7 appliqua  un  ca- 
taplafme  fait  avec  .un  oignon  cuit  &  de 
l'eau  de  vie,  la  douleur  &  l'inflammation 
cefferent  en  deux  jours. 

Rien  n'eft  meilleur  que  le  quinquina 
pour  les  fièvres  intermittentes,  pourvu  que 
les  premières  voyes  ayent  été  évacuées  au- 
paravant, fans  quoi  il  produit  quelquefois 
de  dangereux  effets.   L'obfervation  que 
voici  en  fournit  un  exemple^elle  eft  de  M. 
Valifnieri  Médecin  dePadouë.  Un  homme 
de  qualité,  d'une  eomplexion  replètte* 
malade  depuis  long-temps  d'une  fièvre 
tierce,  recourut  brufquement  au  quin- 
quina pour  la  faire  pafler»   Il  y  réuffit , 
mais  peu  après  il  lui  furvint  u«ne.douIeur 
de  tête  qui  fut  à  l'épreuve  des  remèdes 
les  plus  efficaces  contre  ce  mal.  Au  bout 
de  quatre  mois  il  lui  fortit  par  l'oreille 
un  peu  de  pus  blanc  &  épais  qui  difparut 
aulîï-tôr ,  &  qui  fut  fuivi  d'un  tintement 
continuel.  Les  oreilles  s'étant  embarraf- 
fées,  le  malade  commença  à  jetterparla 
bouche  une  lymphe  tantôt  plus  épaiffe& 
tantôt  plus  claire ,  &  quelquefois  teinte 
de  fang  ,dont  l'écoulement  calma  la  dou- 
leur de  tête  pendant  quelques  jours,  mais 
il  fut  fuivi  d'un  hocquet ,  d'une  diarrhée, 
&  de  la  mort.  Les 
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Les  diurétiques  (ont  fou  vent  d'une  gran- 
de vertu  dans  l'hydropifie ,  témoin  l'ex- 
emple qui  fuit ,  il  eft  du  même  M.  Va- 
lifnicri.  Une  Religieufe  âgée  de  foixan- 
te  ans,  fujette  à  des  palpitations  de  cœur, 
fut  attaquée  d'hydropifie  avec  rétention 
d'urine.;   on  lui  donna  inutilement  le 
mars, la therebentine  6c  les  autres  diuré- 
tiques :  comme  elle  étoit  à  l'extrémité, 
&  prête  à  rendre  l'ame ,  je  lui  donnai, 
dit  M.  Valifnieri ,  une  décoction  de  faf- 
faphras,  &  lui  çn  fis  prendre  deux  ibis 
le  jour.   Ce  remedefit  couler  les  urines* 
le  ventre  s'abbaiffa  ,  &  la  malade  guent 
avec  un  fuccès  &  une  promptitude  qui 
m  étonna. 

Ce  Recueil  eft  fuivi  d'un  Appendice 
qui  renferme  plufieurs  remarques  curieu* 
fes  &  importantes.  Nous  en  parlerons 
dans  le  Journal  fuivant. 

Harmonie  ou  Concorde  Evangelique  9  con- 
tenant la  Vie  de  Nôtre-Seigneur  Jefus- 
Chrifi ,  félon  Us  quatre  Evangelifies ,  fui- 
vant la  méthode  c?  avec  les  notes  de  feu 
M.  T  o  i  n  a  k  d.  A  Paris ,  chez  Jcan- 
Baptifte  Lamelle  ,  à  l'entrée  de  la 
rué  du  Foin  du  côté  de  la  rue  S.  Jac- 
ques ,  à  1  a  Minerve.  1 7 1 6.  in  8.  pp.  324. 

P  Iin  ne  fut  jamais  plus  neceiTairedans 
la  Religion  Chrétienne,  que.de  con- 

noi- 
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aoître  la  vraie  fuite  des  avions  &  des 
Difcours  de  Jefus-Chrift,  8c  d'être  en  é- 
tat  de  montrer  que  quelque  apparence  de 
variété  qu'il  y  ait  à  certains  égards  entre 
es  Evangeliftes  ,  ils  ne  font  cependant 
nullement  oppofez,  les  uns  aux  autres. 
De  là  vient  que  dès  les  tems  les  plus  an- 
ciens ,  les  Doâeurs  Chrétiens  fe  font  ap- 
pliquez à  compofer  des  Concordes.  Ta- 
tien  &  Ammonius  y  travaillèrent,  remar- 
que l'Auteur.   Eufebe  de  Ccfarée  profi- 
tant de  leurs  Ouvrages  ,   en  fit  un  plus 
exa£t.    S.  Auguftin  montra  dans  quatre 
livres  ta  Concorde  des  quatre  Evangelif- 
tes.   Sedulius  &  S.  Eucher  firent  envers 
la  Vie  de  Jefus-Chrift  tirée  des  Evangi- 
les. f  Victor  de  Capouè"  drefia  dans  le 
fixîéme  fiecle  une  Harmonie  des  quatre 
Evangeliftes  :  &  dans  le  douzième  Odon 
de  Cambrai  expliqua  la  Concordance  de 
l'Evangile.  Zacharie  E.vêque  de  Chryfo- 
ple ,  fit  dans  le  même  tems  un  Commen- 
taire fur  la  Concorde  d'Ammonius.  Jean 
Gerfon  dans  le  quinzième  fiecle  forma 
■une  Concordance  des  quatre  Evangelif- 
tes, qu'il  intitula  ,  à  l'imitation  d'Am- 
monius, Monoteffaron.   Cet  Ouvrage  eft 
plus  complet  que  ceux  qui  avoient  pré- 
cédé en  ce  genre.   Après  lui ,  Marianus 
Scotus ,  Denis  le  Chartreux ,  Zegers ,  & 

quelques  autres  ont  fait  des  Concordan- 
ces. 

Cora- 
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Comme  le  nombre  des  Auteurs  Catho- 
liques 8c  des  Proteftans ,  qui  dans  ces  der- 
niers tems  ont  compofé  des  Harmonies, 
cft  fort  grand,  8c  qu'il  feroit  ainfi  inuti- 
le de  s'arrêter  à  tous ,  l'Auteur  fe  con- 
tente d'indiquer  quelques-uns  des  princi- 
paux. Janfenius  Evêque  de  Gand  fit  pa- 
roître  en  1 549,  une  Concorde  qui  l'em- 
porta fur  toutes  les  autre*.  Jean  de  Buif- 
fon  la  rédigea ,  en  retrancha  les  Commen- 
taires de  Janfenius ,  &  la  fit  imprimer 
avec  de  courtes  notes  à  Douai  en  r$7J» 
Selon  notre  Auteur,  il  n'y  en  a  point  tu 
de  plus  utile  ni  de  plus  exacte  depuis  ce 
tems-là ,  que  celle  de  M.  Arnauld  impri- 
mée en  Latin  à  Paris  en  1643. 8c  traduite 
dans  la  fuite  en  François.   Le  Pere  La- 
mi ,  &  le  Sieur  le  Roux  font  venus  après, 
8c  ont  donné  au  Public  des  Concordan- 
ces des"  Evangiles  d'une  méthode  parti- 
culière. 

Celle  que  M.  Toinard ,  homme  d'um 
érudition  confommée ,  avoit  méditée,  &à 
laquelle  il  avoit  travaillé  pendant  pluiieurs 
années,  a  paru  après  fa  mort  en  1707. 

Elle  eft ,  dit  l'Auteur ,  d'une  précifion 
„  8c  d'une  exactitude  aufquelles  on  ne 
„  peut  plus  rienajoûter.  C'eft  le  texte  Grec 
„  fur  lequel  il  a  fait  cette  Concorde  a- 
„  vec  un  art  inimitable.-  •  Tous  les  Sça- 
„  vans  en  ont  été  charmez ,  8c  le  Public 
»,  l'a  reçue?  avec  un  applaudiflement  uni- 

»  Tcr: 
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,  verfel.  Mais  comme  peu  de  gens  fça- 
,  Y_ent  le  Grec  ,   fes  peines  &  fcs  foins 
>  auroient  été  inutiles  à  un  très-grand 
,,  nombre  de  perfonnes  ,  s'il  ne  fe  fût 
,  trouvé  un  Auteur  qui  fe  fût  donné  la 
,»  peine  de  la  traduire  ,  &  de  la  rédiger 
, ,  à  la  vérité ,  dans  une  autre  difpolition, 
,»  mais  toujours  en  fuivant  exactement 
fes  traces."  On  a  inféré  dans  cette  Har- 
monie certain  nombre  de  notes  de  la  fa- 
çon de  M.  Toinard.  Il  y  en  en  a  deux 
entr'autres  qui  valent  des  Diflertations 
entières  :  l'une  expofe  les  Règles  de  l'im- 
molation ,  de  la  préparation  &  de  la  man- 
ducation  de  la  Pâque  ;  dans  l'autre  M. 
Toinard  prouve  que  Jefus-Chrift  n'a  pas 
fait  la  Pâque  légale  avant  que  de  mourir; 
8c  que  la  Pâque  qu'il  témoigne  avoir  un 
fi  grand  defîr  de  manger  avec  fes  A- 
pôtres ,  étoit  la  Pâque  myftique  qu'il  cé- 
lébra dans  l'inftitution  du  S.  Sacrement. 

Ce  fentiment  eft  fondé  fur  ce  que  ia  - 
nuit  pendant  laquelle  Jefus-Chriit  mangea 
pour  la  dernière  fois  avec  fes  Apôtres, 
&  inftitua  le  Sacrement  de  fon  Corps  te 
de  fon  Sang  ,   ne  fut  pas  la  même  que 
celle  en  laquelle  les  Juifs  mangèrent  la 
Pâque  légale.   Elle  la  précéda  immédia- 
tement. L'Auteur  tire  fes  preuves  de 
rEvangile  de  S.  Jean;  les  voici  :  Chap. 
XIII.  v.  1.    „  Avant  la  Fête  de  Pâque  * 
„  Jésus  voyant ,  vc,  y.  2.  Après  le  fin- 
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per,  ejrc  (il  parle  de  ce  fouper  com- 
„  me  d'un  repas  ordinaire)  v.  x^.  Jb*us 
„  dit  à  Judas  :    faites  au  plutôt  ce  qui 
„  vous  faites,  v.  28.  Mais  nul  de  ceux  ** 
„  êt oient  à  table  ne  comprit  pourquoi  xl 
„  avoit  dit  cela.  v.  10.    Car  quelques-uns 
„  penfeient  qu'à  caufe  que  Judas  avoit  a 
„  bourfe  Jésus  lui  avoit  voulu  dire  :  A- 
y,  chetez.-nous  ce  qui  5/ï  neceffaire  pour  U 
„  lête,  &c.  Chap.  XVIII.  v.       ifr  «*- 
„  jwr«a*  Jésus  de  la  Mai/on  de  Catpke 
au  Prétoire;  c'était  le  matin  \     ils  a  ev- 
»  trerent  point  dans  le  Prétoire  ,  it  pur 
„  au  étant  devenus  impurs,  ils  tu  pu\^\ 
manger,  la  Pâque.   Toutes  ces  choies 
font  fi  claires  &  fi  précifes  ,   qu'il  te 
refte  aucun  lieu  d'en  douter.  Ce  repas 
donc  n'a  pû  être  réputé  Pafcal  ou  \  or. 
mangeoit  l'agneau  ;  car  il  n'étoit  pas 
„  permis  démanger  l'agneau  Pafcal avaor 
„  la  Fête  de  Pâque.   Dans  ce  foap«* 
„  Jésus  dit  qu'il  devoit  être  trahi  par 
„  un  d'éux;&  il  l'avertit  de  faire  promp- 
tement  ce  qu'il  avoit  deftiné  de  faire. 


If 


^  Judas 
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croient ,  à  caufe  que  Judas  avoit  b 
'  bourfe ,  que  le  Seigneur  lui  avoit  or; 
,  donné  de  forcir  pour  acheter  ce  qu  ils 
I,  avoient  befoin  pour  la  cel  cbration  de 
„  ]•  Fête.  Ils  ne  celebroient  donc  poin: 
alors  la  Fête  &  ne  mangeoient  point 
la  Pâque;  &  fi  c'eût  été  le  tems  de  1a 
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Fête,  il  n'eût  pas  été  permis  d'acheter 
ni  de  vendre." 

Tvl.  Toinard  fait  enfuite  quelques  re- 
sxions  fur  l'objeétion  qu'on  pourroitti- 
t  du  paflage  de  faint  Luc:  j'ai  fouhai- 
?  avec  ardeur  de  manger  cette  Pâque  avec 
ous  avant  que  je  foujfre.  Le  mot  cette 
varque  affez  que  la  Pâque  dont  il  s'a- 
iilbit  n'étoit  pas  la  Pâque  commune, 8c 
;gale  ,  telle  que  celles  qu'il  a  voit  faites 
utrefois  avec  eux.  Il  parloit  en  effet  de  la 
'âque  qu'il  alloit  inftituer,  quidevoit  ê- 
re  une  Pâque  de  commémoration  de  fa 
'aflion  &  de  fa  mort  prochaine  ,  qui 
nettroit  fin  à  la  figure  légale  del'Agneau 
>afcal ,  8c  feroit  un  témoignage  afiuré 
!e  la  Pâque  celefte  qu'ils  dévoient  manger 
iar\s  le  Royaume  des  Cieux.  Tous  les 
?afl*ages  rapportez,  conclut  M.  Toinard, 
■nontrent  fumTamment  que  J.  C.  n'a  pû 
raire  Ja  Pâque  légale,  fa  mort  étant  arri- 
vée au  même  jour  &  à  la  même  heure 
que  les  Juifs  immoloient  l'Agneau  paf- 
:al  ,qui  n'en  étoit  que  la  figure  &  le  type. 

Dans  cette  Concorde  Françoife  on  a 
marqué  à  chaque  page  l'année  de  J.  C. 
&  le-  temps  auquel  s'eft  paffé  ce  qui  eft 
contenu  dans  la  même  page.  On  a  mis 
au  commencement  de  chaque  année  de 
J.  C.  ce  qui  pouvoit  fixer  davantage  la 
chronologie  ;  fçavoir  l'année  de  la  Pério- 
de Julienne  ,  l'année  de  la  création  du 

Mon- 
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Monde,  l'année  Julienne,  l'année  delà 
nativité  de  J.  C.  &  l'année  de  l'Ere  vul- 
gaire. Selon  cette  Harmonie  J.  C.  mou- 
rut le  3.  Avril  de  la  troifiéme  année  defa 
prédication ,  de  la  quatrième  de  fon  mi- 
niftere ,  &  de  la  36.  de  fon  âge. 

Après  la  chronologie  dans  une  autre 
ligne  enfermée  par  un  reglet  ,  font  les 
lieux  où  fe  font  paûez  les  évenemensdoiir 
il  eft  parlé  dans  la  page.  On  a  mis  qua- 
tre colomnes  à  chaque  page  à  côté  du 
texte  ,   qui  portent  chacune  le  nom  de 
l'Evangelilte ,  le  Chapitre  courant ,  &  Jes 
verfets  qui  y  font  employez.    On  a  ap- 
porté aux  endroits  convenables  quelques 
paflages  de  faint  Paul  &  des  Actes  des 
Apôtres ,  parce  au'ils  entrent  nature/fe- 
ment  dans  la  vie  de  J.  C.    On  a  eu  fom 
d'applanir  les  difficulté!  qui  pouvoient 
naître  de  la  différence  de  la  manière  de 
compter  les  jours  &  les  heures ,  &  oui 
réduit  la  fypputation  Judaïque  à  la  nô- 
tre.   Nous  croyons  devoir  avertir  que 
cet  Ouvrage  eft  très-correctement  im- 
primé. 

*  Lettre  du  R.P.  Souhaibi  h  Mr.  Ga- 
nt'au ,  Libraire  *  Paris,  touchant  une 
nouvelle  Méthode  fûre  cr  aifée  de  réduire 
le  texte  Hébreu  de  la  Bible ,  [oit  a-vec  les 
points  voyelles,  ou  fans  ces  points  9  en 

carac- 
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caraëieres  communs  faciles  à  former  9 
J avoir  en  nos  lettres  ordinaires  c?*  feu 
d'autres ,  par  conféquent  de  le  lire,  V  écri- 
re ,  le  difter ,  l'imprimer  facilement  ©; 
correctement. 

- 

Monsieur, 

Je  m'étois  donné  l'honneur  de  vous  é- 
;rirc  ;  mais  malheureufement  celui  qui: 
de  voit  vous  porter  ma  Lettre  l'égara,& 
étant  arrivé  à  Paris ,  il  ne  vous  y  trouva 
pas ,  vous  étiez  allé  faire  un  voyage  en 
Hollande.  Je  vous  envoyois,  Monfieur, 
un  projet  que  je  vous  priois  de  commu- 
niquer aux  Auteurs  des  Mémoires  de 
Trévoux,  afin  qu'ils  l'y  inferaflent ,  s'ils 
jugeoient  qu'il  le  méritât.  C'eft  le  mê- 
me projet  que  je  vous  renvoyé  aujour- 
d'hui. Je  l'ai  fait  voir  à  Mr.  Granjean 
qui  eft  un  illuftre  Connoifleur,  &  qui  ne 
manquera  pas  de  le  faire  voir  à  Mr.  l'Ab- 
bé Bignon.  Si  je  puis  être  honoré  de 
fon  approbation  ,  je  ferai  fûr  d'avoir 
réu(ïi. 

Mon  deflein  eft  donc  d'emprunter  des 
caractères  du  Latin  &  du  Grec ,  afin  de 
répondre  entièrement  aux  points ,  &  à 
tous  les  caractères  de  l'Hébreu,  &  de  pou- 
voir mieux  &  plus  clairement  exprimer 
tous  les  mots  de  cette  Langue»  ôefingu- 

Tom,  LX.  B  b  liere. 
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llerement  les  paroles  du  Texte  facré.  Car 
je  me  fuis  fait  une  Loi  inviolable  , prin- 
cipalement à  l'égard  de  ce  Texte ,  de  n'y 
rien  changer,  ni  altérer,  de  le  donner 
très- pur  &  très- véritable;  en  un  mot,  de 
le  réduire  de  telle  forte  en  fes  Elemens, 
que  l'on  y  confervera  généralement  tout 
ce  que  renferme  l'original  de  la  Bibîe:Ia 
même  fource  ou  valeur  des  caractères, 
le  même  nombre  de  voyelles  8c  de  coa- 
fbftes ,  le  même  alîembîage  de  lettres, 
ou  les  mêmes  fyllabes ,  avec  la  mefux 
ou  quantité  de  chacune  nettement  ex- 
primée, foit  longue,  brève,  ou  demi 
brève  Bec. 

îl  femble  en  effet  qu'il  eft  très*à-pro- 
f>o$ ,  pour  ne  pas  dfre  très-neceflai/r,  de 
marquer  toutes  les  voyelles  avec  lew 
tetîis,  Ou  leur  quantité,  car  à  moins  de 
cela  ,  comme  l'Hébreu  eft  vi^blemect 
cpmpofé  de  pures  confones ,  &  que  tous 
fes  mots  en  font  formez,  il  ne  fe  peut 
bien  lire,  ni  bien  entendre,  que  par  des 
perfonnes  qui  ont  été  élevées  5c  qui  font 
cOnfommées  dans  cette  Langue  ;  ou  du 
moins  qui  l'ont  apprife  &  qui  la  fçavecî 
Wceïlémment  par  art.  Il  eft  vrai  qu'on  y 
a  lubftitué  des  points  qui  tiennent  lieu  de 
voyelles ,  pour  tâcher  d'en  rendre  la  lec- 
ture, &  la  première  ou  ancienne  pronon- 
ciation, fîxe  &  permanente,  demaniere 
qu'elle  fut  toujours  la  même,  êc  qu'on 

ne 
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e  l'oubliât  jamais.  Qui  ?  Et  en  quel 
;ms  ?  Adhuc  (ub  Judice  lis  eft.  Cepen- 
ant  des  perfonnes  fort  éclairées  préten- 
dit qu'Efdfas  en  foit  l'Auteur.  Mais* 
utre  que  ces  points  font  foibles  ♦  8c  fôu- 
ent  difficiles  à  connoître,  ou  à  diftin- 
uer ,  ils  font  quelquefois  faire  de  gran- 
es  méprifes,  8c  ebangemens  qu'il  eft  mal- 
ifé  de  rétablir. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  ces  points  feront 
ci  nettement  8c  régulièrement  repréfen* 
tz  par  letirs  propres  voyelles.  Enfin ,  on 
endra  exactement  partout  lettre  pout 
sttre ,  fyllabe  pour  fyllabe  ,  mot  pour 
not  ♦  8c  l'on  gardera  indifpenfablement 
a  même  conftruclion  8c  la  même  fuite 
lé  termes  >  de  membres ,  de  phrafes  8c 
le  périodes,  dans  ces  élément,  comme 
1s  feraient  dans  l'original  Hébreu ,  conf- 
ormément aux  Editions  Royales ,  8c  aux 
mpreffions  récentes  les  plus  célèbres  & 
es  plus  ridelles.  Il  n'y  aura  nulle  diffé- 
rence ,  finon ,  que  pour  des  caractères 
font  la  plupart  fe  rèûemblent ,  de  pour 
ies  points  obfcurs  8c  embarraffez  ,  on 
ionnera  des  lettres  claires ,  diftin&es  êc 
ntelligibles;  8c  qu'au  contraire  de  l'Hé- 
oreu  »  on  lit ,  on  écrit ,  8c  l'on  imprime 
ces  Eiemens  le  gauche  à  droite,  à  notre 
manière  ordinaire ,  qui  eft  celle  de  toute 
l'Europe.  Ce  qui  n'empêche  toutefois 
pas  que  fur  cette  fimple  8c  feule  reduc- 
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taon, on  ne  rende  facilement  &  récipro- 
quement l'original  même  ,  d'où  elle  au- 
ra été  tirée  ;  on  veut  dire ,  le  même  Hé- 
breu, avec  tous  les  points  &  tous fes  ca- 
ractères propres  ,  de  droite  à  gauche, 
comme  lifent  &  écrivent  tous  les  Orien- 
taux. J'entens  à  qui  peut  l'écrire  aioli, 
&  qui  voudra  s'en  donner  le  plaifir,  ou 
la  peine. 

De  tout  ce  que  deflus  il  s'enfuit,  que 
cette  réduction  de  l'Hébreu  en  caractère 
communs ,  &  cette  extrême  facilité  ic 
l'imprimer,  &  d'en  donner  des  Lines, 
ne  peut  qu'elle  ne  foit  très-avantageufe 
pour  apprendre  l'Hébreu  même ,  &  aux 
commençans  pour  le  fçavoir  lire  jarfài- 
tement  en  très- peu  de  tems ,  foit  dinsles 
Bibles  Hébraïques,  ou  ailleurs,  &  <ç* 
de  tels  Elemens  ponrront  infpirer  de  Yt- 
xnour  &  du  zele  pour  une  Langue  fi  m- 
thentique,fi  importante  &  fi  fainte;mais 
où  il  y  a  à  combattre  &  à  fur  monte; 
toutes  les  difficultez  que  l'on  a  dit ,  <jir 
cft  la  principale  chofe  qui  en  dégoûte, & 
ce  que  ces  Elemens  applanilTent.  C'cii 
ce  que  l'on  fera  voir  en  détail  dans  les 
premiers  Journaux. 

Après  quoi  fi  les  Sçavans ,  qui  font  h 
Juges  nez  d'une  telle  entreprife ,  eflimen: 
qu'elle  pourra  leur  être  utile  en  effet,  oa 
a  defiein  de  leur  donner,  comme  un  no« 
hic  cflài  &  bien  digned'eux,  icPfeautiei 

de 
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e  David  en  Hébreu ,  réduit  &  imprimé 
n  cette  manière ,  c'eft  par  où  l'on  doit 
ommencer»  Je  fuis  &c. 

Vire,  le  17.  Juillet  17 13. 

*  Origene  dans  fes  Hexap  les  avoitdbn- 
îé  une  colomneoù  le  texte  Hébreu  étoit 
Écrit  en  caractères  Grecs  ;  mais  le  deflèin 
du  P.  Souhaibi  va  à  une  plus  grande  ex- 
actitude. 11  femble  que  pour  en  juger 
plus  fûrement ,  il  faudrait  en  voir  un  cf- 
fai ,  du  moins  fur  un  Pfeaume  imprimé 
fur  deux  colomnes  ,  la  première  en  let- 
tres Hébraïques  avec  les  points  voyelles, 
la  féconde  félon  la  nouvelle  Méthode. 
Une  troifiémequi  contiendrait  laVerfion 
de  Pagnin ,  ou  d'Arias  Montanus ,  ne  pa- 

roiuoit  pas  inutile» 

i 

Ada  Sanctorum  Junii ,  illuftrata  à  Coh- 
rado  Janningo  ,  èSocietate JefuPres- 
»     bytero  Tbeologo.  Tomus  VI.  Pars  h 
comple&ens  Supplementum  addendo- 
'     rum,  mutandorum,  corrigendorum  in 

*  quinque  Tomis  de  Àdtis  Sanétorum 
-  -  ejufdcm  menfis.  Item  Martyrologium 

•  Usuardi  Monachi  abjadditamentis  ex- 
purgatum  caftigatum  ,  Se  quotidianis 

■      Obfervationibus  illuftratum  operâ  & 

[        ftudio  J0ANNIS-BaPTISTaS0LLBRII,C- 

!  jufdem  Societatis  Prcsbyteri  Theologi. 
1  Bb  3  Ccû- 

*  Reflexions  des  Touin.cteTicv. 
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C'eft-à-dire  :  Les  Aùïes  Saints  in  m 
•  de  Juin ,  recueillis ,  mis  en  ordre ,  C  «' 
-  t  \  air  eu  par  plufteurs  Obfervatiom , » 
Pere  Conrad  Jauning  Prêtre  de  U  Sode- 
//  4e  Jefus.  Tome  VI.  <{ui  contient  u> 
Suplément  de  ce  oui  fe  trouve  a  ajwttji 
à  Ranger  ejr  à  corriger  dans  Ui  W 
lomes  des  A 51  es  des  Saints  du  m»  » 
Juin.  Et  le  Martyrologe  du  Moine  ^ 
corrigé  ey  purgé  de  toutes  les  aikm- 
qu  on  y  avoit  inférées,  éclair  ci  f*»1 
Obfervatiom  par  le  Pere  Jean-Bapriitc m 
Sollicr >  de  la  Société  de  Jefus.  A  & 

vers ,  chez  Jean-Paul  Robin.  1 7 *f • 8 
folio,  pagg.  274.  pour  le  Suplémentw 
Aâes  de  Juin,  pagg.  371.  pourîeMir' 
tyrologe  d'Ufuard ,  fans  les  Ttl&:iS 
Préfaces ,  &  les  Epîtres  dedicatou* 

- 

TJAns  le  Journal  du  Mois 
*^  438.  nous  avons  rendu  compté* 
première  partie  de  ce  volume  i  ¥' 
nous  devons  aux  foins  du  P.  Jmd^ 
Nous  parlerons  dans  celui-ci  de.l'Outfr 
ge  du  P.  du  Sollicr  dont  la  Préface  con- 
tient des  remarques  très-intereflantespo^ 
les  perfonnes  qui  aiment  les  Martyrolo^ 
&  qui  font  curieufes  d'en  connoître  la  g* 
nealogic,c  eft  l'expreftion  de  notre  Auteur 
Cette  Préface  eft  divifée  en  trois  Cha- 
pitres.   Dans  le  premier  le  P.  du  Sollicr 

îraitc  des  Martyrologes  recueillis  par  à$ 

Au- 
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uteurs  plus  anciens  qu'Ufuard,  ou  par 
»s  contemporains ,  qui  ont  quelque  rap» 
:>rt  à  celui  d'Ufuard  ;  mais  qui  ne  paroif- 
nt  point  lui  avoir  fervi  de  fource  &  de 
lodele.  Le  plus  ancien  eft  celui  qu'on 
:tribuë  à  Eufebe  de  Cefarée  &  à  faint, 
:rôme  ;  Caffiodore  dans  le  Chapitre 
ente-deuxiéme  du  Livre  de  fes  Inftitu- 
ons  cite  ce  Martyrologe ,  comme  un 
Ouvrage  compofé  par  Eufebe  de  Cefarée* 
raduit  par  faint  Jérôme  &  attribué  dans 
;  titre  à  ce  dernier.  Le  Pape  faint  Gre-? 
,oire  dan$  une Epître  à  Eulogc  d'Alexan- 
rie ,  parle  d'un  Martyrologe  dans  lequel 
n  ne  rapportoit  pas  l'hiftoirc  du  Martyr, 
aais  où  l'on  fecontentoit  de  marquer  le 
iorn  du  Saint ,  le  temps  Se  le  lieu  où  il 
;  fbuffert.  Ce  qui  defigne  fi  bien ,  félon 
■  e  Pere  du  Sollier ,  le  Martyrologe  attri? 
yué  à  faint  Jérôme ,  qu'on  ne  peut  pas 
l'appliquer  à  un  autre  Recueil  de  cette 
nature.  Quoi  que  Caffiodore ,  Bede,  Wa« 
Iefrid ,  Adon ,  Ufuard ,  Notker  attribuent 
ce  Martyrologe  à  faint  Jérôme  ;  notre 
Auteur  convient  que  nous  n'avons  pas 
d'autorité  afiez  ancienne  pour  a  durer 
qu'il  foit  de  ce  Saint ,  8c  qu'il  contient 
des  articles  qui  ne  peuvent  pas  en  être. 
Cependant  il  lui  a  confervé  le  nom  de 
faint  Jérôme  pour  ne  pas  s'éloigner  de  la 
manière  ordinaire  de  le  citer.  Ce  Mar- 
tyrologe a  été  donné  au  puhlic  par  Dom 

Bb  4  Luc 
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Lucd'Acheri,  &  par  Florcntinias.  U 
Pcrc  du  Sollicr  a  plufieurs  raanufcnts * 
ce  Martyrologe,  qu'il  pourri  fane  im- 
primer,  fi  l'on  goûte  fon  travail  feu 
fuard.   On  a  fait  en  France ,  en 
terre ,  en  Allemagne ,  en  FfcndlCS'  * 
dans  d'autres  pais ,    des  abregei  de  œ 
Martyrologe ,  dans  Iefqucls  on  a  kb* 
ché  plufieurs  chofes ,  fuivant  les  yû  ^ 
ticulieres  de  ceux  qui  faifoient  ces i  A* 
gez.   Le  plus  ancien  de  ces  «brego  0 
celui  du  Monaftcre  de  Corbie,  dont» 
manuferit  a  plus  de  huit  cens  ans. 

Tous  les  Sçavans  conviennent  qwj 
Martyrologe  imprimé  en  1654.  Par  ^ 
tophle  Plantin  fous  le  nom  de :  BedM- 
qu'une  compilation  tirée  d'Adon «j 
très  Auteurs.  L'Edition  des  Pères 
chenius  &  Papebroch  a  été  bea»wy  ï 
eftimée;mais  ces  deux  fçavans  JeiultCî7 
crû  pouvoir  diftinguer  dans  ce  Martyro. 
ge  l'Ouvrage  du  vénérable  Bede  des  w 
tions  de  Florus,  en  quoi  ils  n'ont  pas  1 
félon  lePereduSollier;  les  raifonson^ 
rend  font  1 .  que  fuivant  le  témoignage  on 
don  les  additions  de  Florus  a  voient  ew- 
joutéesau  texte,  de  manière  qu'on  flC£ 
diftinguoit  plus  du  texte  même  de 
z.  En  parcourant  Ufuard  on  n'y  trouve 
aucun  des  éloges  qu'Heinfchenius  &  rJ 
pebroch  ont  attribués  à  Florus  ;  notre 

Auteur  donne  enfuite  un  nouveau  moyw 

pour 
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our  diftinguer  le  texte  de  Bede  ,  des 
dditions  de  Florus.  Ceft  d'attribuer  à 
lede  tons  les  .éloges  des  Saints  dont  il 
ft  parlé  dans  un  Martyrologe  en  vers  du 
'enerable  Bede ,  que  Dom  Luc  d'Acheri 
fait  imprimer  dans  le  dixième  Tome 
le  fon  Spicilege.  Dom  Luc  d 'Acheri  a 
tuffi  donné  dans  fon  Spicilege  un  Marty- 
ologe  en  vers  de  Wandelbert  Moine  du 
Dîocefe  de  Trêves ,  qui  écrivoit  vers  le 
milieu  du  neuvième  fiecle.  11  s'eft  férvi 
dans  fa  compilation  de  celles  de  faint  Jé- 
rôme ,  de  Bede  »  de  Florus ,  mais  il  a 
fou  vent  fait  des  changemens  de  fon  chef. 

"Raban  qui  a  fait  fon  Martyrologe  vers 
Tan  845.  a  compilé  ceux  de  S.  Jérôme, 
de  Bede  &  de  Florus.  11  a  ajouté  fort 
peu  de  chofes  de  fon  fond.  Notker  Moi- 
ne de  faint  Gai  a  compilé  Adon  &  Ra- 
ban.  Henri  Caniiius  a  fait  imprimer  le 
Martyrologe  de  Notker  fur  un  manufcrit 
qui  étoit  mutilé  en  quelques  endroits. 

Dans  le  fécond  Chapitre  notre  Auteur 
parle  du  Martyrologe  que  le  P.  Rofwei- 
àe  a  donné  au  Public  fous  le  titre  d'an- 
cien Martyrologe  Romain  ,  &  que  le 
Pere  du  Sollier  appelle  le  petit  Romain. 
C en-là ,  fuivant  le  Pere  du  Sollier,  ce 
Martyrologe  vénérable  &•  ancien  qu'Adon 
dit  avoir  été  envoyé  par  un  Pape  À  un  faint 
Evéque  d'Aquilée ,  &  dont  Adon  recon» 

floît  qu'il  s'eit  fcrvi  pour  compofer  fon 

Bb  î  Max- 
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Martyrologe. Pour  prouver  cette  propofi- 
tion,  il  remarque  que  ce  petit  Martyrologe 
fe  trouve  à  la.  tête  de  celui  d'Adon ,  qui 
paroît  l'avoir  fuivi  exactement;  ce  ne  peut 
point  être  une  table  du  Martyrologe  d'A- 
don ,  comme  l'ont  cru  quelques  Critiques, 
parce  qu'il  y  a  plufieurs  Saints  dont  Adon 

Î>arle  avec  éloge ,  qui  ne  font  pas  rappeJ- 
ei  dans  cet  abrégé ,  parce  qu'on  y  a  omis 
toutes  les  vigiles  qu'Adon  a  indiquées, 
parce  qu'on  n'a  point  marqué  le  titre  de 
Saint  avant  le  nom  de  plufieurs  Martyrs 
aufquels  Adon  ne  manque  pas  dedonnet 
cette  qualité.  Les  preuves  que  notre  Au- 
teur donne  de  l'antiquité  decepetitMar- 
tyrologe  Romain  font  que  le  titre  de  Saint 
n'y  eft  pas  donné  à  plufieurs  Martyrs, 
qu'il  n'y  eft  fait  mention  que  de  deuiN\- 
giles,  ce  qui  eft  le  caractère  des.  anciens 
Martyrologes.  Ce  Martyrologe  étoit  à  Ta- 
rage de  Rome ,  autrement  un  Pape ,  dit  le 
Pere  du  Soîlier,  ne  l'auroitpas  envoyé  à 
un  Evêque ,  &  on  n'y  trouveroit  pas  mar- 
qué des  dédicaces  des  Eglifes  de  Rome ,  & 
d'autres  chofes  qui  ne  peuvent  regarder  que 
cette  ville.  Notre  Auteur  ayant  établi  ion 
opinion  ,fouticnt  contre  Baronius  &  Rof- 
weide ,  que  ce  Martyrologe  qui  a  fervi  à 
Adon  n'eft  pas  celui  dont  parle  faint  Gré- 
goire ,  parce  que  celui  de  faint  Grégoire  ne 
marquoit  que  le  nom  des  Saints ,  le  lieu  où 
ils  a  voient  fouffert,  &  le  jour  de  leur  mar- 
tyre. 
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ryre.  Notre  Auteur  prouve  enfuite  contre 
Tvl.  de  Valois  par  un  Concile  tenu  vers  le 
milieu  du  huitième  fiecle,  qu'il  y  a  voit  dès- 
lors  un  Martyrologe  propre  à  l'Eglifede 
Romê.ïl  répond  auffi  aux  objections  deFîo- 
rentinius,de  Jean  Fronton, de  M.  du  Saufia£. 
Il  dit  que  ce  dernier  qui  avoit  d'abord  fi  éle- 
ce  Martyrologe  donné  par  Rofweide,nè 
Va  fi  fort  meprifé  dans  la  fuite ,  que  parce 
qu'il  y  a  trouvé  la  diftinetion  des  deux  faints 
Denis ,  contre  laquelle  il  s'étoit  déclaré 
pour  foutenir l'opinion  d'Hilduin.  Nôtre 
Auteur  conclut  cet  article  en  avouant  què 
le  Martyrologe  attribué  à  faint  Jérôme  eu: 
plus  ancien  ,  &  plus  rempli  que  le  petit  Ro^ 
main;  maisilfoutientquelederrîier  elt  plus 
1  clair  &  mieux  rangé;  c'eft  l'idée  que  nous 
donne  Adon  de  celui  dont  il  s'eft  fervi. 

LetroifiémeChapitre  delà  Préface  regar- 
de les  Martyrologes  d'Adon  &d'lJfuard. 
Bollandus  &  fes  premiers  aflbciez  ont  crû 
que  le  Martyrologe  d'Ufuard  étoit  plus  an- 
cien que  celui  d'Adon.  Le  Pere  du  Sollrer 
rehverfe  ce  Syftéme ,  il  prétend  avec  le 
Pere  MabilIon,qu'Adon  cpmpofafou  Mar- 
tyrologe avant  l'année  860.  qu'il  fut  fait 
Evêque  de  Vienne,  pendant  qu'il  étoit  dans 
la  folitude  que  Remi  Archevêque  de  Lyon 
voulut  bien  lui  accorder  afin  qu'il  pût  s'ap- 
pliquer avec  plus  d'attention  à  la  prière  & 
à  l'étude.  Ufuard  Moine  de  faint  Germain 
des  Prez  a  dédié  fon  Martyrologe  à  Char- 

Bb  6  les 
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les  le  Chauve,  qui  n'aeuletitred'Augufie 
qu'on  lui  donne  dansl'Epîtrededicatoire, 
qu'en  875»  LePereMabillon  a  j  unifié  par 
plufieurs  faits  ce  que  notre  Auteur  dit  ici 
du  temps  d'Ufuard.  Le  Martyrologe  du 
dernier  eft  donc  de  quinze  ans  pofterieur  à 
celui  d'Adon.  Ce  point  de  chronologie 
étant  établi ,  le  Pere  du  Soilier  entreprend 
de  prouver  contre  l'opinion  reçûë  parmi 
les  Sçavans  ,  que  le  Recueil  qu'Ufuiid 
appelle  le  fécond  Livre  de  Florus  ,  n'eft 
lien  autre  chofe  que  le  Martyrologe  d'A- 
don. Voici  les  raifons  qui  l'ont  détermi- 
né à  foutenir  cette  efpece  de  paradoxe. 

Adon ,  nous  dit-il,  avoit  inféré  dansfon 
Martyrologe  l'hiftoire  de  plufieurs  Sain» 
dont  il  n'étoit  parlé  ni  dans  les  anaienf 
Martyrologes,.ni  même  dans  celui  defteàs 
augmenté  par  Florus.  Ll  obfer  ve  lui-même 
qu'il  avoit  tiré  ces  hiftoires  d'anciens  Acte 
des  Martyrs,  pour  réunir  en  un  feul  volu- 
me, ce  qu'on  netrouveroit  que  difficile- 
ment dans  plufieurs  autres.  Ùfuard  nous 
donne  dans  fon  Martyrologe  ces  hiftoires 
d'une  manière  plus  concife  ,  il  faut  donc 
qu'il  les  ait  puifées  dans  Adon.Ces  hiftoires 
ne  fe  trouvent  pas  dans  Florus  tel  que  les 
f  ères  Heinfchenius  &  Papebroch  l'ont 
donné ,  on  a  cherché  inutilement  ce  fécond 
livre  de  Florus  dans  les  Bibliothèques ,  il 
faut  donc,  conclut  le  Pere  du  Soilier, 
qu'Ufuard  aitappelléle  Martyrologe  d'A- 
«oa  fc  fécond.  Line  de  Florus..  Mais 
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Mais  comment  Ufuarda-t-il  pû attribuer 
à  Florus  l'Ouvrage  d'un  Evêquequi  étoit 
encore  vivant?  LePere  du  SolJier  fetire 
de  cette  difficulté  par  une  conjecture.  II 
croit  qu'on  aura  pû  envoyer  de  Lyon  à  U- 
fuard  un  manuferit  du  Martyrologe  d'A- 
don  imparfait,  &  qu'Ufuard  n'y  voyant 
point  de  titre  l'aura  regardé  comme  un  fé- 
cond livre  de  Florus,parce  qu'il  y  a  dansA- 
<acm,comme  dansFlorus,des  éloges  plus  dif- 
fus que  dans  les  autres  Martyrologes.Quoi 
qu'il  en  foit  de  cette  conjecture,  il  parott. 
très-difficile  de  ne  point  fe  rendre  aux  rai- 

fons  daPereduSollicr;quefipîufîeursdes. 

hilloires  de  Martyrs  rapportez  parUfuard 
:  a  voient  été  tirez  d'un  fécond  livre  de  Flo- 
1  rus,  il  faudroit  dire  qu'Adon&  Florus  au- 
'  roient  rapporté  les  mêmes  faits  &  conçus. 
*  en  même  termes  :  car  en  comparant  Adon 
\  avec  Ufuard  il  elt  facile  de  reconnoître  que 
\  le  Moine  de  faint  Germain  a  copié  &  a- 
J  bregé  l'Ouvrage  de  l'Evêque  de  Vienne.. 

Peut-être  que  le  Martyrologe  d' Adon  é- 
:  tant  d'abord  regardé  comme  un  Suplément 
'  de  Florus ,  quelques-uns  lui  ont  donné  le 
\  titre  de  fécond  Livre  de  Florus,  comme  ce 

la  eft  arrivépourplufieursautresOuvragcs. 
f  Les  reflexions  du  Pere  du  Sollier  donne- 
ront lieu  aux  Sçavans  d'examiner  cette 
queftion  avec  plus  d'attention  qu'ils  n'ont 
j   fait  jufqu'à  prefent.  Au  relie  ,  cette  re- 
!   cherche  eft  plus  curieufe  qu'utile ,  puifque 

EU)  7  cc& 
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ces  deux  Auteurs  qui  écrivoientàpeuprès 
dans  le  même  rems ,  &  qui  doivent  paffer 
pour  modernes  par  rapport  aux  premiers 
fiecles  de  l'Eglife ,  n'ont  d'autorité  qu'au- 
tant que  les  faits  qu'ils  rapportent  retrou- 
vent conformes  aux  anciens  monumens 
Ecclefiaftiques. 

Le  Pere  du  Sollier  patTe  de  cette  quef- 
tion  aux  différentes  Editions  d'Ufuard,Ia 
plus  ancienne  eft  celle  qui  a  étéfaiteàLu- 
bec  en  1475.  Il  y  en  a  eu  un  grand  nombre 
depuis,mais  elles  font  toutes  fi  contrefaites 
qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  profit.  lien 
faut  excepter  celle  de  Molanus  ou  Dumou- 
lin Théologien  de  Louvain ,  dans  laquel- 
le il  refte  encore  plufieurs  additions. 

A  l'égard  des  manuferits  d'Ufoard,  le 
plus  fameux  eft  celui  que  confervent  lesBe- 
nediélins  de  faint  Germain  des  Prez.  Notre 
Auteur  ne  l'a  point  vû,  mais  il  en  a  été  fi 
bien  inftruit  par  les  Obfervations  du  Pere 
Chamillard  &  de  M.  Châtelain ,  qu'il  eu 
parle  comme  s'il  l'avoit  fous  fes  yeux.  Le 
Pere  Sirmondqui  a  voit  conféré  ce  manuf- 
critayee  les  imprimez, prétendoit  qu'il  a- 
voit  été  écrit  pendant  la  vie  d'Ufuard,  ou 
du  moins  peu  de  temps  après  fa  mort.  Le 
Pere  Mabillon  l'appelle  V Autographe  d'U- 
fuard. Trois  reflexions  empêchent  notre 
Auteur  de  fe  rendre  au  fentiment  de  ce  fça- 
vant  Benediétin .  La  première ,  que  ce  pré- 
tendu Autographe  eft  plein  d'additions,  <fc 

cor: 
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corrections,  de  ratures.  On  répond  qu'U- 
fuard  a  retouché  pîufieurs  fois  Ton  Ouvra- 
ge;mais  comment  l'a-t-iJ  pû  faire,répond  le 
Pere  duSoIlier  ,puifqu'il  eft  mort  au  plus 
tard  un  an  après  avoir  prefenté Ton  Livre  à 
Charles  le  Chauve?  Auroit-ilofé le  refor- 
mer après  l'avoir  offert  à  l'Empereur ,  la 
diverfité  de  l'encre  ne  prouve-t-elle  pas 
que  ces  additions  ont  été  faites  en  différens 
temps?  La  féconde  réflexion  du  Pere  du 
:  Sollier  eft  que  ce  manufcrit  eft  fouvent  dif- 
férent des  autres  manufcrits  &  des  impri- 
mer ,  d'où  il  conclut  qu'ils  n'ont  point  été 
copiez  fur  ce  manufcrit ,  &  par  conféquent 
que  ce  n'eft  point  YAutographê  d'Ufuard.ou 
i  qu'il  y  a  eu  pîufieurs  Autographes  du  mê- 
me  Ouvrage.  .  La  troifiétne  reflexion  de 
)  notre  Auteur  eft  tirée  des  ratures  &  des  ad- 
;  ditions  de  ce  manufcrit.  S'il  n'y  a  que  le 
:  texte ,  nous  dit-il ,  qui  foit  écrit  de  la  main 
d'Ufuard ,  il  faut  retrancher  tout  ce  qui  eft 
écrit  à  la  marge  ou  au  bas  des  feuilles.  Cer 
pendant  ces  additions  fe  trouvent  inférées 
!   dans  le  texte  de  pîufieurs  autres'  anciens 
:   manufcrits  de  ce  Martyrologe ,  &  elles  font 
véritablement  du  corps  de  l'Ouvrage  d'U- 
fuard.  Si  les  additions  font  auffi  de  la  main 
d'Ufuard  .  .il  faut  que  l'Auteur  fe  foit  fer- 
vi  de  différens  caractères ,  &  dans  ce  cas  les 
défenfeurs  àcY  Autegraphenc  pourront  pltts 
juftifier  que  ce  manufcrit  foit  de  la  main 
fTUÏuard.  Si  je  me  trompe,  dit  le  Pere  do 
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Solfier  ,  je  prie  les  fçavans  Benedi^ns  de  U 
Congrégation  de  faint  Maur,  pour  qui 
j'auui  toûjoursbeaucoup  d  eftime  ,  de  me 
faire  connoître  mon  erreur.      Je  1er  ois 
bien-heureux  ,ajoute-t-il ,  fi  je  peu  vois 
les  engager  par  mes  doutes  a  faire  impri- 
mer leur  iffuard, qu'on «  leur ^demand 
depuis  fi  long- temps.  S  il  eft  le  fcul  yen- 
table  &  exempt  d'additions  ,,  je  verni 
tomber  avec  plaifir  celui  que  je  donne  t  a 
public:  car  nous  ne  devons  çhercho je 
„  uns  &  les  autres  que  la  Venté,  &  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu  &  de  fes  Saints. 
Unroanufcrit  d'Uiuardqma  appartena 
.autrefois  aux  Chartreux ,  &  qui i  eft  *  pre- 
fent  entre  lesmains  des  j  efmt  es,eft  de  deai 
fiecles  moins  ancien  que  celui  de  famt  Ger- 
main :  carie  Pere du  Solher  avoue  quec* 
lui  de  faint  Germain  eft  écrit  en  caraâeres 
Carlovingiens ,  &  celui  des  Jefuites  nefl 
eue  du  onzième  fiecle.  Mais  notre  Auteui 
prétend  que  le  dernier  eft  mieux  écrit ,  plus 
correa,  plus  exa&,    plus  pur.  11  va  même 
jufqu'à  foutenir  que  fi  l'on  en  excepte  quel- 
eues  Saints  particuliers  au  Diocefc  de 
Rheims,  qu'on  a  ajoutés  dans  ce  manufcrit, 
tous  les  autres  articles  font  tels  qu  Ufuard 
les  a  voit  rédigez.  Nous  ne  parlerons  pas  des 
autres  inanufcrits  plus  recens  dont  le  Pere 
du  Sollier  fait  un  grand  détail  ♦  parce  qu  i 
nousrefte  encore  à  dire  un  mot  de  ce  ou  il 
y  a  de  particulier  dans  cette  nouvelle  Eoi- 
tjon  d'UfuarcL  & 
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A  la  tête  de  chaque  jour  du  Martyrologe 
on  trouve  le  texte  tiré  des  meilleurs  ma- 
riufcrits;  au-deflbus  du  texte»  on  marque 
les  manufcrits  d'où  il  eft  tiré  enfuite  vien- 
nent les  diverfes  leçons.  Elles  font  fuivies 
d'Obfervations  fçavantes  &  curieufes  qui 
éclairciflent  le  texte.  EnfinlePereduSol- 
licr  donne  les  additions  &  les  corrections 
qui  fe  trouvent  dans  différcns  manufcrits, 
ôc  dans  les  imprimez.Par  ce  travail  immen- 
fe  notre  Auteur  a  mis  fous  fous  les  yeux 
des  Sçavans  ce  qui  peut  contribuer  à  l'in- 
telligence d'Ufuard ,  &  il  les  a  mis  en  état 
de  tirer  des  manufcrits  telle  conféquence 
qu'ils  jugeront  à  propos ,  de  même  que  s'ils 
les  avoient  tous  entre  leurs  mains*  Peut-ê- 
-  tre  mêmeque  l'exaéiitudeaveclaquelleon 
.     a  remarqué  dans  ce  Livre  tout  ce  qu'il  y  a 
1     de  particulier  dans  le  manuferit  de  faint 
s     Germain  des  Prez,confolera  les  Sçavans  de 
|     ce  qu'ils  n'ont  pas  encore  pû  engager  Jes 
Religieux  quncn  font  les  depofitaires ,  à 
1     le  faire  imprimer.  Ce  volume  ne  contient 
que  les  lîx  premiers  mois'd'Ufuari.  Les 
curieux  de  Martyrologe  attendront  avec 
impatience  les  fix  autres  mois. 

Hiftoria  Peftis  quae  ab  anno  1 708.  ad  1 7 1 3 . 
Tranfylvaniam ,  Hungariam,  Auftriam, 
Pragam  &  Ratisbonam  aliafque  conter- 
minas  Provincias  depopulabatur ,  per 
Epiftolas  ex  autopfia  &  experientiâ  pro» 
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ptil ,  non  minus  &  cordiale  quam  ctwr  | 
deate  &  graphice  juxta  Medicinae  pw* 
ccpta,  confcripta  à  Joanne-Baptisu  1 

Werloschnig  a  Peremberg.  Sac. 
RomJmp.l£quite&  Antonio  Loia.  I 

Phil.fc  Med.Doaoribus  Auftriae  Mcdioi 
cnarrata.  1715.  Styra:  TypisJofephiGr*- 
nenwald.  C'eft-à-dire  :  HifleireâelaVtfr 
qui  a  régné  dans  la  Tranfylvanie ,  la  H*»-  | 
grie,  V  Autriche  ^depuis  Vannée  17°»* 
jufqus  1713.  Donnée  an  Publie  par  Jean- 
Baptiftc  Werlofchnig,»'  AntoineLoics, 
Docteurs  en  Médecine.  A  Steyr ,  chei  Jo- 
feph  Griinenwald.  vol.  in  8.  pp.  M7- 

CRtte HiftoiredelaPcfte  eft  unTrairf 
fort  diffus ,  dont  voici  en  peu  de 
les  principaux  articles.   Ou  y  rechercw 
d'abord  les  diverfes  acceptions  du  mot  * 
Pefte  ;  &  après  quelques  difeuffions  fur  * 
fujet ,  fondées  premièrement  fur  des  pau»' 
ges  de  Ciceron,  de  Terence,  de  Tite-L»ivC»  | 
d'Horace  ,  &  enfuite  fur  des  autoritei 
d'Hippocrate,  de  Galien  &  de  quelçuff 
autres ,  on  vient  à  la  définition  de  la  mala- 
die ,  &  on  dit  que  la  pefte  eft  une  maladie 
populaire  ordinairement  exempte  de  neVre 
considérable ,  envoyée  de  Dieu  par  l'entre 
mife  d'un  foyer  contagieux,  venimeux  * 
mortel ,  pour  punir  les  crimesdes  hommes. 
On  appuyé  cette  définition  fur  le  témoi* 
gnage  d'Hippocrate ,  qui  appelle  la  peftc 

quel* 
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quelque  chofe  de  divin;  après  quoi  on 
pafle  à  la  preuve  de  la  définition.  La  pefle, 
dit- on  ,  nevicntpoint  d'un  air  corrompu» 
quoique  ce  foit  parle  moyen  de  l'air  qu'el- 
le donne  la  mort.  Les  meilleurs  tempe» 
rtmens  font  fouvent  le  plutôt  attaque» 
de  cette  maladie  ;  &  ceux  qui  dans  cet  é» 
tif  font  les  remèdes  les  plus  convenables, 
ne  la  i  flent  pas  de  mourir,  tandis  que  d'au* 
très  qui  font  naturellement  cacochymes, 
ou  que  l'on  néglige ,  gueriffent  heureufe- 
ment ,  ou  ne  font  point  attaquez.  Cora* 
ment  ne  pas reconnoître  en  cela, répond 
l'Auteur  ,  une  puifTance  furnaturellc  ? 

L'Auteur  vient  de  remarquer  que  la  ma- 
ladie dont  il  s'agit  fc  communique  par  l'en- 
tremife  d'un  foyer  contagieux  &  mortel. 
Hippocrate&  Galien  diient  la  même  cho- 
fe: mais  ils  ne  font  point  connoître  en  quoi 
confifte  ce  foyer ,  &  c'eft  ce  que  notre  Au- 
teur entreprend  ici  d'expliquer.  Mon  fen- 
timent  eft,  dit-il,  que  ce  foyer  confifte  en 
un  fel  âcre  fulphureux ,  que  la  vengeance 
divine  excite  &  répand  dans  l'air.non  dans 
Vait  en  gênerai»  mais  dans  celui  d'un  bourg, 
d'une  ville ,  ou  même  d'une  maifon  ou 
d'une  chambre  en  particulier,  félon  qu'il 
a  été  refolu  dans  les  Décrets  éternels,  pour 
punir  un  lieu  plutôt  qu'Un  autre  ;  ce  qui 
eft  fi  vrai ,  continue  l'Auteur ,  que  dans  la 
dernière pefte  qui  régna  il  y  a  un  an ,  j'ai 
plufieurs  fois  éprouvé ,  que  pour  en  être 
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prefiervé ,  il  fuffifoit  de  fortir  promptement 
de  certaines  maifons,  &  de  s'en  aller  de- 
meurer à  quelques  pas  de  là  ,  ou  même  de 
changer  feulement  de  chambre ,  après  a- 
voir  changé  d'habits.  Que  la  pelle  fort  un 
effet  de  la  colère  divine ,  on  prétend  le 
prouver  ici  par  un  grand  nombre  de  pafla* 
ges  de  l'Ecriture  fainte,  après  quoi  on  ex- 
plique au  long  la  nature  du  fel  acre  fulphu- 
reux dont  on  vient  de  parler.  C'eft,dit-on> 
un  fel  fulphureux  compofé  de  deux  princi- 
pes de  différentes  natures,  fça  voir  d'un  fou- 
phregrolTier,  fétide, amer  &  dominant, 
&  d'un  fel  auftete,  qui  dans  la  fuite  du 
temps ,  par  la  rencontre  d'une  humidité 
mercurielle  putride ,  pafle  en  un  troifieme 
fel,  c'eft-à  dire  en  un  fel  fulphureux  vcW 
Auffi  ceux  qui  entrent  dans  les  li  eux  ou  W» 
des  peftiferez  ,  ne  manquent  point  djw 
frapezaufli-tôt  d'une  certaine  odeur  acre 
fétide;  &  ceux. qui  de  leur  fenêr  reparle» 
à  des  voifins  infedez ,  font  bien-pôt  a»*' 
quez  de  pefte,  parce  que  ce  fel  fulphureux 
eu  volatil.   Plus  le  fouphre  eft  abondant 
dans  un  fel ,  &  plus  la  pefte  eft  dangereux 
paree  que  re  fel  eft  alors  plus  volatil;&  c  ta. 
a  quoi ,  continue  notre  Auteur,  on  doit  at- 
tribuer la  violence  de  la  pefte  qui  régna  u 
y  a  30.  ans  à  Vienne  en  Autriche  ;  au  lieu 
que  celle  qui  y  a  régné  dans  les  dern/tf* 
tems, ayant  été  moins  violente,  comme 
on  Je  voit  par  le  catalogue  des  morts,  don- 
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ne  lieu  dé  juger  qu'elle  étoit  produite  par 
des  Tels  où  le  fouphredominoit  moins.  Ce 
troilîéme  fel  étant  d'une  faveur  âcre,  & 
d'une  odeur  urineufc  fétide,  cft  comparé 
par  les  Chymiftesau  fel  arnioniac.  Notre 
Auteur  tire  de  là  une  explication ,  pour  foi- 
re entendre  comment  letroifiémefeldont 
il  s'agit  peut  corrompre  les  humeurs  & 
produire  tous  les  accidens  tant  internes 
qu'externes  qu'on  remarque  dans  la  pefte. 
Après  ces  reflexions ,  on  agite  une  queftion 
à  laquelle  nous  ne  nous  arrêterons  pas,  fça- 
voir  fi  la  pefte  doit  être  mife  au  nombre  des 
maladies;  on  tient  pour  l'affirmative ,  & 
on  n'épargne  rien  pour  le  prouver  ;  raifon- 
nemens,  autoritez ,  tout  eft  mis  en  ufage. 
Cette  queftion  eft  fui  vie  d'une  autre,  où 
Von  demande  quel  eft  le  liège  de  la  pefte. 
On  répond  que  c'eft  premièrement  le  corps 
de  l'homme  en  gênerai;  &  fecondement, 
les  parties  fluides  de  ce  corps ,  lefquelles  par 
le  venin  delà  pefte  ,fouffrent  une  fermen- 
tation &  une  di Ablution  qui  produifent 
tout  d'un  coup  les  laflltudes ,  les  abatte- 
mens  ,les  oppreûions  que  refîentent  ceux 
qui  font  attaquez  de  contagion.  Plufieurs 
croyent  que  les  efprits  animaux  (font  le- 
principal  fiegede  cette  maladie;  mais  on 
nous  dit  ici  qu'on  n'oïeroit  fe  déclarer  pour 
ce  fentiment,&  on  ajoute  que  ceux  qui  re- 
courent aux  ef  prits  animauxpour  expliq  uer 
ce  qui  fe  paflc  dans  nos  corps,foit  en  fanté , 
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foit  en  maladie ,  font  pour  l'ordinaire  des 
raifonnémens  en  l'air,&  auffi  fubtils  que  les 
écrits  animaux  même  dont  ils  parlent.  Le 
venin  dê  la  peftene  s'infinuë  pas  dans  les 
corps  par  une  même  voye  ;  tantôt  ceftpat 
la  rcfpiration  &  tantôt  par  les  pores.  Il  n'a 
point  non  plus  de  lieu  affeâé  pour  fe  pla- 
cer ;  tantôt  il  fe  porté  au  cerveau ,  &  alors 
il  produit  des  fommeils  accablans ,  des  «r- 
tiges  ;   &  dans  les  temperamens  bilieut, 
desphrenefies ,  des  délires ,  des  veilles,  8c 
dans  la  plâpart,  dés  paràlyfies  &  descon» 
vulfions.  Tantôt  il  attaque  le  foye  &l'ef- 
tômac ,  &  alors  il  ôtè  l'appétit  &  produit 
Une  averfion  générale  pour  le  manger, 
mais  en  mêmetemps  il  cau'e  une  foifar- 
dente.  Tantôt  il  faifit  le  coeur ,  ee  qui  * 
*  rive  le  plus  fou  vent,  &  alors  les  malaiû 
font  fujets  à  tous  lés  accidens  qui  ont  cou- 
tume de  furvenir  quand  cette  partie  A 
affectée. 

'  L' Auteuf  après  ces  reflétions ,  examine 
en  particulier  quelle  eft  la  caufe  furnatu- 
"relie  de  la  pefte  x  quelle  en  eft  auffi  la  caufe 
•flàturellejquels  font  les  fignes  diagnoftics  & 
les  fignes  prognoftlcs  dé  cette  maladie  :  fur 
quoi  nous  obferverofis ,  qu'il  donne  pour 
marqué  certaine  &  inrâiilible  de  la  pre- 
ftnee  de  îa  pefte,  les  hutlemens  des  chiens 
pendant  la  nuit,  «c  lés  cris  dès  hiboux  fur 
les  toits.  IJ  ajoûte,  que  dans  la  dernière 
pefte  qui  regn*  en  Allemagne,  on  remar- 
qua 
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qua  au  commencement  ces  cris  de  hiboux 
fur  le  haut  d'une  vieille  tour.  Il  examine 
quelles  précautions  -il  faut  apporter  pour 
fe  garentir  de  la  pefte.  Ces  précautions, 
font  ou  Theologiques  ou  Politiques:  les 
Theologiques  confient  à  mettre  fa  conf- 
érence en  bon  état,  à  demander  pardon  à 
Dieu,afe  corrigera  faire  pénitence, à  prier 
lesSaints:lesPolitiques  regardent  les  devoirs 
des  Magiflrats  dans  le  Règlement  de  la  Po- 
nce. Il  examine  tout  de -même  de  quelle 
:  Jjaniere  il  faut  traiter  la  pefte,  &  félon  la 
Théologie  &  félon  la  Politique  ;  puis  il 
recherche  ce  qu'en  bonne  Médecine  on 
doit  pratiquer  pour  guérir  la  pefte,  ou  l'é- 
loigner, &  il  obferve,  après  le  fçavant 
Sorbait ,  qu'une  des  chofes  qui  contribue 
le  plus  a  être  attaqué  de  la  pefte ,  ell  la 
;  grande  quantité  d'opiats,  d'élixirs ,  d'efTen- 
;  ces  8c  d'autres  prefervatifs  aufquels  on  a 
<  recours  dans  les  temps  de  contagion ,  rien 
n  étant  plus  capable  de  corrompre  &  d'al- 
lumer les  humeurs,  que  l'abus  qu'on  fait 
oe  ces  fortes  de  fecours. 

Entre  les  Médecins,  les  uns  confeillent 
ies  ludonfiques  pour  guérir  la  pefte ,  les  au- 
tres les  vomitifs,  d'autres  la  faignée,  d'au- 
tres lapurgation.  On  examine  ici  dans  un 
iong  Chapitre  toutes  ces  queftions,  &  on 
donne  enfuite  un  grand  nombre  d'Obfer- 
vations  particulières;  après  quoi  l'Auteur 
«it  part  d'un  ample  antidoftire  contre  la 
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pefte.  Cet  antidofaire  eft  d  autant  racillcuti 
que  celui  qui  le  communique  s  dît  en  avoir 
éprouvé  avec  fuccès  les  remèdes. 
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^trm  «>4jtf*irx  ?**       <in  riÇ«rr  4*x  wwC 
4**f  #*  traite.  12. 
rVfi  <fc  ,Vr,  DE  Saï*T  REMI  , 


qui  jV         if  />  l*s  m<**rMe  in  Frsv 
pu  fetablijjtmen:  de  la  Monarchie  ^  t**tt*i* 
fin  cm  Gnxtmemtnx  en*  à  U  Tt^iigio*  U^1*- 
SpeSattur  en  le  S 9 cran  moderne  y 
f  retrait  naïf  des  mœurs  de  ce  fiècU*  TOfl*1 

S*}  liment  aux  ancien***  Ediivms  du  fjami  ^ 
nain  de  Mr.  Mokëri  >  fol.  2  ^olL 

7 aillai  mfl*n***s  des  \eis  4*  P V? 
fanxét  17  r6.  S.  "  • 

T^'rr        A/  Aûi.vj  Pâhtiques  &  H***7'^* 
Amelot  de  la  Houssays  ,  trrifiemt  v&  m 

12.  4  VOll. 

A&a  Primorum  Martyrum  fincera  &  k  .  ' 
collcaa  notîfquc  &  Obfervacionibos 
ta,  Opcrafic  Studio  Theodori 

Toah!  Ccekici  Hiftoria  Ecdefiaftica 
primorum  à  Cbrifto  nato  fzculorum  c 
iibus  monumentis  depromta*  4.  ^  ^u-nfl. 

CollatiopropoGtionum  in  conftirutîoncClcff^ 

tis  Papz  XI.  damoatarum  ,  euro  qo*Jflîr 
Sacrz  Sciipturx  locis  ac  SS.  Patruni  Te* 
rooniis.  12.  n  .. 

Expoftulatio  ac  proteftaro  Paschasih 
nkl  ,  tcçl^pnamis^dvc^fus  Decietum  quo  ^ 
turo  «&  «na  propoluiones  d amnatz  fvat-  {•.■ 

J*ç.  Me*i.  Horstii  F^diios  Anim*  çw» 
tîanx  içûiiïïmis  oranigenx  jri.çuttf  dclicui* 
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Appendix  ad  Ephemeridum  Academiae 
Oefareo-Leopoldinse ,  Nat.  Curiofo- 
rum  in  Germania,  Ccnturias  3.  &  4.' 

JXorjbergi, ,  Typis  Jo.  Ernefti  Adettulne- 
ri.  17 15.  C'eft-à-dire:  Appendice  aux 
Ephemerides  de  l'Académie  des  Curieux 

de  la  Nature.  A  Nuremberg ,  de  l'Im- 
primerie deJ.Erneft  Adelbulner.  ni?, 
vol.  in  4.  pagg.  232.  Se  trouve  àAmf- 
terdam  chez  Tes  Waesberge. 

E  t  Appendice  fe  trouve  à  la  fin  du 
^*  fécond  volume  des  Ephemerides  des 
Curieux  de  la  nature,  duquel  avons  par- 
le dans  le  Journal  du  Mois  paffé  p.  565. 
Nous  avons  promis  d'en  donner  ici  l'ex- 
trait ,  &  voici  les  pièces  qu'il  contient. 
Premièrement ,  une  Lettre  de  M.  Lan- 
cifi  premier  Médecin  du  Pape ,  touchant 
la  maladie  &  la  mort  du  Seigneur  Ho- 
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race  Albano ,  fr^re  de  Sa  Sainteté.  z.  Des 
remarques  curieuiesfur  l'état  de  l'air  pen- 
dant les  années  1 7 1 1 .  1711.&1713.  3.  Plu- 
fïeurs  Obfervations  fur  les  changemens  du 
Baromètre.  4.  'Une  ample  defcriptionde 
l'animal  &  de  la  racine  nommez  Mungos. 
5.  Divers  aphorifmes  fur  la  pefte  ,  par 
Alard  .Maurice  Eggerdes.  <5.  Une  Lettre 
de  David  Mayer  fur  la  caufe  d'un  ccrnin 
bruit  reffemblant  à  celui  d'une  monue 
lequel  fe  faifoit  entendre  dans  une  mu- 
raillefans  qu'on  pût  découvrir  d'où  il  ve- 
noit.  7.  Une  Differtation  de  J.  Sigifmond 
Henniger  fur  les  vaiiïeaux  hélez ,  &  far 
une  nouvelle  manière  de  découvrir  dans 
le  corps  humain  le  canal  thorachique. 
8.  une  Obfervation  phyfique  de  BI//côer 
fur  deux  jumeaux  attachez  l'un  à  l'autre 
par  les  côtez  jufqu'au  nombril.  9.  Diver- 
fes  reflexions  de  Gabriel  Doppel  Maïer 
fur  l'Obfervation  des  éclipfes.  10. 
Lettre  de  Samuel  Lober  touchant  les 
fauterelles.  ir.Une  Diflertation  deScho- 
ber  fur  un  vomiflement  mortel  fur  venu  à 
roccation  d'un  fchirre  dans  lefoye.  12.  U- 
ne  autre  de  Frédéric  Lochner  fur  la  raci- 
ne de  Parea  Brava.  13.  L'éloge  de  Jean 
Jaenifius  par  Benjamin  Preuff,  celui  de 
Godefroi  Sçhulzius  par  Samuel  GralT,  & 

celui  de  Dominique  Guillclmini  par  Jean- 
Baptifte  Morgagni. 
Nous  ne  fçaurions  parier  en  détail  de 
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it  de;picccs  différentes,  nous  nous  tien- 
ons  aux  aphorifmcs  de  Maurice  Egger- 
:s  fur  la  pefte. 

M.  Eggerdes  avertit  d'abord  qu'aucun 
Médecin  jufqu'ici  n'a  connu  ni  la  nature, 

les  caufes ,  ni  les  effets  de  la  pelle,  non 
us  que  la  manière  de  prévenir  ou  de 
uerir  cette  affreufe  maladie  ;  mais  que 
our  lui  n'ayant  fait  autre  chofe  en  Sile- 
e  pendant  fept  années  que  traiter  des  pef- 
i  ferez ,  il  eft  plus  au  fait  de  ces  matie- 
es ,  &  en  peut  parler  plus  pertinemment 
ue  qui  que  ce  foit.  Voici  un  précis  des 
phorifmes  qu'il  donne  fur  ce  fujet. 

1.  La  pefte  eft  un  empoifonnement 
>roduit  par  un  venin  contagieux  qui  eft 
nortel  à  plufieurs  de  ceux  qui  en  font 
ittaquez.  t.  L'empoifonnement  dont  il 
îft  queftion  ne  peut  fe  cbnnoître  à  priori, 
il  n'y  a  que  les  effets  qui  en  donnent  la 
connoiifance.  3.  L'aclion  de  ce  venin 
contagieux  dans  le  corps  de  l'homme  eft 
univoque  :  ce  n'eft  autre  chofe  que  le 
développement  d'une  matière  morbifi- 
que  quelle  qu'elle  foit ,  laquelle  étoit  aupa- 
ravant dans  le  corps  de  l'homme ,  &  qui 
par  la  prefence  du  venin  en  queftion  pro- 
duit tout  d'un  coup  les  effets  qui  lui  font 
propres  ;  en  forte  que  la  pefte  ne  fait 
que  reveiller  les  caufes  &  les  Hifpofitions 
de  maladies  que  chaque  homme  porte a- 
vec  foi.  4.  Ainfî  en  temps  de  pefte  on 
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doit  voir  régner  toutes  les  rttalatiîes  auî- 
quellesceux  qui  font  atteints  du  venin 
peftilentiel  avoient  auparavant  de  la  dif- 
pofition.  5.  L'action  de  ce  venin  eft  toû- 
jours  modifiée  &  réglée  par  le  caractère 
du  fujet.   Elle  produit  l'apoplexie  danî 
celui  qui  a  de  la  difpofition  à  l'apoplexie, 
répilepfîe  dans  celui  dont  le  tempéra- 
ment incline  à  l'épilepfie,  la  pleurent  àns 
un  autre  ,  &  ainfi  de  toutes  les  différâ- 
tes maladies.   6.  Les  perfonnes  parfaite- 
ment faines ,  &  qui  n'ont  aucune  difpo- 
fition à  maladies ,  font  rarement  atten- 
tes de  pefte  ,   quoi  que  le  venin  conta- 
gieux de  la  pefte  foit  quelquefois  adhé- 
rant à  leurs  habits ,  ou  même  à  1 
mais  fi  ces  perfonnes  viennent  à  siban- 
donner  à  la  frayeur  ou  à  la  triftclTe,  U 
pefte  dont  ils  portent  le  venin  autour 
d'eux ,  ne  tarde  pas  à  les  attaquer ,  quoi 
que  moins  dangereufement  que  les  au- 
tres,  car  la  plûpart  en  reviennent.  7.  On 
peut  donc  confiderer  trois  fortes  de  per- 
fonnes en  temps  de  pefte  ,   les  uns  qui 
fuccombent  à  ce  mal ,  les  autres  qui  en 
gueriffent,  &  les  troisièmes  qui  fréquen- 
tant tous  les  jours  des  peftiferez ,  ne  laif- 
fetit  pas  de  fe  bien  porter.  Le  bonheur 
de  ceux-ci  n*eft  que  pour  eux  de  pour  Ici 
peftiferez  qu'ils  affilient  ,   car  ils  font 
très- dangereux  pour  les  autres ,    à  qui 
ifs  portent  un  air  d'autant  plus  mortel 
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vis  font  plus  Couvent  parmi  les  mala* 

>  m 

3  -  Ceux  qui  étant  attaquer  de  pefte  en 
îappent ,  doivent  moins  ce  bonheur  à 
vertu  des  remèdes  qu'ils  ont  faits  ,  qu'à 
force  du  tempérament  dont  ils  font, 
lux  tout  de  même  qui  demeurent  au 
lieu  de  la  contagion  fans  en  reflentir 
\  effets ,  en  font  moins  redevables  aux 
efervatifs  dont  ils  ufent  qu'à  leur  bon». 
ï  conftitution. 

9.  Lorfque  la  pefte  ne  trouve  dans 
ux  qu'elle  faifît  que  des  difpofîtions  à 
5  légères  maladies ,  il  arrive  rarement 
l'elle  foit  mortelle;  mais  fi  au  contrai- 

elle  les  ttouve  avec  des  diï^ofitiortsou 
l'apoplexie  ,  ou  au  mal  caduc ,  Ou  à 
îfquinancie ,  ou  à  1a  fièvre  ardente ,  ou 
la  dyffenterie ,  &c.  elle  ne  pardonne  pfef- 
ue  jamais,  ro.  Cette  maxime  pofée,dn 
eut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  maladies  où 
:  Médecin  puifle  plus  fûfement  faire 
>n  prognoftic  fur  la  mort  ou  fur  la  gue- 
fon ,  que  dans  la  maladie  de  la  pefte* 

ir.  Les  anciens  Médecins  voyant  de 
maladies  différentes ,  s'imaginoient  que 
'eft  qiîé  toutes  les  autres  maladies  fe 
hangéoient  alors  en  celle  de  la  pefte.  Ils 
gnoroient,  comme  on  voit,  la  verita- 
>le  artion  du  venin  peftilentiel. 

it.  La  diftinction  que  l'on  fait  dUve- 
îin  de  la  pefte  eh  arfenicaî,  en  mercu~ 
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rial ,  &  en  antimonial,  eft  un  être  de  rai- 
fon;  ce  venin  eft  par -tout  le  même, datf 
quelque  corps  qu'il  fe  trouve  ,  &  quel- 
ques fymptomes  qu'il  produite.  U  «  t 
confifte  point  en  un  fel  volatil  âciecom-j 
me  Je  prétend  Sylvius,  autrement  daia  ] 
toutes  les  maladies  de  pefte ,  on  venoi: 
les  mêmes  accidens  que  cette  forte  df  ta 
produit  necefiairement ,  ce  qui  eft  cosae 
l'expérience.  Sylvius  &  tous  î fes  îko- 
teurs  font  donc  ici  dans  l'erreur. 

13.  La  première  ad  ion  de  ce _  venai 
n'eft  point  une  corruption  produite  j» 
la  coagulation  ou  par  la  diflolution  «s 
humeurs,  non  plus  qu'une  précipitai 
des  efprits,  cette  action  première  eft  bd:- 
quement  celle  que  l'on  a  marquée»* 
le  treizième  aphorifme. 

14.  Les  caufes  de  pefte  que  les  wee- 
tins  ont  imaginées,  tirant  les  unes  des 
aftres ,  les  autres  des  exhalaifons  de A 
terre ,  les  autres  de  la  corruption  de  cer- 
taines matières,  font  toutes  faunes,  ex- 
cepté celle  que  l'on  attribue  au  venin  pes- 
tilentiel dont  il  a  été  parlé. 

15.  Le  feul  venin  peftilentiel  qui 
contrées  orientales  de  l'Afie  &  de  l'Ain- 
que  eft  apporté  dans  l'Allemagne ,  eft  » 
caufe  naturelle  qui  produit  la  pefte  oans 
ce  pais ,  &  c'eft  à  cela  uniquement  qu» 
faut  attribuer  les  pertes  qui  ont  régné da# 
l'Allemagne ,  &  qui  y  régneront. 
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t6.  La  différence  de  la  pefte  ne  vient 
que  delà  différence  des  temps,  des  lieux, 

&  des  fujets. 

17.  Les  fignes  diagnoftics  &  pronof- 
tics  de  la  pefte  ne  font  que  deux ,  fçavoir 
la  communication  de  la  maladie  par  con- 
tagion ,  &  le  grand  nombre  de  ceux  qui 
en  meurent.  Toutes  les  fois  que  ces  deux 
fignes  fe  trouvent  enfemble  on  peut  af- 
furer  que  la  maladie  régnante  eft  la  péfte. 
Après  ces  aphorifmes  6c  quelques  ,autres 
que  nous  paflbns  ,  l'Auteur  vient  aux 
moyens  qu'on  doit  apporter  pour  fe  pre- 
ferver  de  la  pefte.  On  les  peut  voir  dans 
le  Livre. 

Commentaire  fur  les  Epttres  ^'OviD  E,  par 
*  Mejftre  Gaspar.  Bachet,  Sieur  de 
Meziriac,  de  V Académie  Trançoife. 
\  Nouvelle  Edition.  Avec  plufieurs  autres 
Ouvrages  du  même  Auteur  ,  dont  quel- 
'  que  s- uns  paroijfent  pour  la  première  fois, 
A  la  Haye  ,  chez  Henri  du  Sauzet. 
1716.  in  8.  2.  vol.  Tom.  I.  pagg.  76. 
pour  les  Oeuvres  diverfes,  pagg.  457. 
pour  les  Epitres ,  fans  y  comprendre 
le  Difcours  préliminaire.  Tom.  II. 
pagg.  467.  fans  compter  les  Tables. 

MOus  nous  fommes  engagez  ,  dans 
notre  dernier  Journal  ,  p.  553.  à 
connoître  plus  particulièrement  ceux 
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des  Ouvrages  de  Meziriac ,  qui  paroifiRât 
id  pour  la  première  fois.  C'éft  ce  que 
nous  allons  exécuter  ,   en  commençant 

par  fes  Remarques  fitr  l'origine    dm  mot 

ÎLugdunum. 

Meziriac  rejette  d'abord  l'opinion  it 
ceux  qui  avancent,  fans  en  produire  d'au- 
torité, qu'un  nommé  Lngdns  defcenàfft 
de  Japhet  &  contemporain  de  Moïfe.oa 
Rhodien,  félon  quelques  autres,  futk 
fondateur  de  la  Ville  de  Lyon  Lugduntm, 
à  laquelle  il  donna  fon  nom. 

L'  &  uteur  prérend  que  des  paiïages  de 
Pol-jbe  (lib.  3.)  &  de  The-Live,  (lib.  11.) 
où  ces  Hiftorens  marquent  la  route  d'Ao- 
nibal  par  les  Gaules ,  on  ne  peut  en  con- 
dure  qu'il  y  eut  alors  ni  Ville  ni  Bourç 
au  confluant  du  Rhône  &  4e  la  Sww. 
Car  ils  difent  Amplement  qu'il  vint  <a  m 
lieu  appelle  Ifle ,  à  quoi  Poiyhe  ajouts  oae 
c'eft  un  pais  fort  peuplé  &  fertile  en  bleds, 
qu'on  appelle  Ifle ,  parce  qu'il  eft  enfer- 
mé de  deux  rivières  &  des  Alpes  ,  qui 
le  rendent  de  figure  triangulaire,  comme 
cft  le  Delta  d'Egypte  ,  auquel  il  reiTein- 
ble  en  forme  &  en  grandeur;  avec  cetre 
différence,  que  là,  ceft  la  mer  quifcir 
la  bafe  du  triangle ,  &  ici  ce  font  les  mon- 
tagnes. D'où  il  paroît  que  Polybe  &  Tut- 
&ve  appellent  lfle,  non  aucune  Ville  ni 
aucun  Bourg  ;  mais  tout  le  pars  endos 
des  deux  rivières  &  des  montagnes. 

:  Ce 
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£e  qu'il  y  a  de  plus  certain  ,  c'eft 
qu  environ  l'an  711.  de  la  fondation  de 
Rome,  fous  le  Confuîat  d'Hirtius  &  de 
i'anfa ,  L.  Munatius  Plancus  établit  une 
:olonie  Romaine  au  confluant  du  Rhône 
5c  de  la  Saône ,  &  y  fit  bâtir  la  Ville  ap- 
pellée   communément  Lugdunum.  La 
queftion  eft  de  fçavoir ,  fi  avanteet  éta- 
ïliflement,  il  y  avoit  en  ce  même  lieu 
quelque  habitation ,  foit  Ville, foit  Bourg 
ou  Village.   C'eft  ce  qu'il  femble  qu'on 
puifle  inférer  d'un  partage  de  Dion  ,  où1 
cet  Hiûorien  dit,  Que  le  Sénat  donna  ot~ 
âre  à  Lepidus      à  PUncus  de  fonder  une 
Colonie  ,  des  Habit  uns  de  Vienne,  Ville  d* 
la  Gaule  Narbonnoife,  qui  avoient  étéohafc 
ftupar  les  Allobro^es  ,    &  s'éiiient  habi- 
tuez, anciennement  entre  les  rivières  du  Rhô- 
ne er  de  la  Saône ,  à  l'endroit  même  oh  Jé 
fait  leur  concours  :  v  qu'ainfi ,  Iss  Rema'm 
s' étant  arrêtez,  en  ce  Y'.eu-lk  ,  fondèrent  ùné 
Ville  qui  s'appettoit  alors  Lugudunum  ,  o* 
qu'on  nomme  maintenant  Lugdunum.  Plu- 
tarqué  y  ckns  fon  Livre ,  des  fleuves  ,  s'ac- 
corde aflei  bien  avec  Dhn ,  lorfqu'il  dit  , 
parlant  de  la  Saône  ,    qu'^^r* j  de  cette 
rivière  efl  le  Mont  appelle  Lugdunus ,  qui 
doit  [on  nom  à  cette  circon fiance  :  Que  Ma- 
more  V  Atepomare  ayant  été  chajjiz,  dit 
leur  Royaume  par  Seferonce  ,    voulurent  t 
conformément  à  l'oracle ,  bâtir  une  Ville fttr  . 

(tue  Céiintt  mis  q»*>  turent  Au 
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jette  Us  foniemens ,  qu'il  furvint  fubitemett 
une  troupe  de  corbeaux ,  qui  battant [des  ailes, 
couvrirent  tous  les  arbres  à alentour  : 
lors  Mornore  verfe  dans  la  Science  des  Au- 
gures ,  nomma  la  Ville  Lugdunurn,  parte 
quen  leur  Langue  Lugos  fignifie  un  corbeau, 
Z?  dunos  un  lieu  élevé  ,  au  rapport  de 
Clitophon  f  dans  le  treizième  Livre  des  fin- 
dations.  11  cft  fort  vrai-femblable  de  croi- 
re que  Momore  cr  Aîepomare  chajfez.  dt 
leur  Royaume  par  Seferonée  ,  font  les  mê- 
mes que  les  habit  ans  de  Vienne  chajjez  >U 
leur  Pais  par  les  Allobroges. 

Après  ces  Obfervationsde  Meziriacfor 
Lugdunurn  9  viennent  fes  remarques  criti- 
ques fur  ce  paflage  de  Pline  (lib.  33  c.j.) 
Aureus  nummus  poft  annum  LXU.percufus 
eft  quàm  argenteus  :  ita  ut  ferupulum  va- 
leret  fe fier  dis  vicenis ,  quod  efficit ,  in  Uhr&, 
ratione  feftertiorum  ,  qui  tune  erant ,  fijin- 
tios  IqCCCC.    Pcfi  hac  ,  placuit  XL.  AI. 

fignari   Auri  libris.  Paulatim  Prlntr 

fes  imminuere  pondus  :  minutijfimus  vm 
ad  XLV.  M.  Ce  paflage  a  donné  la  tortu- 
re non-feulement  aux  Interprètes  de  Pline, 
mais  à  tous  ceux  qui  ont  traité  des  mon- 
noyes  Romaines,  savot  (félon  Meziriac) 
a  fort  bien  refuté  les  opinions  de  tous  les 
jnodernes  qui  ont  voulu  expliquer  ce  paf- 
fage;  mais  il  n'a  pas  rencontré  plus  jufte 
que  les  autres,  fur  ce  point.  Il  avance 
des  proportions  contraires  à  Ja  vérité,  & 

a  Ja 
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à.  fa  propre  doctrine  ,   il  tire  de  faunes 
conséquences  ,&  fuppofe  ce  qu'ilnefçau- 
roit  prouver.  C'eft  ce  que  l'Auteur  s'ap- 
plique d'abord  à  faire  voir  ;  après  quoi 
il  expofe  fon  fentiment. 
.  Pour  cela  il  fait  plufîeurs  fuppolitions, 
dont  les  unes  lui  femblent  très-veritables 
Se  très-affurées ,  &  les  autres  ne  font  que 
des  conjeaures,  fondées  néanmoins  fur 
beaucoup  de  raifon  &  de  vrai-femblance. 
Il  refulte,  de  tout  cela,  que  Pline  dans 
le  paflage  dont  il  s'agit  ,   marque  trois 
différentes  valeurs  de  YAureus  ou  de  la 
monnoye  d'or,  en  trois  divers  temps: à 
fçavoir ,  qu'il  fur  premièrement  de  36.puis 
de  40.  puis  de  45.  à  la  livre;  c'eft-à-di- 
re ,  qu'il  pefoit  premièrement  8.  ferupu- 
les,  puis  7  <r,  &  enfin  6f  Meziriaceftime 
donc ,  que  le  texte  de  Pline  eft  non-feu- 
lement dépravé,  mais  encore  imparfait, 
&  qu'il  y  manque  quelques  paroles ,  qui 
marquent  le  poids  qu'avoit  X Aureus^oxî- 
qu'il  fut  premièrement  fabriqué ,  ou  qui 
déclarent  combien  il  y  en  avoit  à  la  li- 
vre :  ce  qu'on  nepeui  recueillir  de  ce  tex- 
te en  l'état  où  il  eft ,  à  moins  qu'on  n'y 
fafle  quelque  addition.   Ainfi  Meziriac 
eft  perfuadé  qu'on  doit  le  corriger  de  cet- 
te forte  :  Aurtus  nummus pofi  annum  UTIL 
fercujfus  eft  ,    quàm  argenteus  ,  fcrupulo- 
rum  VllL  ita  ut  Çcrupulum  valeret  feftertiis 
yUems ,  «pnA  ejfîtit  in  Vibras  t  rat  une  denario- 

Cc  7  rum 
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rum  qui  tune  erant ,  àenarios  CI.)  CCCCXL 
Pojl  h&cy  placuit  XL.  ftgnari  ex  aurilibris; 
paulatimque  principes  imm'muere  pondus; 
mnutijfimus  vero  ad  XLV.    L'Auteur  a- 
joute  ces  mors,  fcrupulorum  06I0  ,  parce 
qu'autrement  (  dit-il;  on  ne  peut  appren- 
dre de  ce  paiTage,  ni  le  poids  de  XAu- 
reusy  ni  combien  il  en  falloit  pour  pefer 
une  livre.  Or  il  eft  vrai-fembîable,  (con- 
tinuë-t-il)  que  Pline  a  fpecifiéici  ïe  nom- 
bre des  fcrupules  qui  faifoient  le  poids  de 
l'Aureus,  tant  à  caufe  que  les  paroles  fui- 
▼antes  le  montrent  en  quelque  façon, 
ita  ut  ferupulum  valeret ,  qu'à  caufe  que 
\Aureus  pefoit  un  nombre  rond  &  entier 
de  fcrupules;  ce  qui  n'arrivoit  pas,quanJ 
il  y  avoit  40.  ou  45.  pièces  d'or  à  la  Jf- 
vre  :  &  c'eft  pourquoi  (  ajoute  TA^neàt) 
Pline  a  mieux  aimé  pour  lors  défignef  le 
poids  de  YAureus  par  le  nombre  qui  fiu- 
îbit  la'  livre  ,   que  de  compter  les  fera- 
pules  qu'il  pefoit ,  parce  que  ce  n'étoit 
pas  un  nombre  entier  de  fcrupules ,  mais 
un  nombre  entier  avec  fraction  ,  fça- 
voir ,  77 ,  ou  6j.  Meiiriac  change  auffi 

fejkrthrum  &  fejiertios  ,  en  Denariorum 
«  Denarios -t  &  le  nombre  900.  en  14-40. 
parce  qu'autrement  il  eft  impoffibîe  (fé- 
lon lui  )  de  donner  un  fens  véritable  aux 
paroles  de  Pline-,  &  que  pour  cônferver 
fefitrthrum  6c  Jefierths  il  Éaudroit  appor- 
ter on  trop  grand  dtangematt  *u  nom- 
bre, 
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bre  ,  puifqu'en  la  place  de  900,  il  faudroit 
mettre  5760,  qui  n'en  approche  en  au- 
cune façon  ;   au  lieu  que  de  ce  nom- 
bre I oCCCC  il  eft  aifé  de  faire  CIdCCCC 
XL.  ajoutant  feulement  un  C.  au  com- 
Trienccment ,  &  XL.  à  la  fin.   C'eft  aux 
Sçavans  en  ce  genre  à  décider \  fi  le  P. 
jrîarâouin  n'a  pas  été  plus  heureux ,  que 
ni  Meziriac ,  ni  tous  les  autres  Interprè- 
tes de  Pline  ,    puifque  dans  fes  notes  fur 
cet  Auteur ,  il  explique  ce  pafiage ,  fans 
faire  au  texte,  ni  correction  ,  ni  fuplé- 
ment. 

Comme  le  Difcours  de  Meïiriac  fur  la 
Traditftion  doit  être  fuffifamment  connu 
par  la  nouvelle  Edition  du  Menapana,oh 
il  a  paru  pour  la  première  fois  ;  nous 
nous  difpenferons  d'en  donner  ici  un  ex- 
trait.  Nous  dirons  feulement  en  gênerai 
qu'après  avoir  établi  ces  trois  règles  pour 
tout  Traducteur,  u  de  n'ajoûter  rien  à 
fon  original;  i.  de  n'en  rien  rétrancher; 
3.  de  n'y  farre  aucun  changement  qui 
puifle  en  altérer  le  fens;  l'Auteur  exami- 
ne fur  ce  pied-là  le  Plmtaraue  à'Amyot ,  & 

fait  voir,  par  bon  nombre  d'exemples, 
t.  Que  ce  Traducteur  infcre  dans  lc-rex- 
te  de  fon  Auteur -,  non-feulement  une 
infinité  de  fynonymes  abfolument  rn uti- 
les ,  mais  des  mots  qui  mtereffent  le  fens, 
&  qui  fouvent  contiennent  une  fauffe 
doctrine;  aa»  4c*  lignes  &  des  périodes 

en- 
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entières ,  qui  le  plus  fouvcnt  auffi  font  fa- 
perflues,  ou,  qui  pis  eft , prefentent  une 
fauffcté  manifeftc  :   i.  Qu'il  retranche 
des  mots  &  des  phrafes  entières ,  quel- 
quefois par  inadvertance  ,  quelquefois, 
pour  couvrir  l'ignorance  où  il  eit  de  la 
véritable  lignification  de  quelque  terme 
Grec  difficile  &  peu  connu:  3.  qu'il  fàiir 
dans  fon  Auteur  des  change  mens  trà- 
fréquents ,  foit  pour  n'avoir  pas  entendu 
la  fignification  de  quelque  mot  ;  foit  pour 
n'avoir  pas  compris  le  fens  d'une  phrafe 
entière  ;  foit  pour  avoir  mal  diftmgué  les 
paroles  de  Plutarque  ;  foit  enfin ,  ponr 
avoir  manqué  dans  la  liaifon  &  dans  la 
fuite  du  Difcours.  On  trouvera  despw- 
ves  convaincantes  de  toutes  ces  accuû- 
tions ,  dans  la  Pièce  de  Mcziriac  ,  que 
les  curieux  de  ces  fortes  de  matières ,  li- 
ront certainement  avec  plaifir. 

La  Sainte  Bible  en  Latin  &  en  François  a- 
vec  des  note%  littérales  pour  l 'intelligent 
des  endroits  les  plus  difficiles  9  cr  la  Con- 
corde des  quatre  Evangeliftes ,  par  M.  le 
<  Maître  de  Saci  ,  avec  un  quatrième 
*  Tome  contenant  les  Livres  apocryphes  en 
Latin  &  en  François ,  &  plufieurs  autres 

pièces.  A  Paris  /  chez  Guillaume  Dcf- 
prez  Imprimeur  &  Libraire  ordinaire 
du  Roi,  &  Jean  Defeflarts,  rue  faint 
Jacques,  à  faint  Profpcr  &  aux  trois 

Ver- 

m 
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Vertus.  1717.  in  fol.  4.  voll.I.vol.pp. 
885.  II.  vol. pp.  740.  III.  vol.  depuis  la 
page  743.  jufqu'à  la  page  13 11.  pour 
la  Concorde  des  Evang.  pp.  171.  IV. 
vol.  pp.  740. 

^""JEtte  nouvelle  Edition  de  la  Tra- 
duction  de  la  Bible  de  M.  de  Saci , 
eft  ,  félon  le  témoignage  du  Cenfeur 
"Royal ,  des  plus  correctes  &  des  plus  ex- 
altes; &  les  notes  en  font  littérales  & 
bien  choifies;  on  n'a  rien  oublié  pour  la 
rendre  plus  agréable  &  plus  utile  que  cel- 
les qui  ont  paru  jufqu'à  prefent.  Le  pre- 
mier volume  comprend  les  Livres  hifto- 
tiques  de  l'ancien  Teftament  ,  excepté 
les  deux  Livres  des  Machabées;  le  fécond 
volume  contient  les  Pfeaumes  de  David, 
les  Livres  Sapientiaux ,  les  Prophètes  & 
Jes  deux  Livres  des  Machabées ,  le  troi- 
sième volume  eft  compofé  de  tous  les 
livres  du  nouveau  Teflament ,  &  de  la 
Concorde  des  Evangeliftes  de  M.  Arnaud, 
qui  paroît  traduite  en  François  pour  la 
première  fois.  Le  quatrième  comprend 
la  Traduction  des  Livres  apocryphes  & 
des  Differtations  préliminaires  fur  toute 
l'Ecriture  fainte. 

„  Dans  les  notes  on  a  eu  principale- 
'„  ment  en  vûë ,  dit  l'Auteur  de  la  Pré- 
„  face  ,  les  perfonnes  qui  ont  quelque 
„  érudition.  On  ne  s'eft  appliqué  qu'à 

celles 
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»,  celles  qui  peuvent  expliquer  le  fens  de 
,,  la  lettre,  &  l'on  ne  s'eft  attaché  à  k 
»,  découvrir  que  par  l'Ecriture  même, 
»,  en  confultant  le  texte  original ,  &  les 
»,  anciennes  verfîons ,  &  en  s'autorifant 
»,  des  différentes  lignifications  que  la  Vul- 
»,  gare  donne  elle-même  à  un  même 
»,  mot.   On  s'eft  auffi  quelquefois  fera 
»,  des  Verfîons  de  Symmaque ,  de  Théo* 
»,  dotion  &  d'Aquila ,  félon  l'exempt 
»»  des  faints  Pères,  qui  n'ont  pas  cru  km 
„  ufage  abfolument  inutile.    Mais  02 
„  s'eft  plus  particulièrement  attaché  aux 
„  explications  des  faints  Pères ,  fur-tout 
,,  à  celles  où  ils  fe  font  le  plus  appliquez 
,,  à  découvrir  le  fens  de  la  lettre.  hinS 
,,  on  ne  doit  pas  être  furpris  fi  pou:  e- 
„  virer  de  trop  furcharger  les  volumfi, 
„  on  a  fupprimé  les  notes  morales  des 
„  Editions  précédentes,  pour  faire  p '2- 
»,  ce  à  celltfs  qu'on  y  a  ajouté ,  qui  font 
„  plus  littérales.   L'Auteur  de  la  nou- 
„  velle  Edition  avertit  enfui  te  les  Lec- 
,,  teurs  que  par  le  feus  littéral ,  il  n'en- 
„  tend  pas  feulement  le  fens  hiftorique 
,,  qui  fe  preferite  d'abord ,  mais  le  fens 
,,  véritable,  &  conforme  à  l'intention de 
„  l'Efprit  faint  qui  a  didté  les  paroles  qui 
„  le  renferment.  Sens  qu'on  appelle 
improprement  le  fécond ,  mais  qui  en 
»,  elFet  eû  te  premier  &  le  principal  dans 
»»  J'inrention  &  tes  vûës  de  Dieu.  Et 

c'elt 
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„  c'eft  celui-là  qu'on  s'eft  appliqué  plus 
particulièrement  à  découvrir  non  par 
fes  propres  lumières,  ce  qui  feroitfu- 

,,  jet  à  illufion  &  à  erreur,  mais  par  la 
révélation  Divine  qui  en  a  été  faite  à 
l'Eglife  par  J.  C.  même  dans  fon  Evan- 

99  gile  >  Par  fes  Apôtres, &  qui  s'eft con- 

„  fervée  jufqu'à  nous  pas  une  tradition 
non  interrompue  ;  que  fi  l'on  s'eft  at- 

•  „  taché  auffi  à  découvrir  avec  application 
• „  le  fens  hiftoriqué  &  littéral ,  ce  n'a 

été  que  pour  établir  plus  folidement  le 
i  • fens  furnaturel  &  révélé ,  qui  eft  com- 
y     pris  &  comme  fous-entendu  dans  ce- 
lui  de  la  lettre,  qui  en  eft  comme  le 
„  corps  &  1a  baie." 

-  A  la  tête  de  chaque  Livre  on  a  ajouté 
'  des  argumens  nouveaux ,  dans  lefquels  on 

>'  examine  quel  eft  l'Auteur  du  Livre,  en* . 
quel  temps,  en  quelle  Langue  il  a  écrir, 

-  quel  eft  fon  ftyle,  fon  caractère,  &quel- 

•  les  font  fes  vû es  ;  ce  qu'on  a  même  tâ- 
:;  ché  d'exprimer  par  des  vignettes  qui  ex- 
"  pofent  fommairement  l'action  principale 

qui  fait  le  fujet  du  Livre.   Au  haut  de 

-  la  page  on  a  mis  un  précis  de  ce  qui  y 
eft  contenu,  comme  a  la  page  93.  Cha- 

;    pitre  7.  Première  playe  ,  l'eau  thangee  en 
)    fang.   Chapitre  8.  Seconde  playe,  la  terré 
couverte  de  grenouilles. 

[      On  a  joint  aux  Avertilfcmens  des  Li- 
tres des  Rois  une  Concorde  pour  faire 

voir 
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voir  le  rapport  qu'ils  ont  avec  cemx  des 
ParaUpomenes ,  &  remettre  dans  Tordre 
naturel  des  temps  ce  qui  s'y  trouve,  com- 
me déplacé;  ce  qu'on  a  cru  devoir  aufîi 
obferver  à  l'égard  des  deux  Livres  des 
Machabées.  Aux  marges  des  Livres  his- 
toriques on  a  marqué  les  années  dani 
lcfquelles  les  faits  principaux  qu'on  rap- 
porte font  arrivez.  A  l'égard  des  Prophè- 
tes on  s'eft  appliqué  à  marquer  l'ordre& 
le  rang  que  leurs  prophéties  doivent  avoir 
par  rapport  à  la  Chronologie.  On  s'eô 
étudie  à  faire  fentir  la  Concordance  de 
différens  endroits  de  l'Ecriture, qui  con- 
viennent &  qui  ont  du  rapport  enfembîe. 
On  a  indiqué  les  Evangiles  &  les  Ep/ffw 
qui  fe  difent  pendant  l'année. 

A  la  tête  du  quatrième  volume  fe  trou- 
vent les  Livres  apocryphes  de  l'ancien 
Teftament ,  c*eft-à-dire  ceux  que  l'Egfife 
n'a  point reçûs,  comme  infpirez  parle 
faint  Efprit,  quoi  qu'ils  contiennent  des 
chofes  pieufes  &  utiles ,  comme  le  troi- 
fiéme  &  le  quatrième  d'Efdras  ;  le  troi- 
fiéme  &  le  quatrième  des  Machabées. 
Quelques-uns  de  ces  Livres  n'a  voient 
point  encore  paru  jufqu'ici  en  notre  Lan- 
gue.  Nous  n'avions  des  autres  que  des 
verfions  qui  font  devenues  barbares.  Pour 
donner  une  idée  des  notes  de  l'Auteur 
nous  rapporterons  ici  deux  de  ces  notes. 
Sur  Je  Chapitre  14.  du  livre  4.  d'Efdras, 

au 
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au  vcrfet  21.  de  ce  Chapitre  on  lit  ces 

mots  :  Le  Livre  de  vetre  Lei  a  été  confu- 
mé  par  les  flammes.  Voici  la  note.  „  "Ce- 
, .  la  ne  Te  peut  pas  entendre  des  Livres 
,,  de  la  Loi ,  qui  étoient  entre  les  mains  ' 
des  Prêtres ,  des  Lévites  &  du  Peu- 
;  »,  pie,  mais  de  l'original  ou  de  ceux  qui 
.  »,  étoient  gardez  dans  l'Arche.  Ainlî 
[       l'Auteur  n'a  point  dû  attribuer  l'igno- 
:       rance  du  peuple  à  la  perte  de  cet  ori- 
i    ,  >  ginal ,  puifque  chacun  d'eux  en  avoit 
:    9  des  copies  ;  mais  à  l'état  déplorable  où 
1    9i  ils  furent  réduits ,  au  renverfement  de 
i    9 ,  leur  culte ,  à  l'interruption  du  minif- 
99  tere,  &  à  la  négligence  des  Prêtres  & 
t    99  du  Peuple,  qui  furent 'les  fuites  de  la 
:    »,  prife  de  Jerufalem  &de  l'embrafement 
»,  du  Temple  :  car  il  eft  certain  queplu- 
»»  fieurs  des  Juifs  emportèrent  des  exem- 
9,  plaires  de  l'Ecriture,  &  qu'ils  la  lifoient 
1    9,  dans  le  lieu  de  leur  exil.  Voyez  Da- 
„  niel  &  Tobie  qui  lifoient  l'Ecriture 
9,  pendant  le  temps  de  leur  captivité, 
9,  puifqu'ils  la  citent,  Il  eft  à  prefumer 
„  qu'Ezechiel  qui  fut  emmené  en  capti- 
vité  avec  le  Roi  Joachim  ,  emporta 
avec  lui  un  exemplaire  de  l'Ecriture, 
„  &  que  Jeremie  à  qui  Nabuchodonofor 
„  donna  toute  liberté ,  s'en  étoit  muni, 
,,  Les  Ifraèlites  des  dix  Tribus  qui  fu- 
w  rent  amenez  enBabylone  i3oans  avant 
„  l'embrafement  du  Temple ,  «voient 

„  en- 
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M*  entre  leurs  mains  les  Livres  faints ,  H 
N  les  colonies  que  les  Rois  d'Aflyrie  a- 
voient  mifes  en  Samarie  ,  avoient  a» 
„  moins  confervé  leur  Pentateuque  Si- 

j.  maritain»" 

Dans  la  fuite  du  Chapitre  il  eft  parlé  do 
retabliflement  des  Ecritures  par  Efdras. 
„  Cette  niftoire  du  retabliflement  des  E- 
„  critures ,  dit  l'Auteur  de  la  aote  fur  le 
„  verfet  22.  eft  une  fable  établie  fur  qnei- 
„  que  faufle  tradition  des  Juifs  ,  &  fur 
, ,  quelques  faits  approchans ,  mais  ml- 
„  entendus ,  du  recouvrement  de  quel- 
„  ques  exemplaires  des  Livres  de  la  Loi 
„  par  le  Grand  Prêtre  Helcias  fous  Joiîas, 
.,,  M.  4.         cap.  23.  &  de  la  Jeter 
J9  qu'Efdras  fit  de  la  Loi  devant  tout  le 
„  peuple ,  après  la  captivité ,  Liv.i.Zfr 
„  Cap.  8.  i/.  2.  l'Auteur  de  ce  Livre  U 
Mt  rapporte  fous,  le  nom  d' Efdras,  amiî 
..   »,  qu'il  l'avoit  appris  de  fes  percs,  &  le 
s,  récit  qu'il  en  fait  ici  a  fervi  à  tromper 

plufieurs  des  anciens  Pères ,  qui  pre- 

nant  l'Auteur  de  ce  quatrième  livre 
w  pour  le  véritable  pfdras ,  ont  crû  que 
>,  les  Livres  de  la  Loi  avoient  tous  été 

perdus  ou  brûlez  dans  la  deftrudion 
M  4e  Jeruàlem  fous  Nabucbodonofor  ; 

ainfi  faint  Irenée,  lib.  3.  cap.z$.  Eu- 
„  febe  lib.  5.  Jufi.  cap.  8.  Saint  Clément 
„  d'Alexandrie  lib.  1.  Strom.  c.  25.  Ter- 
„  tullien  M,  I.  de  hab.  tnul.cap.  3.  Saint 
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"i,  Bafile  &  une  infinité  d'autres  depuis  ont 
fuivi  le  fentiment  de  ces  premiers  Pe- 
, ,  res.  Mais  faint  Jérôme ,  faint  Chryfo- 
tome  &  faint  Hilairefoutiennent  qu'Ef- 
„  dras  ne  fit  autre  chofe  que  raflembler 
, ,  &  décrire  dans  un  ieul  volume  tous 
„  les  difFérens  Livres  qui  compofent 
9t  aujourd'hui  ce  qu'on  appelle  le  Canon 
des  Ecritures  reçues  par  les  Juifs  ;  qu'il 
les  écrivit  en  d'autres  caraéteres,  &  cor- 
„  rigea  fur  les  divers  exemplaires  lesfau- 
,,  tes  que  les  Copiftes  y  avoient  faites." 

Notre  Auteur  appelle  Livres  apochry- 
phes  du  nouveau  Teftament,  des  Ou- 
vrages qui  n'ont  pas  été  mis  au  nombre 
des  divines  Ecritures ,  mais  qui  ont  été 
reçûs  par  des  Eglifes  particulières  »  com- 
me des  preuves  de  la  foi&de  la  doctrine 
des  premiers  Chrétiens  :  tels  font,  félon 
Jui ,  l'Epître  aux  Laodicéens  ,  publiée 
fous  le  nom  de  faint  Paul ,  quoi  qu'elle 
ne  foit  pas  de  cet  Apôtre ,  l'Epître  qu'il 
attribué'  à  faine  Barnabé ,  fans  avoir  égard 
aux  foupçons  de  quelques  Critiques  ;  le 
Pafteur  d'Hermas ,  deux  Lettres  de  faint 
Clément ,  fept  Epîtres  de  faint  Ignace  H- 
vêque  d'Antioche,&  la  Lettre  de  faint 
Poly carpe  aux  Philippiens.  Le  Public 
verra  avec  plaifir  une  Traduction  fidelle 
de  toutes  ces  pièces ,  fur- tout  des  Epîtres 
de  faint  Ignace ,  qui  font  des  morceaux 
des  plus  précieux  &  des  plus  touchans  de 
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l'antiquité  Ecclefiaftique.  Nous  ne  rap- 
porterons ici  que  la  verfion  de  l'art.  4.  de 
l'Epître  aux  Romains ,  où  ce  faint  Evê- 
que  exprime  d'une  manière  fi  vive  lede- 
fîr  qu'il  avoit  de  fouffrir  le  martyre. 

„  J'écris ,  dit-il ,  aux  Eglifcs ,  &  leur 
„  mande  à  toutes  que  je  ne  cherche  u- 
„  niquement  qu'à  mourir  pour  mon 
„  Dieu,  pourvu  que  votre  charité  ne 
„  me  prive  point  de  cet  avantage.  Je 
,,  vous  conjure  de  ne  me  point  témoigner 
„  votre  amitié  dans  une  occafion  où  elle 
„  me  feroit  fi  defavantageufe.  Soufrrci, 
„  je>ous  prie  ,a  que  je  ferve  de  proie  &  de 
„  pâture  aux  bêtes  ;  puifque  c'eftpar  elles 
99  que  je  dois  entrer  en  ponemon  de  mon 
„  Dieu.  Je  fuis  le  froment  de  Dieu,  &  je 
„  ferai  broyé  entre  les  dents  de  ces  ani- 
„  maux,afin  que  je  devienne  le  pain  pur  de 
J.  C.  Flattez  donc  plûtôt  ces  bêtes  fârou-  * 
„  ches  pour  les  exciter  à  m'ouyrir  untom- 
„  beau  dans  leurs  entrailles,&  à  n'épargnet 
„  aucune  partie  de  mon  corps ,  afin  que 
perfonne  ne  fe  donne  la  peine  d'en  re- 
cueillir lés  vaines  reliques.   C'eft  alors 
que  je  ferai  véritablement  le  Difciple 
de  J.  C.  quand  il  ne  reftera  plus  rien 
qui  puifle  rappeller  mon  fouvenir ,  & 
que  le  monde  ne  verra  pas  même  la 
9t  moindre  partie  de  mon  corps.  De- 
„  mandez  tous  à  J.  C.  que  par  le  mi- 
„  niitere  de  ces  bêtes  je  devienne  une 
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viétime  digne  de  lui  être  offert.  Je 
ne  vous  ordonne  pas  comme  Pierre  & 
Paul;  ils  étoient  Apôtres,  &  je  fuis 
condamné  par  le  jugement  des  hom- 
mes ;  ils  étoient  libres  &  je  fuis  enco- 
re efclave.   Mais  fi  je  fouffre  le  mar- 
tyre ,  je  ferai  l'affranchi  de  J.  C.  &  je 
reilufciterai  parfaitement  libre  ;  dès  à 
prefent  j'apprends  dans  mes  chaînes  à 
ne  rien  defirer  de  ce  qui  |eft  au  monde." 
La  dernière  partie  de  cet  Ouvrage  con- 
tient des  queftions  préliminaires  dont  la 
cônnôifiance  eft  néceflaire  pour  l'intelli- 
gence de  l'Ecriture.   On  y  trouve  les 
Lettres  critiques  defcint  Jérôme  en  Latia 
&  en  François  avec  des  notes,  une  Dif- 
fertation  fur  tous  les  Livres  de  l'ancien 
Teftament,  &  fur  les  campemensdes  If- 
raëlites  dans  le  defert ,  une  defcription 
du  Tabernacle  de  l'Arche  ,   des  habits 
pontificaux ,  du  Temple  de  Salomon;  on 
y  voit  une  table  alphabétique  de  tous  les 
noms  propres  de  l'Ecriture  Hébreux» 
Chaldéens  &  Grecs;  la  Chronologie  fa- 
crée  d'Uflerius,  plus  étendue  qu'elle  n'a 
paru  jufqu'à  prefent ,  une  réduction  des 
mefures  &  des  monnoyes  des  Hébreux , 
à  celles  qui  font  en  ufage  parmi  nous ,  die 
nouvelles  tables  géographiques  facrées, 
où  l'on  a  tâché  de  fuppléer  ce  qui  man- 
qaoit  à  celles  qu'on  a  donné  jufqu'à  prer 
fent.  Le  tout  enrichi  de  fix  Cartes  geo- 
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graphiques  de  M'*iMoula*d.  Sanfian,  pîi 
Vom  voit,  les  difierena  étais  de  lai  Judée  en. 
différent  fiecles,.  du  plan  du  tabernacle,, 
des  vafes ,  des  ornemens  pontificaux ,  du 
Temple  de  Salomon ,  &  des  lieux  que 
leiifraëlite&ont  habitez. 

Entre  tant  de  Differtatiens  celle  de  M. 
Moulard  Saitfbn  fur  l'Empire  des  Elaroi- 
tes,.  qu<ôna  mis  dans  cette  dernière  par- 
tie arçanfc  les  Tables  géographiques ,  nous 
»  paru;  la  plte  fingutiere  ,  en  voici  le 
precis. 

,  LcsiHiftoriens  Eceieflaftiques  ne  font 
jarioîtTc  depuisrlè/Dduge  jusqu'à  la  nait- 
fannede  J.  C  que  quatre  grands  Empi- 
res y  de&AifyrisnSvdes  Perfes,dcs  Macé- 
doniens,. &.  des  Romains.   M.  Sanfoir 
prétenà que:  l'Empire  des  Eîamites ,  dont 
il;  ne  fiur.  connaître  ni  l'origine  ,.ni  leficge 
principal;,,  ni  ht  durée ,  a  précédé  celui 
des  Affyriens  ,  8fr  qu'ils  ont.  règne  dans 
les  mêmes,  paasrqui  ont  été  affujettisdansr 
la:  ftutetaaix  AiTyriens ,  aux  Medes ,  aux 
Babyloniens,  &  aux  Perfès. 

Pour  etahlir  ae  Syftême  que;  plufieu» 
perfonoes  regarderont:  d'abord,  comm  e  un 
paradoxe,  l'Auteur  compare  les- pais  que 
Qbeaflbknt  ài  Ninus  oC'à.Semirainis;,.  a- 
vec'ceux  quif  étoient  gouvernez  par  les 
Eiamites. 

r,  Moïfe  ait  Cltap.      de  laiGénefe, 
infinuè  que  les  Rois  de  Sennaar  ou  de 
.r  Baby- 
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abylone ,  ceu*  de  Pont  &  des  Nations 
ti  de  Syrie  étoient  tributaires  des  Elamr 
•s.  Ctefias  aflure  au  contraire  que  tous 
îs  paï's  obéï'flbient  à  l'Empiré  d'Affyrie. 
.  Moïfe  dit  qu'AmraphelRoideSennaar 
toit  confédéré  du  Roi  des  Elamites.  Mais 
Méfias  aflure  que  le  Roi  de  Babylone 
yant  été  tué  par  Ninus ,  ce  Royaume  fut 
ntierement  éteint  par  fa  mort.  3.  Moïfe 
eçréfertte  les  Rois  dé  la  Terre  de  Cha- 
iaa?n ,  dé  la  Vallée  des  Bois  &  de  l'Ara*- 
àe,-  comme  libres,  avant  qu'ils  fuiîent 
levenus  tributaires  des  Ëlamîtes.  Ctefias1 
u  contraire  met  la  Paleftine  &  la  Terre 
le  Chariatan  fous  la  domination  de  l'Affy*' 
ie ,  àxt  temps  même  de  Ninus.  Il  pa* 
oît  que  les  Eternités  ont  gouverné  tous 
es  peuples  qui  font  entre  la  Mer  Egéé& 
'Inde,  parce  que  parmi  toutes  cesNa- 
ions  il  y  a  un  grand  nombre  de  petits 
>éup!cs ,  de  gouvernemens  &  dé  villes , 
lui  prouvent  par  leurs  dénomination» 
ju'ils  ont  tiré  leur  origine  des  Elamites. 
L'Auretif  de'  la  Ûiflertation  avoue  qu'il 
v'eft  pas  facile  de  découvrir  combien  de 
emps  a  duré  l'Empire  des  Elamites;  mais 
.1  croit  qu'il  n'a  pas  falu  peu  de  temps 
pour  établir  Se  pour  affermir  tant  de  co* 
lonies.  Diodore  remarque  en  fuivant 
Ctefias ,  que  long-temps  après  Ninus  la 
Suzanne  qui  étoit  la  partie  merîdîoiftle 
du  Royaume  d'Elam ,  que  le*  tuteurs 
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profanes  appellent  Elymaïde  ,  fut  Vont 
des  Provinces  de  l'Empire  des  Affyricns.A 
l'égard  de  la  partie  feptentrionale  de  l'E- 
lymaïde ,  M.  Sanfon  croit  quelle  ne  fo 
point  affujettie  aux  Afly riens ,  puifqw 
fous  les  Empires  fuivans,des  Medes.dts 
Babyloniens ,  des  Perfes ,  &  des  fuccef- 
feurs  d*  Aléxandre ,  ce  pais  fut  toôjwfi 
indépendant.   De  ces  reflexions  Um 
de  la  Differtation  conclut  r.  qu'Abrafeim 
a'eft  point  né  fous  l'Empire  des  Affynaft 
comme  on  le  dit  communément,:-^ 
dans  le  livre  r.  des  Antiquitez  }uàt®$ 
de  lofephe,  Chap.  10.  un  Copifte  œil 
habile  a  fubftitué  le  nom  des  Affyricw 1 
celui  des  Elamites  dans  l'endroit  ou  jo* 
fephe  rapporte  l'hiftoire  de  ChodorUho- 
mon   3.  Que  la  Géographie  qui  m  * 
donné  lieu  de  faire  cette  DiifertationJtf 
son-feulement  à  placer  les  pais 
les ,  mais  encore  à  affigner  le  rflnps  dc 
certains  évenemens.    Les  Imptà^ 
ont  mis  une  fauûe  date  à  la  tête  de  ce 
Livre ,  apparemment  qu'ils  ont  prétendu 
par  là  lui  conferver  pluslong-tems  le  mé- 
rite de  la  nouveauté.  Cependant  la  n°a' 
veauté  eil  le  moindre  mérite  de  cette 
nouvelle  Edition  de  la  Bible  de  M.  * 
Sari. 

Mvngos  Animalculum  &#Radix  def- 
-  cripta  à  Mich.  Frid.  Lochnwo, 

S.  Cxi, 
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S.  Csef.  Majeft.  Archiatro  ,  ejufque 
perfonae  Imperialis  Medico ,  S.  R.  I. 
Nobili ,  Aulae  Csefareae  Palatiique  La- 
teranènfîs,  &  Confiftorii  Imperialis  Co- 
mité, Academiae  Leopoldino-Caroli- 
nae  Nat.  Curiof.  Ephcmeridum  Direc- 
tore ,  Reipubl.  Noriberg.  Medico  Se- 
niore .  Noribtrga  fumptibus  Wolfgangi  Mi- 
thaelles ,  Ty^w  jfa.  Ernefti  Adttturneri 
'■    1715.  Ceft-à-  dire  :  Defcriptien  de  l'A- 
nimal appelle  Mungo  s,  crde  la  Ra- 
f    due  de  mime  nem;  par  Mich.  Frid.  Loch- 
ner ,  premier  Médecin  de  Sa  Majejié  Im- 
ftrïale ,  cr*.   A  Nuremberg ,  aux  dé- 
pens de  Wolffgang  Michaelles ,  &  de 
l'Imprimerie  de  Jean-Erneft  Adelbur- 
ner.  1715.  in  4.  pagg.  31.    Se  trouve 
ï    à  Amfterdam  chez  les  Waesberge. 

» 

T  Es  fièvres  malignes  qui  ont  ravagé  la 
ville  de  Nuremberg  pendant  ces  der- 
nières années  ,  ont  excité  les  Médecins 
:  à  faire  de  nouvelles  recherches  par  rap- 
I  port  aux  remèdes  cordiaux ,  qu'on  pour- 
;  roit  employer  utilement  pour  la  cure  de 
*  cette  cruelle  maladie.  M.  Lochner  ayant 
;  appris  que  les  Hollandois  avoient  appor- 
té des  Indes  une  racine ,  qui  donnée  au 
'  commencement  de  ces  fièvres  malignes , 
les  gueriflbit  entièrement ,   ou  tout  au 
moins  les  convertiflbit  en  fièvres  inter- 
;  mittentes;  communiqua  la  chofeau  Sieur 
1  Dd  3  Vit: 
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Vitûric  fameux  Apoticaire  de  cette  mê- 
me ville.  Celui-ci,  par  lès  correipondia- 
çcs,  ne  tarda  gueres  à  s  mftruire  plus  par- 
ticulièrement des  vertus  &  du  nom  de 
cette  racine.  II  trouva  même  le  mom 
d'en  faire  venir  à  Nuremberg;  &1  "ayant 
fut  voir  à  M.  Lochuer  ,   ce  Médepc 
prit  la  reTolution  de  raffembler  tout  « 
qu'il  pourroit  découvrir  ,    çon itzant 
l'hiftoire  naturelle  de  cette  Plante  ;  & 
c'cft  le  fujet  de  l'Ouvrage  dont  nousja- 
dons  compte. 

Cette  Racine  emprunte  fon  nom  dun 
animal  appelle  par  les  Portugais  Mimp  , 
par  les  Hollandois  Muncos ,  MungAthu* 
&  Mungutia  ;  par  Gardas  de  Orta  ,  gai. 

ou  QuirpeU.  Cela  donne  occaûon  à  no- 
tre Auteur  de  s'étendre  en  premier  lien 
fur  la  defcription  &  fur  les  proprietez  de 
cet  Animal.  11  rcûemble  (  dit  M-  koà- 
ner)  à  un  Ecureuil»  quoi  qa'il  foit  tm 
peu  plus  gros  &  qu'il  ait  moins  it  wv 
cité.  Il  s'apprivoife  facilement  ;  &  le 
curieux  Voyageur  M.  Kaer»pfer  dans  foc 
excellent  Recueil  intitulé  Amacnuatts 
*tfee,  affure  en  avoir  nourri  un  ,  qu'il 
faifoit  coucher  avec  lui,  &  qui  le  fuivoit 
à  la  ville  &à  la  campagne  ,  comme  au- 
rait pû  taire  un  petit  chien  doroeftique. 
Les  Indiens  fè  fervent  du  Mu*g*s  pour 
donner  la  chafle  aux  Loirs,  aux  Souris, 
ôc  aux  Serpents  ;  fur-tout  à  ceux  que  les 
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*OTtrngais  nomment  Cobras  èt  ■capelhs '& 
qnenos  voyageurs  François  appellent  5er^ 
pents  à  chaperon. 

CesSerpcns,  (  obferve  tri  pafTant  Mr.' 
ï_,ochner)  font  les  compagnons  inîepara- 
"bles  de  certains  Religieux ,  ou  pout  paN 
1er  plus  jufte,  de  certains  fanatiques  In- 
diens connus  fou*  le  nom  de  Joghh ,  qui 
courent  le  pais ,  &  tirent  l'argent  du  peu- 
ple crédule ,  en  lui  perfuadant  que  par  le 
ïnoyen  d'une  racine-  qu'ils  portent  fur 
eux ,  ils  rendent  ces'ferpcnts  dociles  &fc 
garantiflent  de  leur  venin.  Pour  preuve 
de  cela  ,  lejoghis  après  avoir  mis  dansfe 
main  un  petit  morceau  dé  cette  racine , 
préfente  le  poing  en  chantant,  à  l'un  de 
ces  ferpents.  Auffi-tôt  le  ferpent  fe  dreiïe 
fur  le  bout  de'fa  queue ,  épanouît  fes  crê- 
tes ou  fon  chaperon  ,  &  fuit  de  la  tête 
&  des  yeux  le  mouvement  de  la  main  du 
Joehis,  qui  remue  fon  poing  en  cadence 
à  droite ,  à  gauche ,  en  haut  &  en  bas. 
Ce  manège  dure  environ  un  demi  quart 
d'héure ,  après  quoi  le  Jighis  ceffant  de 
gefticuler ,  le  ferpent  retombe  par  terre , 
&  les  fpeétateurs  payent  le  charlatan,  qui 
remet  l'animal  dans  fa  boète.   On  peut 
voir  cette  danfede'crite  plus  au  long  dans 
l'Ouvrage  de  M.  Kaempfer  que  nous  ve- 
nons de  citer. 

Pour  revenir  aux  Mungos ,  ces  animaux 
ne  fc  battent  jamais  contre  cette  efpece 
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de  ierpent*  qu'ils  n'ayent  mangé  aupara- 
vant 4c  la  racine  qui  porte  leur  nom,  & 
«ju'enfuite  avec  leurs  pattes  de  devant, 
ils  ne  fe  foient  frotez  de  leur  falive,  la 
tête  &  tout  le  refte  du  corps.    S'il  le» 
arrive  d  être  bleffez,  par  leur  ennemi  avant 
que  de  s'être  munis  de  ce  préfervaiif,  & 
quittent  la  place  avec  précipitation  pour 
aller  chercher  la  racine  dont  il  s'agir,  & 
retournant  enfuite  au  combat  avec  tac 
nouvelle  vigueur,  ils  tuent  le  ferpent» 
s'il  a  le  courage  de  les  attendre.  Cri 
apparemment  de  ces  animaux  ,  qutte 
Indiens  ont  appris  la  merveilleufe  venu 
de  cette  racine  contre  les  venins.  Noos 
allons  donner  le  précis  de  ce  que  nous 
en  dit  ici  M.  Lochner. 

La  Plante  qui  fournit  cette  racine  s'ap- 
pelle en  Langue  Malaye  Hampaddu-lir.se 
c'eft-à-dire  en  François  Fiel  de  terrt ,  * 
caufe  de  fon  extrême  amertume,  file 
croît  (au  rapport  de  M.  Kaernpfa  H&r 
gué  plus  haut)  dans  les  Ifles  de  Java,  de 
Sumatra ,  de  Ceylan  ,  &  peut-être  en 
d'autres  païs.   Sa  hauteur  eft  d'un  pied 
&  plus; , &  étant  vûë  de  loin ,  elle  a  le 
port  de  la  petite  Centaurée.    Sa  racine 
eft  unique,  tortueufe, longue  d'une pau- 
me ,  grofle  d'un  pouce ,  couverte  d'une 
écorce  brune,  fpongieufe  &  ridée,  fous 
laquelle  paroît  une  fubftance  ligneufe, 
dénuée  défibres,  dure , fragile ,  de  cou- 
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îeur  blanche,  &  dont  la  faveuramere  imi- 
te celle  de  la  Gentiane ,  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  cette  amertume  eft  un  peu 
moins  déTagreable&  fe  diffipe  plusprom- 
tement.  Nous  paflbns,  pour  abréger, 
par  deflus  la  defeription  des  autres  par- 
ties de  cette  Plante,  qu'on  pourra  voir 
dans  le  Livre  même.  Du  relie  ,  l'Air* 
teur  affure  que  cette  defeription  qu'il  a 
empruntée  de  M.  Kaempfer  ,  convient 
parfaitement ,  quant  à  la  Racine  de  la 
plante,  avec  lès  échantillons  de  cette  mê- 
me racine  ,  que  lui  a  fait  voir  le  Sieur 
JDietéric,  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion. 

La  racfne  de  Mungos  eft  un  antidote 
fouverain ,  non- feulement  contre  la  mor- 
fure  des  ferpens  à  chaperon ,  &  d'autre* 
animaux  venimeux,  maisauffi  contre  di- 
verses efpeces  de  poifons  ;  &  particuliè- 
rement contre  celui  dont  les  peuples  du 
Macaffar  infeétent  leurs  flèches.  Ce  poi- 
fon  eft  fi  violent ,  qu'au  rapport  du  célè- 
bre Bontius,  qui  en  parle  comme  témoin 
oculaire  »  la  partie  bleflee  par  une  de  Êces 
flèches ,  tombe  en  pourriture  en  moins 
d'une  demie  heure  y  de  manière  que 
les  chairs  fe  peuvent  feparer  des  os 
avec  la  main  fans  aucun  effort  :  &  ce  qui 
paroît  encore  plus  furprenant ,  fi  quel» 
qu'un  reçoit  à  la  cuifle  &  même  plus 
haut,  quelque  bleflure  d'une  arme ordi- 
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naire ,  &  qu'on  vienne  à  touchar  feule- 
ment d'une  de  ces  flèches  empoifonnéesi 
k  fangéchapé  de  la  playe ,  &  qui  lui  cou- 
le fur  l'extrémité  du  pied  ,  le  venin  fc 
communique  en  un  inftant  à  la  partie 
bleflee ,  où  U  caufe  les  funeftes  accidens, 
dont  on  vient  de  parler,  &  unepromte 

mort  au  bléfle.  . 

Ce  poifon  fi  aclif  eft  un  fuc  gras  Mi- 
teux ,  tiré  par  incifion ,  de  l'écorceaft 
fjbre  appellé  Uu,  &  upa ,  qui  croît  ôtt 
les  forets  de  ride  de  Cilibes  ,    où  é  * 
Royaume  de  Macaflar.    Ceux  qui  &z 
chargea  du  foin  de  recueillir  ce  fuc,  * 
le  font  point  fans  rifquer  leur  vie:  iw 
n'y  employe-t*on  que  des  criminels  con- 
damnez à  mort.  Ils  fe  placent   pour  cet- 
te dangereufe  opération  ,  enforte  qui? 
foient  au-deflus  du  vent  ;  &  après  avoir 
incifé  l'écorce  de  l'arbre ,  ils  en  reço?«tf 
le  fuc  dans  de  longs  rofeaux ,  d'oùii ;  fc 
werfent  dans  une  bouteille  de  v  émeute 
bouchent  très-exaéfcement ,  &  qu'ils^ 
préfenter  au  Roi,  pour  obtenir  leur  grâ- 
ce»  Ceft  dans  ce  fuc  que  les  Maca  (Tares 
trempent  leurs  lances,  leurs  poignards, 
©t  fur  tout  leurs  flèches ,   qu'ils  tirent, 
non  avec  un  arc ,  mais  au  travers  d'un: 

.  ferbacane. 

11$  ne  çonnoiffoient  autrefois ,  pour 
contre-poifon  de  ce  pernicieux  venin, 
que  Je*  excrémens  humains ,  avalez  fur 
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e  champ  &  en  grande  dofe.   Le  vomif* 
ement  énorme  caufé  par  un  remède  fi 
propre  à  faire  foulever  le  cœu^  ,  étoit 
:>rd  mai  rement  falutaire  aux  blcflèz,  quoi 
ne  fût  pas  abfolument  infaillible» 
ureufe  découverte  de  la  racine  de 
Mungos  leur  a  procuré  dans  la  fuite ,  un 
antidote  moins  dégoûtant  &  plus  certaifi* 
On  la  prend  en  poudre,  au  poids  d'un 
demi  gros  &  même  d'un  gros  ;  dans  un 
verre  d'eau  commune  ou  dans  quelqud 
autre  liqueur;  &  il  n'ell  pas  inutile d'ap* 
pliquer  fur  la  partie  Méfiée,  cette  même 
poudre  délayée  avec  de  l'eau  ou  avec  de 
la  falive.    M.  Kaempfer  vante  extrême- 
ment cette  racine  contre  la  morfure  det 
chiens  enragez;  &  il  aflure  en  avoir  fait 
avec  fuccès  pîufîeurs  expériences,  non- 
feulement  fur  les  beftiaux,  mais  auffi  fur 
les  hommes,  en  la  mêlant  avec  la  poudre 
contre  la  rage ,  indiquée  par  Ponz*t>  dans 
fon  Traité  de  Venenis ,  lib.  3.  c.  19. 

L'Auteur  en  a  fait  ufage  dans  les  fiè- 
vres malignes  où  elle  réîiffit  à  merveilles, 
pourvû  qu'on  la  donne  dès  le  commên- 
cernent  de  la  maladie  ,  &  qu'on  en  réi- 
tère les  dofes  plufieurs  jours  confecutifs* 
Elle  fait  quelquefois  vomir  les  malades; 
ce  quelle  a  de  commun  avec  d'autres  cor- 
diaux ,  tels  que  la  Serpentaire  de  Virginie, 
&  le  Contrayerva  :  mais  le  dIus  fouvent 
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tion  &  par  les  fueurs.  M.  Lochnet  la 
faifoit  prendre  au  poids  d'une  demie  drach- 
me y  ou  de  deux  fcrupules  ,  dans  une  m- 
fulîon  de  Thé  hou ,  ou  dans  quelque  au- 
tre liqueur  appropriée. 

Il  finit  fa  Diflertation ,  en  nous  pro- 
mettant de  nouveaux  éclairciffemens  tou- 
chant cette  plante.  Il  feroit  à  foute» 
que  la  curiofité  de  nos  Apoticaires  K£ 
nos  Droguiftes  pour  la  découverte  as 
bons  remèdes ,  fût  auffi  vive  que  et* 
du  Sieur  Dietéru  de  Nuremberg,  vw 
ferions  bien-tôt  informez  par  nons-œ^ 
mes,  des  effets  de  cette  racine,  pour.1» 
guerifon  des  fièvres  &  des  autres  maJa<u« 
malignes. 

Sanfti  Hippoltti  Epifcopi  *Mf 
tyris  Opéra  non  antea  collecta,  Kl»* 
tim  nunc  primum  è  Mff.  in  luceœey 
ta,  Gracè  &  Latinè.  Acceduot"* 
rorum  dotforum  notae  &  animai* 
fiones  ac  praeter  aliorum  commww; 
rios  in  monumentum  pafchale  fa»™ 
Martyris  tabula  triplici  aenea  exprefluro» 
Differtationes  integrae  virorum  ckni* 

.  mortim  Fr ancisci  Bianchini»  * 
Jo.  Vignolii  ,    atque  ex 

©INII  VA14ICHII  &  PHIU''1 

.  a  Turre  feriptis  excerpta  S.  Hip* 
polytum  fpeétantia.  Subjundà  App?D* 
•  «lix  Icriptorum  dubiorum  fuppofioo0* 
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rumque;  necnoti  quœcumqne  reperiri 
potuere  ex  lucubrationibus  Hippoltti 
Junioris  Thebani  :  Curante  J o.  Al- 
berto Fabricio,  LipfienfiSS.Thcol. 
Doét.  &  Prof.  Pub.  in  GymnafioHam- 
burgenfi.  C'eft-à-dire  :  Recueil  des  Ou- 
vrages de faint  Hippolyte  Evéquec?  Mar- 
tyr ,  '  avec  des  Remarques  &  des  Dijfer- 
.  tations.  Par  M.  Fabricius  ProfeJJeur  h 
Hambourg.  Dans  la  même  ville,  aux 
dépens  de  Chrétien  Liebeieit.  17 16» 
in  fol.  pagg.  337.  Se  trouve  à  Amf- 
terdam  .chez,  les  Waesberge. 

f\  N  ignore  de  quelle  ville  faint  Hippo- 
^  lyte  étoit  Evêque.  Quelques  Sçavans 
ontpenfé  qu'il l'étoit  du  Port  Romaifien  A- 
rabie.  Saint  Jérôme  qui  nous  a  laiffé  le 
Catalogue  des  Ouvrages  de  ce  Saint ,  a- 
voue  qu'il  n'a  pû  découvrir  fon  Evêché. 
La  plus  commune  opinion  lui  attribue 
celui  de  Porto.  Il  n'eft  pas  moins  incer- 
tain de  qui  il  avoir,  été  le  Difciple.  Pho- 
tius  dit  qu'il  a  eu  faint  Irenée  pour  maî- 
tre :  d'autres  le  font  inftruire  par  Clément 
Alexandrin.  On  apprend  par  les  Marty- 
rologes que  Saint  Hippolyte  fouffrit  le 
martyre  fous  Alexandre  Severe. 

M.  Fabricius  ayant  obfervé  que  ce  qui 
nous  reftoit  de  cet  ancien  Pere  étoit  en- 
core difperfé ,  a  crû  qu'il  rendroit  un  grand 
fervice  au  public  ,s'il  formoit  un  Recueil 
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complet  de  tout  ce  qu'il  pourrait  trou- 
vet  foit  d'Ouvrages  entiers  de  faim  H.p- 
polyte,  foit  de  fragmens.  Il  ne  s' eft  point 
trompé  fans  doute ,  &  le  Public  Un  fijw- 
ra  gré  des  foins  qu'il  s'eft  donnez  danscette 
Edition.  On  y  voit  le  texte  Grecdcchaque 
pièce,  accompagné  d'une  veifion  Latine. 

Le  premier  Ouvrage  eft  le  Traite* 
V Antechrifi.U.  Fabricius  s'eft  confond 
l'Edition  de  François  Combeês ,  qu  i!  i* 
pendant  confrontée  avec  celle  de  Gnto 
de  1 66 1.  Il  a  enrichi  cette  pièce  non-feu*'1 
ment  de  notes  de  Gudi us  o>  n'a  voient^ 
encore  paru ,  &  qu'il  ajointes  à  celles  de 
Combefis;  maisaufîi  de  plufieurs  remr- 
quès  nouvelles  qui  font  ou  de  lui-naeme, 
ou  du  gavant  M.  le  Févre;  &d'ungran: 
nombre  d'extraits  d'anciens  Auteurs  <f« 
parlent  de  ce  Traité  de  S.  Hippolytc^ 
trouve  enfuite  ce  monument  célèbre 
fut  déterré  en  rççr.  dans  le  voi/îna^* 
Porto  par  les  foins  du  Cardinal  M«» 
Cervin  ,  qui  devenu  Pape  prit  le  nofflde 
Marcel  II.  C'eft  un  marbre  qui  eft  main- 
tenant dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  » 
&  qui  représente  faintHippol  y  te  t&sàM 
une  efpece  de  fauteuil  dont  les  côtexfcÇt 
chargez  de  caractères  Grecs.  Outre  la 
lifte  des  Ouvrages  du  Saint  ,  laquelle  » 
principalement  fervi  à  le  faire  reconnoi' 
tre,  par  la  conformité  qu'elle  a  avec  et 
quedifent  faint  Jérôme  &  Eufebe;  onj 
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roit  un  Canon  ou  Cycle  Pafcal ,  divifé  en 
leux  parties, dont  celle  quieft  à  la  droite 
ndique  les  Lunes  Pafcales  ou  quatorziè- 
mes contenues  dans  la  révolution  de 
19  années  ,  avec  les  jours  des  mois  de 
Mars  &  d'Avril  ,  où  elles  arrivent.  A 
l'autre  côté  font  marquez  les  jours  deftinez 
à  célébrer  la  fête  de  Pâques  chaque  an- 
née.  On  fçait  que  du  temps  de  faint 
Viippolyte  les  Egjifes  d'Afie  &  d'Europe 
étoient  fort  divifées  entre  elles  au  fujet 
de  la  célébration  de  cette  fête  ;  ainfi  rien 
ne  pouvoit  être  plus  utile  aux  Fidèles  que 
d'inventer  une  méthode  fûre  pour  la  ré- 
gler.  La  ftatuë  &  le  fiege  fur  lequel  elle 
eft  affife  font  ici  deffinés  &  graves  exac- 
tement dans  trois  eftampes;  &  l'Editeur 
avertit  qu'on  doit  ces  deiTeinsàMVf.Bian- 
chini  &  Vignoli ,  qui  n'ont  rien  négligé  de 
ce  qui  pouvoit  contribuer  à  l'intelligence 
parfaite  de  ce  précieux  monument.  Jo- 
icph  Scaliger  l'avoit  déjà  expliqué  &  dans 
un  opufculc  détaché  qu'il  publia  à  Leyde 
en  1595.  &  dans  la  féconde  Edition  de 

fon  Livre  d$  Entendationt  temporum.  On 

trouve  dans  ce  Recueil  ces  explications  ; 
6c  M.  Fabriçius  y  a  joint  ce  qu'ont  écrit 
fur  le  même  fujet  les  Pères  Petau  &  Bu- 
cherius  Jefuites ,  &  les  Obfervations  de 
M.  Caflini ,  inférées  par  M.  Du  Hamel 
dans  l'Hiftoire  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences  de  l'année  1696.  11  n'eçlaircit 
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pas  moins  ce  qui  regarde  les  autres  Ou- 
vrages de  faint  Hippolyte  ,  en  mettant 
fous  les  yeux  des  Lecteurs  divers  extraits 
qui  renferment  ce  qu'en  ont  penf<é  MM. 
le  Moyne,  Cave,  Henri  Valois ,1e Car- 
dinal Noris,&  d'autres  fçavans  homme* 
Outre  la  Règle  Chronologique  dont  nous 
avons  parlé  ,.  faint  Hippolyte  a  compo/f 
un  Traité  intitulé  Bemonftration  des  tarfs 
de  P  iques ,  3c  une  Chronique.   M.  Fabd- 
cius  rapporte  les  témoignages  des  Anciens, 
touchant  l'un  &  l'autre ,  &  redonne  l'an- 
cienne Verfion  Latine  d'Une  Chronique 
que  de  fort  habiles  gens  ont  prifes  poui 
celle  du  faint  Martyr.   Il  y  a  déjà  beau- 
coup d'Editions  de  cette  Verfion.    Il  a 
fait  auffi  réimprimer  la  belle  Differtation 
fur  le  Canon  Pafcal  de  faint  Hippolyte, 
que  M.  Bianchini  publia  à  Rome  en  1703. 
Et  comme  à  la  tête  de  ce  Canon  il  etf 
fait  mention  de  la  première  année  àe 
l'Empire  d'Alexandre  Severe  ,  il  a  «Si 
jugé  à  propos  de  faire  paroître  ici  les 
Diflertations  qui  ont  été  faites  là-deflus 
par  M.  Vignoli ,  lePere  Valfechi  deBrel- 
1c  Religieux  Bénédictin  de  la  Congréga- 
tion du  Mont  Caffin ,  &  M.  De  la  Tour 
Evfque  d'Adria.  Il  loue*  en  paflant  ces 
petits  Ouvrages ,  moins  par  l'importan-  ' 
ce  de  la  matière ,  que  par  l'efprit  &  la  po- 
liteiTe  qui  y  brillent. 
Les  autres  Traitez  ou  fragmens  de 
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n  affez  peu  de  chofes ,  &  dont  la  Ver- 
on  eft  de  François  Turrien  :  fon  Livre 
ontre  Platon,  tourné  en  Latin  par  M. 
;  Moyne;  quelques  morceaux  contre 
lifférentes  herefies ,  &  touchant  la  Re- 
urreétion  :  des  Traditions  &  des  Conf- 
itutions  Apoftoliques;  les  premières  tra- 
duites par  M.  Coteîier,  les  fécondes  par 
M.  Grabe  :  une  homélie,  &  quantité  de 
fragmens  d'homélie»,  &  de  commentai- 
res fur  plufîeurs  Livres  de  l'Ecriture.  A 
la  fin  du  volume  il  y  a  un  Appendix  qui 
contient  i.les  Ouvrages  douteux  ou  fup- 
pofex  de  Saint  Hippolyte  :  2.  tout  ce  qu'on 
a  pû  trouver  d'Hippolyte  le  jeune, ou  le 
Thebain.  Le  premier  des  Ouvrages dou-» 
teux  eft  le  Traité  de  VAntechrlft  &  de  la 
confommation  du  Monde  ,   mis  en  Latin 
par  Jean  Pic.   Le  fécond  eft  une  indica- 
tion des  lieux  où  les  Apôtres  ont  prêché 
la  foi ,  &  où  ils  ont  fouffert  la  mort.  Le 
troifiéme  eft  une  lifte  qui.  comprend  Soi- 
xante-dix ,   tant  Apôtres  que  Difciples. 
Les  Ouvrages  d'Hippolyte  le  Thebain  fe 
teduifent  dans  ce  Recueil  à  une  portion 
de  Chronique  qui  a  été  traduite  en  Latin 
par  M.  Schelftrate ,  &  à  quelques  autres 
fragmens  fur  la  même  matière.  Cet  Au- 
teur ne  paroît  pas  avoir  vécu  avant  l'on- 
zième fiecle;  &  Michel  Glycas  q[ui  vivoit 
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au  douzième ,  cft ,  fclon  toutes  les  appa^ 
renecs ,  le  premier  des  Auteurs  qui  nous 
retient  qui  en  ait  parlé. 

* 

Eî/lêire  du  Cengres  C  de  la  Taix  dfTTtretht, 
comme  aujfi  de  celle  de  Rajladtty  de  Ba- 
de.  A  Utrecht,  chez  Guillaume  Van- 
Poolfum.  17 16.  in  11.  .pagg.  503.  & 
trouve  à  Amfterdam  chez  les  Wta- 
berge. 

A  Va nt  que  de  commencer  TCiîftoire 
des  Traitez  d'Utrecht ,  de  Raftadt* 
de  Bade ,  notre  Auteur  donne  un  précis 
fuivant  fes  idées  particulières ,  <Je  la  der- 
nière guerre ,  &  de  celles  qui  l'ont  précé- 
dée depuis  le  milieu  du  liecle  paffé.  Es- 
fuite  il  rapporte  les  premières  tentatiTes 
qui  ont  été  faites  pour  parvenir  à  la  paix, 
les  Negotiations  de  Gertruidemberg,  & 
les  articles  préliminaires  qui  y  ont  e'té 
propofez  par  le  Roi  de  France.  Il  ei$V 
que  de  quelle  manière  la  Reine  Anne  en* 
gagea  toutes  les  Puiffances  de  l'Europe  à 
envoyer  leurs  Plénipotentiaires  à  Utrecht, 
les  demandes  qui  y  furent  faites  de  la  pan 
de  ces  différentes  Puiffances  ;  les  contef- 
tations  qui  furvinrent  entre  les  Minute, 
la  renonciation  du  Roi  d'Efpagne  au 
Royaume  de  France  ,  &  la  conclufion 
de  la  paix  entre  la  France ,  l'Angleterre 
&  Ja  Hollande.  Il  finir  par  les  Traitez 
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particuliers  faits  entre  b  France  &  l'Em- 
pire, entre  le  Roi  d'Efpagnc  &:  celui  de 
Portugal.  JLes  faits  que  cette  hiiftoire con- 
tient ,  &  les  pièces  originales  qui  y  font 
rapportées ,  fout  afiez  connues  pour  que 
xious  nous  difpennons  4en  donner  ici 
l'abrégé.  Nous  ne  pouvons  pas  nous  em- 
pêcher de  reprocher  à  l'Auteur ,  qu'en 
donnant  l!hiftoire  de  la  paix ,  il  cherche* 
jetter  de  nouvelles  femences  <le  troubles 
&  de  divifion  ;  qu'il  s'applique  par- tout 
à  donner  un  mauvais  tour  aux  démar- 
ches les  plus  équitables  de  Louis  XIV.  & 
de  fes  Miniftres;&  à  foire  naîtredes  idées 
defavantageufes  de  la  conduite  de  la  Reine 
Anne ,  qui  a  fi  heureufement  travaillé  à 
procurer  le  repos  de  l'Europe.  Peut-être 
l'Hiftorien  a  t-il  cru  pouvoir  iuppléerpax 
fes  reflexions  malignes  ,-  à  ce  qui  lui  man- 
que du  côté  du  ityle  pour  faire  lire  fon 
Ouvrage  avec  plaifir. 

Jo  an  nis  Jonsii  Holfati  de  Scrip- 
toribus  Hiftoriae  Philofophica'Lib.  IV. 
nunc  denuo  recogniti ,  atque  ad  prae- 
fentem  aetatem  ufque  perdudi  ,  \  cura 
Joh.  Chkistophori  Doxnii  , 
çum Praefatione  Burcardi  Gotthex.- 

Hi  Struvii.  apud  ViduamMeye- 

rianam.  1716.  ICeft* à-dire  :  Les  quatre 
livres  des  Ecrivains  de  ÏHificire  Philo- 
[ephi^ue  ,    par  Jean  Jonfius  d'Holface , 


revu* 
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revus  de  nouveau ,  &  continuez,  jufques 
au  fiecU  prefent ,  par  Jean  Chrîftophle 
Dornius ,  avec  une  Préface  de  Burcard 
Gotthclf  Struve.  A  Jene  ,  chez  la 
Veuve  de  Meyer.  17 16.  vol.  in  4.  pp. 
272.  Se  trouve  à  Amfterdam  chez  les 
Waesberge. 


Q'Est  de  l'Hiftoire  que  les  Science 
tiennent  leur  principal  éclat ; ,  pmî- 
que  fans  ce  fecours  elles  feroient  dans 
l'oubli.  Les  anciens  Philofophes  perfua- 
dez  de  cette  vérité,  fe  font  empreflez  les 
premiers  de  tranfmettrcà  la  pofteriré  les 
divers  fentimens  des  Philofophes.  Tels 
ont  été  Plutarque ,  Palladius ,  Jamblique, 
Diogene- Laërce  »  Eunapius,  Hefychius, 
Philoftrate ,  &  Ciceron  ;  dont  les  uns  ont 
écrit  les  vies ,  &  les  autres  les  fentences 
ou  maximes  des  anciens  Sages.  Les  Scbo 
Jaftiques  qui  font  venus  après,  au  Heude 
fuivre  un  li  beau  delTein  ,  n'ont  fonaé 
qu'à  débiter  de  vaines  imaginations  à  la 
place  de  la  vérité;  mais  Philippe  Melanch- 
thon ,  Michel  Neandre  y  &  plufîeurs  au- 
tres amateurs  des  Sciences,  dit  ici  l'Au- 
teur de  la  Préface,  çhaflerent  enfin  de  la 
Republique  des  Lettres  les  vains  amufe- 
mens  de  la  Scholaftique ,  &  fe  mirent  à 
rechercher  de  nouveau  ce  qu'il  y  a  de 
plus  folide  dans  les  méditations  des  An- 
ciens. Le  relpcct  outré  qu'on  a  voit  alors 

pour 
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pour  la  Philofophie  d' Arinote  fut  un  grand 
obftaçle  à  l'avancement  des  Sciences;mais 
l'autorité  de  ce  Philofophe  étant  enfin 
tombée,  on  vit  paroître  un  grand  nom- 
bre de  Sçavans ,  qui  continuèrent  ce  que 
les  Auteurs  que  nous  venons  dénommer 
avoient  déjà  commencé ,  &  qui  s'appli- 
quèrent avec  encore  plus  de  foin  à  re- 
cueillir les  fentimens,  les  hiftoires  ,  les 
vies  &  les  écrits  des  Anciens ,  pour  con- 
férer cnfuite  ces  mêmes  Anciens  avec  les 
Modernes.  C'eft  ce  qu'ont  pratiqué  avec 
beaucoup  de  fuccès  parmi  les  Auteurs  Fla- 
mands, Léon  Heurni us,  Georges  Hor- 
nius ,  Abraham  Gravius ,  Jean  Meurfius, 
Gérard  Jean  Voulus,  Gisbert  Voetius, 
6c  de  notre  temps  Jean  le  Clerc  :  Parmi 
les  Auteurs  Italiens ,  Paganinus  Gauden- 
tius,  François  Patritius,  Laurent  Pigno- 
rius  :  Parmi  les  Anglois ,  Jean  Selden , 
&  tout  récemment  Thomas  Stanlei:  Par* 
mi  les  François,  Jean  Launoi,  Pierre 
GalTendi,  Jacques  Charpentier  *  Pierre- 
Sjlvain  Régis ,  Pierre-Daniel  Huet  ,  GiH 
les  Menaeg-.Parmi  les  Allemands,  Jacques- 
Thomafius,  Adam  Tribbechovius,Jeàn 
GuillaumeZieroldus.ChrétienKortholtus, 
François  Budée.    Mais  peu  d'Auteurs  fe 
font  appliquez  à  nous  donner  la  connotf- 
fance  de  ceux  qui  ont  écrit  touchant  ce  qui 
concerne  i'Hiftoire  Philofophique,  &  c'eft 
à  quoi  fe  font  principalement  attachez 
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T«n  Jonfius ,  8c  en  ces  dernier tem^îcin 
Albert  Fabricius  ,  dont  la  BtoAcqn 
Grecque  eft  d'une  grande  utilité  far  ce 
fajer.  Ponr  ce  qui  eft  de  Jonfius .  ,  » 
quatre  Litre!  fur  cette  matière sfoge 
crits  arec  tout  le  foin  &  toute il. érud  11 0 
poffible.   L'Edition  qui  en  rut  fctei 

Francfort  en  1659.  *t  fi 
&T Ouvrage  depuis  ce  temps-îa  étant* 
venu  fi  rare  qu'il  ne  fe  trou  voit  que 
les  plus  riches  Bibliothèques ,  M.  Don* 
a  cru  devoir  le  faire  imprimer  denou rm 
&  il  s'eft  fefvi  en  même  temps  de  ■; 
occafion  pour  le  continuer  jufqu  » 
prefent ,  &  même  pour  l 'enrichir de *p 
vantes  notes  en  plufieurs  endroits  ^ 
me  on  le  peut  voir  ,  far-tout  d  r *w 
deux  premiers  Livres.   La  «»™f^ 
commence' au  Chapitre  ii.  duliviewi 
fiéme ,  où'  Jonftus  avoir  fini  ce  troiflcj 


mention 


due  de  40  Ecrivains  modernes.  . 

Jonfius  donne  d'abord  la  définition  ^ 
nt>nt  de  Philofophie,  &  après  avoir m 
tré  que  ce  mot  fe  prend  en  trois 
rions  différentes ,  dont  la  dernière  cot» 
prend  toutes  les  Sciences  appellees  pam 
Latins  SeUntit  tfaraies ,  il  avertit  queca 
de  ceux  qui  ont  donné  rHiftoire  des  ^ 

Jofophesv  tfu'i!  prérend'  parler  îcj.  > » 

avant  que  d'entrer  en  matière  il  fait  un 
j>otfc  eapofé  d*s  «fflcujtc&  qui  fo  t#«- 
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'cnt  dans  lateeherche  des  Auteurs  de  l'an» 
iquité  ,  &  qui  font  fouvent  prendre  le 
rhange  à  ceux  qui  entreprennent  de  dé* 
nêîer  ces  Aiteurs  &  leurs  Ouvrages.  La 
première  eft  le  changement  qui  eft  arrivé 
i  certains  noms ,  &  qui  fait  fouvent  ftp- 
pafer  plufieurs  Auteurs  où  il  n'y  en  a 
qu'un.   Le  nom  de-  Perfuus ,  par  exem» 
pie ,  fc  trouve  tronqué  dans  Athénée,  où 
on  lit  feulement  S*us ,  enfuite  on  y  lit 
P'erfem  avec  un  t  fimple  , .  ce  qui  a  fait 
croire  que  Stm  ,    Perjeut,  cr  Perftus 
ér  oient  trois  Auteurs  differens..  Voflius 
s'y  eft  laifie  furprendre,  tout  habile  qu'il  ■• 
étoit  dans  l'antiquité.   La  féconde  four* 
ce  d'erreur  eft  que  divers  Auteurs  ont  por- 
té le  même  nom.  On  trouve ,  par  exem- 
ple ^dans  l'Hiftoireanciennejufqu'à  vingt- 
huit  Pythagores ,  vingt  Hippocrates ,  au- 
tant de  Socrates  ,  feize  Platons  ,  environ 
cinquante  Denis ,  &  prefquejufqu'à  vingt 
Ariftotes*  Demetrius  Magnes  parmi  les 
Anciens  a  fait  un  Traité  exprès  de  Script* 
ribus  çr  Poètis  hemenymis  „  des  Ecrivains 
&  des  Poètes  confondus  fous  le  même 
nom.  Diogene-Laërce  a  beaucoup  pro- 
fité de  ce  Traité,  &  l'Hiftoireauroit  re* 
çû  de  grandes  lumières ,  fit  l'on  a  voit  con- 
tinué avec  perfeverance  un  tel  déficit»; 
Gefnery  a  voulu  enfuite  travailler ,  corn» 
me  il  naroît  dans  &  Bibliothèque;  mais 
ç'a>  été  «vccpea  de  faccès.*  Jean  Mcurte 
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y  a  réuffi  plus  heureufement.  Voffiuî 
voyant  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  don. 
ner  une  cohnoiflance  exaâe  des  Ecrivain?, 
fi  l'on  ne  diftinguoit  ceux  qui  font  à  dis- 
tinguer ,  a  tâché  fouvent  de  debrouuki 
ces  Auteurs  homonymes ,  mais  il  laiueea- 
core  un  vafte  champ  à  défricher.  Jonfc 
a  tenté  la  même  chofe  ,  &  s'il  n'a J* 
toûjours  rencontré  la  vérité,  il  s'en»- 
eufe  avec  raifon  en  difant  fdcilis  kic^ 
fus  facilis  venta.  . 

La  troifiéme  fource  eft  le  furnom  « 
l'Auteur,  qui  a  fouvent  été  pris  pour» 
nom  propre.  Cornélius  Alexanier ,  M' 
hiflor  ,  Afclepiad*  filius ,  Riftùricm  a  iœ- 
pofé  à  Pline  par  cette  variété  de  noms. 
Cet  Auteur  dans  le  premier  livre  jrc- 
nant  Alexandrum ,  Polyhijiora  V  Wn 
sur»  pour  autant  d'hommes 

différens,  « 

faifantla  même  faute  Liv.  9.  Chap  ir 
où  on  lit  Alexander  &  PolybuV'  Lî 
quatrième  fource  eft  l'ellipfe  d'un  nomi- 
natif cachée  fous  un  génitif,  comme  en 
ces  mots,  Plaso  Arijlonis ,  où  il  faut 
entendre  juins.  La  cinquième  eft  leQ°u* 
Me  nom  donné  à  un  Auteur ,  à  raiJoj/ 
par  exemple,  du  lieu  où  il  eft  né, 
celui  où  font  nez,  fes  parens.  La  fixiez 
qui  regarde  les  Livres ,  eft  que  fouic^ 
la  citation  d'un  Chapitre  ou  d'un  article 
a  été  prife  pour  un  Livre  particulier  ft*1 

fur  une  matière.  L'Auteur  donne  des 

exem- 
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xeraples  de  tous  ces  écueils  dont  il  faut 
;  garder.  Après  quoi  il  entreprend  fon 
iftoire ,  qui  eft ,  comme  nous  avons  dit, 
ivifée  en  quatre  livres,  &  dont  la  con- 
inuation  commence  dans  letroifiéme  li- 
re. Le  premier  livre  contient  l'expofé 
e  ceux  qui  ont  cultivé  les  premiers  les 
•elles  Lettres  &  la  Pocfie.  On  y  voit 
>ar  qui  les  vies  des  Philofophes  ont  été 
écrites  dans  les  commcncemens.SiThea- 
10  qui  a  donné  la  vie  de  Pythagore  étoit 
a  mere  ou  la  fille  de  ce  Philofophe  ,  ou 
î  c'étoit  quelque  autre  femme  du  même 
10m.  En  quel  fiecle  a  vécu  Democrite, 
rombien  il  y  a  eu  de  Philofophes  de  ce 
n£me  nom  ,  &c.  Quels  ont  été  les  pre- 
niers  Auteurs  des  Comédies,  &  combien 
es  cenfures  qu'ils  ont  faites  des  vices 
rontribuent  à  donner  une  connoiffance 
;xacle  des  anciens  Philofophes  dont  ils 
>nt  parlé;  de  quelle  manière  Hipparque 
1  publié  les  dogmes  de  Pythagore  ;  de 
juels  Auteurs  nous  tenons  les  fragmens 
jui  nous  relient  de  l'ancienne  ,  de  la 
noyenne,  &  de  la  nouvelle  Comédie; 
e  qui  a  été  écrit  de  Socrate,d'Homere, 
le  Platon  ,  Se  une  infinité  d'autres  points 
me  nous  paffons.  Le  premier  livre  finit 
>ar  diverfes  remarques  fur  Epicure.  Le 
econd  commence  à  Ptolomée  Philadel- 
?he ,  èc  fe  termine  inclufivement  à  Cor- 
nélius Nepos,  qui  a  écrit  les  vies  deplu- 
Tom.  LX.  E  e  fleurs 
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fieurs  Sçavans ,  &  entreautres  d'Homère 
&  de  Cicéron.  Dans  le  troifîéine,  il 
s'agit  des  Ecrivains  del'Hiftoire  Littérai- 
re oui  ont  fleuri  fous  les  Empereurs  Ro- 
mains &  depuis ,  en  divers  pais.  Ce  Li- 
'vre  contient  39  Chapitres ,  dont  les  dou- 
derniers  font  du  Continuateur.  Void 
l'extrait  ou  plutôt  la  copie  du  dernier 
Chapitre. 

Entre  les  Sçarans  quiont  brillé  en  Fran- 
ce fous  le  règne  de  Louis  le  Grand,  Ma- 
deleine de  Scuderi  a  tenu  un  des  premier 
Tangs.  Elle  étoit  fœur  de  Georges  deSco- 
deri ,  Auteur  du  Livre  des  fenâmes  îlkj- 
tres.  Elle  mourut  en  MDCCI.  âgée 
<îe  94  ans.  "Elle  a  Iaîffé  pïufieurs  Ouvra- 
ges ,  &  entre  autres  le  Banquet  des  fift 
Sages.  En  cette  même  année  mourut 
François  Charpentier  ,  illuftre  par  pla- 
ceurs écrits ,  &  qui  a  donné  la  ViedeJt- 
crate ,  c  les  chofes  mémorables ,  deux  Ou- 
vrages ,  dit  notre  Auteur  ,  traduits  du 
Grec  de  Xenopnon ,  quoi  que  cependant 
il  n'y  ait  que  le  dernier  qui  le  foit.  Char- 
les Perrault  a  donné  en  1687.  unPoëmt 

intitulé  le  Siècle  de  >  Leuis  le  Grand ,  dans 
lequel  il  *  preuve  que  les  Auteurs  moder- 
nes, tant  d'Allemagne,  d'Angleterre, de 
France,  d'Italie  &  d'Efpagne  non-fcole- 
-ment  ne  cèdent  en  rien  aux  anciens  Au- 
teurs Grecs  ou -Latins,  mais  qu'ils  l'em- 
portent inéme  de  beaucoup  for  eux ,  en 

quel- 
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;n  quelque  genre  de  Littérature  que  ce 
oit.  Cet  Ouvrage  ayant  été  lû  en 
vlDCLXXXVII.  dans  l'Académie  Fran- 
roife  ,  excita  une  grande  difpute  entre 
«ux  de  ce  corps ,  les  uns  prenant  le  par- 
i  des  Anciens,  tes  autres  des  Modernes, 
>c  les  autres  fe  déclarant  également  pour 
es  Anciens  &  pour  les  Modernes.Un  .des 
>artifans  de  l'antiquité  publia  en  1688.  un 
n  il.  intitulé  Hijlome  Poétique  de  laguer- 
•e  nouvellement  déclarée  entre  les  Anciens 

«y  Us  Modernes,  où  il  donne  le  prix  aux 
\n  ciens, &  entre  les  Anciens  à  Homerc.En 
coi  ci  un  endroit  remarquable  cité  par  M* 
Des  Marzeaux  dans  la  Vie  de  M.  Boileau 
p.  167.)  Apollon  s'étant  rendu  fur  le 
'arnafte  pour  y  mettre  la  paix ,  &  ayant 
Sabord  fait  appeller  Homère ,  qui  étoit 
c  General  des  Anciens.  Hé  bien  ,  mon 
^ere,  lui  dit-il  ,  en  lui  montrant  les  Mo- 
dernes, ces  jeunes  gens  ont  entrepris  de 
rous  âire  la  guerre ,  il  faut  que  vous  leur 
jardonniez  s'ilsne  vous  rendent  pas  tout 
:c  qu'ils  vous  doivent  ,  c'eft  qu'ils  ne 
rous  entendent :pas,  •&  je.&i  que  la  plû- 
iart  d'entre  eux  parlent  de  vous  fans  vous 
ronnoître,  je  vous  ferai  juftice  ,#c  je  les 
nettrai  dans  le  devoir  à  votre  égard ,&c 
J Auteur  de  ce  petit  Ouvrage  eft  Fran- 
çois de  Callieres  Sieur  de  la  Rocbelai  & 
ie  Gigni  Confeiller  ordinaire  du  Roi  en 
es  Confeik ,  .Secrétaire  du  Gabjnetde  Sa 

Ee  z  Ma- 
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Majefté,  ci-devant  Plénipotentiaire  pow 
lt  paix  de  Ryfwyk  Nicolas  BoilcauDef- 
preatfx ,  dont  la  vie  a  été  écrite  pu  M. 
Des  Maizeaux,dont  nous  venons  dépu- 
ter ,  fit  imprimer  eh  MDCLXXUL  na  j 
livret  intitulé  :  Arrêt  derme  en  U  Gtai 
Chambre  du  Parnaffe ,  en  faveur  des  Mé- 
trés is  Arts,  Médecins cr  ProfejfwsitX- 
nvverfité  de  Stagyre ,  au  pais  des  Ci»**»  » 
four  le  maintien  de  la  doéîrine  àArfat- 
Ce  qui  donna  occafion  à  cet  Ecrit, cofr 
me  le  remarque  M.Des  Maizeaux.c'cÇîe 
dans  ce  temps-là  plufieurs  vieux  Dock® 
de  l'Uni  verfite"  de  Paris  travaillerez 
obtenir  un  Arrêt  du  Parlement  con« 
ceux  qui  enfeigneroient  dans  les  Ecote 
de  Phiîofophie  d'autres  principesquecrar 
d'Ariftote.  Un  procédé  fi  ridîculeeE|a- 
gea  M.  Defpreaux  à  compofer  un  Anct 
burlefque  en  faveur  d'Ariftote,  êfcoew 
Ja  nouvelle  Phiîofophie ,  dont  I'efe  to 
fi  heureux  qn'il  obligea  l'Univerfitéàfov- 

primer  la  Requête  qu'elle  alloit  ptttaM 
au  Parlement.  On  fongeoit  routdeboe 
à  donner  un  Arrêt  contre  la  Philofop^ 
de  Defcartes ,  Iorfque  M.  Defpreaui  t' 
paroître  le  fien  ;  il  publia  enfuite  des*- 
flexions  fur  Longin,  avec  la  Traduâionfc 
Sublime  de  Longin.  Dans  ces  Rcâaàw 
ilfepropofe  d'élever  les  Anciens  au-defk 
des  Modernes.  Au  relie ,  l'on  remarcs 
ici  qu'iJ  y  a  trois  BoiJcaux,  /"ça  voir  Ci- 
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;s ,  Jacques ,  &  Nicolas ,  tous  trois  cele- 
rcs  par  leurs  Ecrits;  mais  on  fe  méprend 
.'ajouter ,  comme  on  fait ,  que  M.  l'Ab- 
é  Boileau  eft  mort  en  1704.  puifqu'il  n'y 

que  peu  de  mois  qu'il  eft  deeede. 

M.  Perrault  oppofa  enftrite  à  fes  ad  ver- 
lires  un  Livre  intitulé  Parallèle  des  Anciens 
y  des  Modernes ,  lequel ,  dit  l'Auteur , 
•arut  en  1688.  Ce  Livre  étoit  divifé  en 
rois  volumes  ,1e  premier  regarde  les  Art* 
'<  les  Sciences  ;  le  fécond ,  l'Eloquence; 
«c  le  troificme ,  la  Poëfie  ;  c'eft  ce  que 
ious  apprend  le  même  M.  DesMaizeaux 
ans  la  Vie  du  Sieur  Defpreaux. 

Monfieur  Fontenelle  fe  rangea  du  parti 
es  Modernes ,  &  d'ans  une  digreflion  à 
1  tête  de^es  Poëfies  Paftorales,.  &  dans 
on  fçavant  Traité  fur  la  nature  de  l'E- 
logue,  il  apporte  de  fortes  raifonspour 
onner  la  préférence  aux  Modernes.  Le 
îêmc  Auteur  dans  fes  Dialogues  des 
dorts,  a  fait  plufreurs  remarques  impor- 
mtes  fur  les  Anciens  &  les  Modernes, 

y  maltraite  fort  Ariftote  ,5c  lui  préfère 
k.nacreon.On  n'oublie  point  ici  M.Gue- 
ît  Avocat  au  Parlement  de  Paris ,  qui 
onna  au  Public  le  Parnaffe  Reformée  la 
verre  des  Auteurs.  Ce  Livre  eft  dans  le 
oût  de  THiftoire  Poétique  de  M.  de 
Dailliercs.  On  n'eft  pas  fur  néanmoint 
u'il  foit  de  M.  Gueret  ,  quoi  que  M. 
►aillet  dans  le  prer  ier  Tome  de  fes  Ju* 


geracns,  p.  87.  l'attribue  à  cet  Awtf.» 
car  l'Auteur  du  Mélange  Critiqut ,  patt-ir* 
p.  309.  prétend  qu'il  cft  de  M.  Boifio* 

i>erf. 

M.  Dacier  tient  ici  un  rang  confié 
rable  parmi  les  Auteurs  qui  ont  ointf 
àl'HiftoirePhilofophique,  les  Ouvra* 
qu'il  a  donne*  fur  cette  matière,  foïJ 
Vie  de  Pythagore,  fes  Symboles,  faf 
dorez  ,1a  vie  d'Hierodès  &  fes  Comœi; 
taires  fur  les  vers  de  Pythagore,  ngj 
liir  les  manuferits  ,  &  traduite  en  B* 
çois  avec  des  Remarques,  à  Paris,  en  r» 
deux  volumes  in  11.  dont  le  premier  c^' 
tient  la  Philofophie  de  Pythagore  i*: 
fes  Symboles  ,'la  Vie  d'Hierodès  avec* 
▼ers  dorez  :  &  le  fécond ,  le  Commei"** 
d'Hierodès  fur  ces  vers,  avec  les  Objo* 
varions  de  M.  Dacier ,  lefquelles  ne »* 
■vent  pas  peu  à  éclaircir  la  Vie  <k  fir 
gore  par  Jamblique.   Il  eft  fait  o*0* 
de  cet  Ouvrage  dans  les  Journaux  û« 
Leipfic,  année  r7_o8.  p.  140.  NotTeCo* 
tinuateur  dit  que  le  même  M» 
publié  en  i?oz.  in  iz.  le  ParaUà  à  * 
Moral*  Chrétienne  ,  avec  celle  des  41^ 
Bbilofofbes.   Ce  fçavant  Auteur  s'eft 
beaucoup  appliqué  à  l'Edition  de  PI** 
il  a  promis  une  Traduction  Francoife* 
toutes  les  Vies  de  Plut  arque. 

L'illuRre  M.  Huet  fur  la  fin  do  te 
«ier  fiecJe  6t  imprimer  la  Cenfure  dt  b 

pi,- 
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'htlofophie  de  De/cartes.,  à  Paris  en  1689* 
1  examine  dans,  ce  Livre  les  principes  de 
)efcartes ,  &  les  condamne  comme  con- 
:aires  aux  fentimens  de  l'Eglife.  On  peut, 
it  l'Auteur ,  confulter  fur  cet  Ouvrage 
îs  Journaux  de  Leipfîc,  année  1689.  p. 
•8b.  &  les  Journaux  des  Sçavans. 

A  peine  ce  Livre  eût- il  vu  te  jour ,  que 
icrre-Sylvam.  Régis  Auteur  François  en- 
reprit  de  le  réfuter  ,  par  une  Réponfc 
ititulée  :  Réponfe  au  Livre  qui  a  pour 
trc  Pétri  Danielis  Huetti  Epifcopi  Sueffio- 
fnjts  dffignati,  Cvnfura  Pmlo/bphU  Carte' 
wa  ,,forvaat  d'éclairciffement  à  toutes  lés 
irttes.  de  la  Philofophie ,  &  fur-tout  à  Ja  ' 
le-tapbyfique.  L'Auteur  juftifie.  DefcarteS; 
xns  tous  les  chefs,  &  répond  à  M. Huet 
/se  beaucoup  de  modeftie.  On  peut 
jnfulter  là-.deffus  le  Journal  des  Sçavans, 
inée  169 1.  p.  316.  A  M.  Régis  fe 
fgnirent  divers  Auteurs  d'Allemagne, 
li  écrivirent  aufti  contre  M.  Huet  pour 
utcnir  Defcartes  ;  on  rapporte  ici  leurs 
•ras ,  &  celui  de  leurs  Ouvrages. 
L,e  quatrième  Livpe  regarde  les  Au- 
irs  dont  on  ignore  le  fîecJe  ;  c'cft-  ce 
e  nous  nous  contenterons  de  remar- 
er ,  cet  Extrait  étant  déjà  affcz  étendUé 

.T.  Cicbronis  ad  Fratrem  Dialo- 
gi  très  de  Oratore.  Ex  Mff.  emendk- 
vtit ,    Notifquo  illuftravit  Zagharias 
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Peab.ce,  A.  B.  Trin.  Cou.  Cantto 

CantabrigU  ,  Typis  Acaâemicis.  Prifa 
vénales  apud  Cornelium  Crown-W^ 
celeberrima  Academu  Typograpbunt.iW 
C'eft-à-dire  :  Les  trois  Dialogues  it  G* 
ceron  ,  de  i Orateur ,  corrigez  f#  ? 
ManuÇtrits  ,  çr  éclaircis  par  Zachane 
Pearce,  tyc.  A  Cambridge,  de  lia- 
primeric  de  l'Univerfité.  nit.  a* 
pagg.  384.  pour  le  texte  :  pagg.  "V 
pour  les  Notes  &  les  Tables. 

T  'Edition  que  nous  donne  ici  V 
*-*  Pearce  des  Dialogues  de  l'Orateur A> 
être  regardée  comme  la  plus  exaéteKii 
plus  correcte  qui  ait  paru  juf^i'àp^- 
Cet  Ouvrage  de  Ciceron,  qui  cil  uncbtf 
d'œuvre  en  ce  genre,  a  voit  d'autant jn 
de  befoin  de  cette  nouvelle  2tteDtion,^ 
malgré  les  foins  de  ceux  qui  en  ont  m 
l'objet  de  leur  critique  grammatical 
peine  (dit  l'Editeur)  s'y  rroufoit-^ 
page  exemre  de  fautes ,  foit contre»? * 
reté  de  la  Langue  Latine ,  foit  coMC>> 
fens  &  Varangement  des  mots.  M.re*1  k 
qui  a  toujours  tait  fes  délices  decetc** 
cellent  Livre,  s'eft  donc  fortement  w 
pliqué  à  le  purger  de  tout  ce  qui  pouv0!l 
en  altérer  la  beauté  &  1'œconomie.Ç5 
cette  vûë,  après  s'être  fixé  d'abord  ait; 
dit  ion  de  GronotAus ,  comme  à 
cft  aujourd'hui  la  plus  commune,  « 11 
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inférée  avec  les  plus  anciennes,  qui  en 
-tte  qualité  peuvent  tenir  lieu  de  Manuf- 
Fits-  Telles  font  1.  celle  de  Venife  de 
S.  &  2.  celle  de  Milan ,  de  1498.  Il 
co nfulté  auffi  celles  des  deux  Etienne s , 
bar  le  s  &  Robert ,de  Strebtusdt  Vtâoriustdc 
Aanuce ,  de  Lambin ,  8ec.  fans  ouWier  de 
ecourir  aux  Notes  &  aux  corredions  pu- 
bliées fur  ce  Livre  par  Muret  tUr fin  >Tur- 
xebe  ,  Hotrnan ,  ou  inférées  dans  le  vafte 
Accueil  de  Gruter.  Entre  les  Manufcrits 
jui  lui  ont  été  communiquez ,  &  dont 
1  y  en  a  cinq  d'Oxford,  deux  de  Cam- 
>ridge,  &  un  de  la  Société  Royale  :  celui 
j_u-*il  paroît  eftimer  le  plus  rpar  les  lumiè- 
res qu'il  en  a  tirées ,  eft  celui  du  Collè- 
ge -de  S.  Jean-Baptifte  d'Oxford.  II  le 
:roit  le  plus  ancien  de  tous  ceux  qu'il  a 
/ûs,  &  en  même  temps  le  plus  correct; 
5c  il  eft  perfuadé  qu'à  l'aide  de  ce  feul 
Manufcrit  *  s'il  étoit  fans  lacunes  ,  on 
jourroit  rétablir  le  Texte  du  Livredel'O' 
dateur  dans  toute  fon  intégrité.  M.  Pear- 
re  n'a  pas  oublié  de  joindre  à  tous  ces 
"ecours,  une  lecture  attentive  des  autres 
Ouvrages  de  Ciceron ,  concernant  la  Rhé- 
torique, &  des  Inftitutions  oratoires  de 
SJ  ttintUien-  ;  &  il  avoué'  qu'une  pareille 
le<fture  ne  lui  a-pas  été  mutile  pour  per-  - 
fe&ionner  fa  nouvelle  Edition.  Du  refte, 
ji  déclare  qu'il  n'a  fait  nulle  correction 
dans  fon  Texte  ,  que  fur  la  foi  des  an- 
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cicnnes  Editions,  ou  des  Manufcrits  ;  & 
qu'il  n'a  rien  inféré  du  fiendans  ce  même 
Texte,  quelque  raifon  plaufiblc  qui  pût 
autorifer  une  femblable  liberté.  Il  a  ren- 
voyé à  la  fin  du  Volume  toutes  fes  remar- 
ques :  c*eft-là  qu'il  rend  compte  de  fes 
corre&ions ,  &  qu'il  érlaircrt  les  endroits 
négligez  ou  nul-entendus  par  les  autres 
Interprètes.  On  trouve  à  la  fuite  de  ces 
remarques  trois  Tables  drefTées  par  l'E- 
diteur; Tune  des  noms  propres  ,  l'autre 
des  principales  matières,  &  la  troificffie 
des  mots  &  des  phrafesr. 

Traité  de  lar  confiruâtion  &  des  principaux 
ufages  des  injlrurnens  de  Mathématique , 
avec  les  figures  mcejfaires  pour  l intelligen- 
ce de  ce  Traité  ,  dédié  à  S.  A.  R.  Mon* 
feigneurle  Duc  d 'Orléans,  Regent  du  Roy  au- 
me.    Seconde  Edition ,  revue ,  corrigée  cr 
augmentée  par  le  Sieur  Bion  Ingénieur 
du  Roi  pour  les  infirumens  de  Mathéma- 
tique, Quai  de  V Horloge  du  Palais ,  oh 
Ion  trouvera  tous  ces  infirumens  dans  leur 
perfection.   A  Paris,  rue  faint  Jacques, 
chez  la  Veuve  Boudot,  au  Soleil  d'Or; 
Etienne  Ganeau ,  aux  Armes  de  Dora- 
bes;  Claude  Robuftel;  à  l'image  faint 
Jean  ;  &  Laurent  Rondet ,  au  Compas. 
17 16.  in  8.  pagg,  389. 
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c  0 1  t  qu'on  s'attache  \  la  Pratique  des 
3  Mathématiques,  foit  qu'on  n'en  a.ime 
que  ja  Théorie,  on  trouvera  cet  Ouyra-r 
ge  très-commode  &  très-inftruétif.   Il  y 
a  de  l'apparence  que  l'Auteur  le  perfec- 
tionnera toujours  s'il  en  multiplie  les  E- 
ditions.   Avant  que  de  marquer  ce  que 
celle-ci  a  de  plus  que  la  première,  nous 
ferons  une  courte  analyfe  de  tout  l'Ou- 
vrage. •  t 
L'Auteur  le  commence  W  Ies  défini- 
tions qu'il  ejl  neceffaireq^on  fçacheafin 
de  parvenir  à  l'intelligence  du  refte.  Il 
partage  enfuite  fon  Traité  en  huir.  Li- 

11  indique  darçs  le  premier  la  conitruc- 
tion  &  les  principaux  ufages  dçs  inftru- 
mens  les,  plus  fimples  ,   tels  que  font  le 
Compas  ,  la  Règle,  le  Tire-ligne,  le. 
Porte-crayon,  l'Equerre,  &  le  Rappor- 
teur. On  voit  dans  le  fécond  la,  manière 
de  conftruire  le  Compas  de  proportion, 
&  on  en  apprend  les  principaux  ufages. 
La  conftruâion  &  les  ufages  de  plufieurs 
autres  mftrumens  curieux  font  le  fujet  du, 
troifiéme  livre.  'Les  Leâeurs  y  trouve- 
ront des  Ôbfervations  par  rapport  à  l'ai- 
mant &  aux  microfeopes.  Le  quatrième 
livre  regarde  les  inftrumens  qui  fervent  eni 
cappagne ,  pour  arpenter  les  Terres ,  le- 
ver les  plans ,  mefurer  les  diftances,  &  les 
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hauteurs ,  tant  acceffibles  qu'inacceffîbles. 
Le  cinquième  livre  concerneles  niveauxr 
8c  la  manière  de  les  employer  pour  la 
conduite  des  eaux.  On  y  a  joint  r .  l'ex- 
plication d'une  efpece  de  jauge  pour  me- 
surer la  quantité  d'eau  que  fournit  une 
îburce  ,   8c  le  moyen  de  partager  ces 
eaux.  i.  La  conflruéhon  des  inftrumens 
d'Artillerie,  8c  la  manière  de  s'en  fervir, 
tant  pour  les  canons  8c  les  boulets,  que 
pour  les  mortiers  8c  les  bombes.  Les  plu* 
beaux  inftrumens  agronomiques  font  h 
matière  du  fixiéme  livre.   L'Auteur  a- 
voue  que  les  Obfervations  qu'il  y  fait 
viennent  principalement  des  lumières  de 
MM.  Caffini  8c  La  Hire.   Il  donne  dans 
le  feptiéme  livre  la  conftruétion  8c  les  u- 
fages  de  plufieurs  inftrumens  propres  à  la 
navigation.    Après  l'explication  de  la 
Bouflblc ,  8c  des  inftrumens  pour  obferver 
fur  mer  la  hauteur  des  aftres,  il  parledu 
Quartier  de  réduction ,  8c  de  la  manière 
de  drefter  8c  de  fe  fervir  des  Cartes  rédui- 
tes.  Dans  le  dernier  livre  il  traite  des 
Cadrans 'Solaires,  des  Cadrans  à  la  Lune 
.  8c  aux  Etoiles.    Il  met  aufli  la  conftruc- 
tion  d'un  Horloge  élémentaire  ou  Pendu- 
le à  l'eau ,  8c  d'un  Cadran  qui  marquelcs 
vents  qui  fouffient.  'Tout  le  Traité  cft 
terminé  par  les  principaux  outils  dont  on 
fe  fert  pour  conftruire  les  inftrumens  de 
Mathématique. 

^  Les 
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Les  àdditions  les  plus  confiderables  que 
l'Auteur  a  faites  à  fon  Ouvrage ,  &  dont 
cette  Edition  eft  enrichie  ,  font  i.  l'ex- 
plication &  les  ufages  des  inftrumens  ap- 
pliquez à  la  fortification  des  places.  Cet- 
te addition  forme  un  Chapitre  nouveau 
dans  le  quatrième  livre;  ôc  ce  Chapitre 
avec  la  planche  qui  y  eft  jointe ,  fuffit  » 
dit  l'Auteur ,  pour  mettre  en  état  les  moins 
verfez.  dans  cette  Science,  de  tracer  tou- 
tes fortes  d'Ouvrages ,  tant  fur  le  terrain 
que  fur  le  papier,  &  d'en  faire  letoifé. 
2.  Un  autre  Chapitre  ajouté  au  fixiéme 
livre  explique  la  conftruéHon  &  les  ufa- 
ges  de  l'Horloge  à  Pendule  ,  pour  les 
Obfervations  aftronomiques.  La  planche 
qui  accompagne  ce  que  l'Auteur  dit  à  ce 
fujec,  montre  les  différentes  pièces  qui 
compofentcet  Horloge.  On  doit  fçavoir 
gré  à  M.  Bion  de  fon  application  &  de 
fon  exactitude.  Un  Recueil  qui  malgré 
la  variété  &  la  difficulté  des  matières  eft 
fi  méthodique ,  &  fi  à  la  portée  de  tout 
le  monde ,  ne  peut  que  plaire  beaucoup 
au  Public. 

Extrait  d'une  Lettre  de  M**,  à  Af**. 

JE  n'ai  pas  été  moins  furpris  que  vous 
de  ce  que  le  fçavant  Auteur  de  l'Hif- 
toire  de  Bretagne  avance  fans  la  moindre 
preuve  (/>,  107.)  que  Salomon  fil$-bà)tard 
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du  vieux  Htimon ,  fut  la  Tige  des  Seigneurs 
du  Guarplic  ,  ou  Guejclin.    La  mémoire 
d'un  auffi  grand  homme  que  le  Conné- 
table Bertrand  du  Guefclin ,  meritoit  bien 
qu'au  moins  cet  Hiftorien  nous  dît  fur 
quel  titre  il  s'eft  fondé, ou  qu'il  marquât 
fur  la  marge  de  fon  Livre  un  garand  d'un 
fait  tel  que  celui-ci. 

Mais  quel  garand  auroit-il  pû  citer? 
Certainement  ce  n'eft  pas  l'Hiftorien  du 
Châtelet,  qui  lui  eft  entièrement  oppofé, 
car  cet  Ecrivain  dit  que  Salomon  Tige 
de  la  Maifon  de  du  Guefclin ,  étoit  pui& 
né  de  la  Maifon  de  Dinan  ;  il  le  diftingue 
d'un  autre  Salomon  qui  étoit  bâtard  de 
cette  grande  Maifon ,  &  frère  d'un  Ar- 
chevêque de  Dol,  qui  luilainaCorabour 
&  plufieurs  autres  Terres.   Il  ne  les  gar- 
da pas  long-temps  ,&  il  les  vendit  à  Ber- 
trand du  Guefclin. 

Ceft  ce  qui  a  fait  dire  au  Pere  Dopas, 
que  Bertrand  du  Guefclin  fucceda  à  Sa- 
lomon le  bâtard ,  par  représentation  ,  c'eft- 
à-dire  que  Bertrand  ayant  acheté  les  Ter- 
res de  Combour ,  &  en  étant  devenu  le 
Seigneur ,  il  repréfenta  Salomon  le  bâtard, 
cornue  £on  Auteur ,  &  celui  qui  les  lui 
avoit  vendues.  Ôn  fçait  combien  les 
jÇflutum^S;  de  Bretagne  marquent  de  di- 
Verfes  {QUesderepréfeutations,  &  queccliç- 
.ci  en  pft  une  très-veritable. 

il  e#  vrai  que  cç  Eere  Pupas  met  Sa- 
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lomon  à  la  tête  des  Seigneurs  de  Guar- 
plicqui  eft  le  premier  nom  des  Seigneurs 
du  Guefclin ,  &  met  Bertrand  du  Guef- 
clin immédiatement  après  ce  Salomon  ; 
mais  ce  ne  peut  être  que  parce  qu'il  a  voit 
acheté- ces  Terres  de  Salomon  le  bâtard. 

Vous  fçavez  mieux  que  moi  que  ces 
deux  Seigneurs  étoient  de  la  Maifon  de 
Dinan,  avec  cette  différence  que  Ber- 
trand en  étoit  venu  en  ligne  direéte ,  Si 
ce  Salomon  en  étoît  bâtard.  Si  donc  Ber- 
trand eût  été  fils  de  Salomon ,  comment 
celui-ci  auroit-il  vendu  fes  Terres  à  fon 
propre  fils  ?  Ce  qui  a  fait  la  méprife  de 
l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  Bretagne  ,  eft 
qu'il  ne  s'eft  pas  apperçû  qu'il  y  avoit  deux 
Salomon,  l'un  puifné,  &  l'autre  bâtard 
de  la  Maifon  de  Dinan  ,  &  qu'il  les  a 
confondus  :  peut-être  auffi  que  le  mot  de 
repr'efentétùon  l'a  trompé ,  &  qu'il  a  cru  - 
qu'il  n'y  avoit  que  celle  qui  vient  par  une 
légitime  fucceffion. 

Il  a  tâché  d'adoucir  l'efprit  de  Meilleurs 
du  Guefclin ,  en  ajoutant  que  le  nom  de 

bâtard  n'étoit  pas  deshonerable  dans  ces 
temps-là.  Mais  s'il  n'étoit  pas  deshono- 
rable ,  il  n'étoit  pas  fort  honorable.  II 
n'eft  point  queftion  de  cela ,  mais  de  la 
vérité.  Si  une  Lettre  le  pouvoit  fouffrir, 
je  vous  donnerois  une  généalogie  exaâe 
de  la  Maifon  de  du  Guefclin» 
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ReUtion  envoyée  d'Efpagne  par  M.  le  Ge>5^ 
dre,  premier  Chirurgien  du  Roi  d'Ef- 
pagne, À  un  de  Je  s  amis, 

T  A  perfonne  que  je  vous  avois  mandée 
Monfieur,  avoir  avalé  le  Mardi  Saint 
*7  Mars  17 14. à  Madrid, une  fourchette 
d'argent  de  la  longueur  des  foqrchettes 
ordinaires  de  Table  ,   l'a  rendue  p'ar  le 
fondement  le  15  Juin  de  l'année  17 15. 
je  vous  envoyé  le  deflêin  du  couvert, 
c'eft-à-dire ,  cuillère  &  fourchette  ;  cette 
dernière  eft  (ortie  noire ,  comme  vous  la 
verrez  repréfèntée ,  &  quoique  ces  deux 
pièces  fuflent  à  peu  près  du  mêmepoidsr 
comme  du  même  volume,  il  fe  trouve 
aujourd'hui  que  la  fourchette  pefe  beau- 
coup moins  que  la  cuillère;  celle-ci  pe- 
fant  trois  onces  moins  une  dragme ,  & 
la  fourchette  ne  pefantplus  que  deux  on- 
ces deux  dragmes  moins  un  fcrupule;elle 
eft  fortie  raboteufe  dans  prefque  toute 
fon  étendue ,  comme  du  chagrin.  Cette 
fourchette  a  été  avalée  dans  le  temps  que 
la  perfonne  s'en  fervoit  pour  fe  nettoyer 
la  racine  de  la  langue  avec  le  bout  du 
manche;  elle  lui  a  échapé  dans  ce  mo- 
ment ,   parce  que  chatouillant  alors  un 
peu  trop  fort  les  parties  internes  de  la  bou- 
che, elle  a  fait  élever  &  élargir  tout  d'un 
coup  l'œfophage,  qui  rentrant  auffi  tôt 
>  '  dans 
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dans  fa  première  fituation -,  a  embrafféla 
fourchette ,  laquelle  par  fon  propre  poids, 
i     eft  tombée  jufques  dans  l'eftomac  :  c'eft 
dans  cette  partie  qu'ont  été  les  premiers 
mouvemens  peineux  qu'a  reffenti  lé  ma- 
lade à  cette  occafion  ,  fçavoir ,  une  dou- 
;:     leur  fourde  ,  accompagnée  d'une  pefan- 
*;     teur  qu'il  diftinguoit  fort  bien  dans  cet 
f.     endroit  ;   ce  qui  lui  dura  environ  trois 
.;     femaines  ou  un  mois  ,   après  quoi  il  fe 
5      plaignit  d'une  envie  de  vomir,  &  d'une 
r     douleur  plus  fenfible  dans  l'eftomac,  qui 
étoit  à  peu  près  le  temps  que  nous  pou- 
vons juger,,  que  la  fourchette  s'étoit 
«      prefentée  à  différentes  reprifes  au  paffage 
i      du  duodénum  ;  ce  qui  nous  a  paru  être 
vrai ,  en  ce  que  la  pefanteur ,  enfuite  de 
fes  premiers  accidens ,  étoit  plus  fourde, 
plus  profonde ,  &  un  peu  plus  baffe. 

La  douleur  &  la  peine  continuèrent 
quelque  temps  indifféremment  dans  tout 
le  bas  ventre  ,  caUfant  quelquefois  des  en* 
vies  de  vomir ,  &  dans  d'autres  temps , 
des  épreintes  &  envies  d'aller  à  la  felle , 
fuivies  de  quelques  déjeétions;  enfuite, 
il  furvint  une  douleur  fixe  &  confiderable 
dans  riflejgauche,laquelledura  deuxmois, 
avec  <$ifferèns  accidens  provenans  de  la 
partie  où  la  fourchette  fe  trouvoit  emba- 
raffée,  &  que  j'ai  jugé  être  l'ileum.  En- 
tre ces.  accidens ,  le  pKis  fâcheux  fut 
quelques  filets  de  fang  qui  parurent  dans 
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J«  fcflcs  do  malade,  &  qui  me  donnèrent 
lieu  de  craindre  ,    auffî-bîen  qu'à  tous 
ceux  de  la  profefiîon  qui  le  voyoient  a- 
"vec  moi ,  que  les  fourchons  ne  fe  fui- 
rent engagez  dans  le*  membranes  des  in- 
teftins,  &  ne  commençaient  à  ie  faire 
jour  par  cet  endroit ,  mais  les  deux  mois 
erantpaffcx,  le  corps  étranger  changea  àt 
fkuation,  &  ne  eau  la  pendant  beaucoup 
de  temps,  que  des  peines  fupportabies, 
jufqu'à  ce  qu'enfin  il  s'arrêta    à  ce  que 
je  croi)  dans  l'inteftin  cœcura  Jugement 
fondé  fur  la  douleur  que  la  perfonne  rd- 
fentit  dans  la  plus  grande  partie  de  rifle 
droite ,  accompagnée  de  tous  les  accidens 
les  plus  fâcheux  ;   c'étoit  des  déj  eCtioBS 
confiderables  de  fâng  &  de  toutes  fortes 
ce  matières,  fans  qu'aucun  remède  pût 
fufpendre  d'un  moment  ces  accidens;  le 
malade  devint  abbatu  &  décharné,  Iafif- 
*rc  confiderable,  &  le  poulx  très- petit; 
enfin ,  réduit  à  l'extrémité ,  il  reçût  tous 
fes  Sacre  mens,  &  les  Médecins  crurent 
qu'il  n'avoit  pas  deux  heures  à  vivre:  on 
m'écrivit  alors  en  diligence  au  Pardo, 
Mai  Ton  Royale  où  j'étois,  à  deux  lieues 
de  Madrid ,  de  me  trouver  le  lendemain 
à  l'ouverture  du  cadavre.  Je  me  rendis 
à  Madrid  au  temps  marqué,  &  je  trou- 
vai le  malade  beaucoup  mieux,  avec  peu 
de  douleur  vers  la  région  lombaire  droi- 
te; tous  les  teddeas  ceiïez  ,  même  la- 
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fïévre  ,   quoique  le  poulx  reliât  ferré  & 
petit.  Le  malade  alors  reprit  des  alimens,. 
Ôc  peu- à-peu  de  l'embonpoint,  enfin  au 
bout  d'un  certain  nombre  de  jours  il  fe 
trouva  en  fon  état  naturel ,  à  quelques 
douleurs  paffageres  près  qui  lui  répon- 
<k>ient  de  la  région  lombaire  droite ,  à 
la  gauche;  il  fortoit;  il  fe  promenoir; il 
bu vok  &  mangeoit  bien  ,   ce  qui  dura 
plus  de  trois  mois ,  fe  réjouïflànt ,  dans  1* 
penfée  que  la  fourchette  étoit  diflbute , 
comme  on  le  lui  avoit  fait  accroire  pour 
le  eonfoler. 

Mais  le  20  Juin  1715.  il  reffentit  de 
vives  douleurs  qui  lui  répondoient  dan* 
l'aîne  gauche ,  accompagnées  de  dévoye- 
ment  &  de  déjections  de  différentes  ma- 
tières glaireufes ,  bilieufes ,  &  purulentes; 
accidens  qui  durèrent  jufqu'au  2$.  quefe 
prefentant  à  la  chaife ,  il  rendit ,  après 
plu  fleurs  efforts,  la  fourchette  en  quef- 
tion  ,  fans  refleatir  que  peu  de  douleur 
dans  l'inftant.  Voilà  en  peu  demots  le  récit 
d'une  avanture  alTex  fînguliere  :  j'ai  fuivi 
le  malade,  prefque  dans  tout  l'intervale 
de  fe  maladie  qui  a  duré  quinze  /»*w,c'eft 
un  Officier  nommé  Dom  Jean  Antoine 
deAranda,  âgé  de  quarante-un  ans ,  né 
en  Catalogne  ,  quoi  que  fils  de  Caftillan* 
&  élevé  dans  les  Caftilles  ;  il  eft  Briga- 
dier des  Armées  du  Roi  d'Efpagne ,  Co- 
lonel du  Régiment  de  Madrid  ,  brave 
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bomm«  ,  fils  &  frère  de  gens  qui  font 
tous  dans  le  Service.  Il  parle  bon  Fran- 
çois,  par  le  malheur  qu'il  a  eu  d'être  fait 
prifonnier  &  mené  à  Langres  où  il  a  été 
trois,  ans;  je  n'explique  point  d'où  font 
Tenus  les  accidens  qui  ont  accompagné 
les  différens  embarras  de  la  fourchette  ; 
il  n'y  a  point  d'homme  de  bon  fens  dans 
la  profcffion  qui  ne  voyeque  les  impref' 
fions ,  plus  ou  moins  grandes ,  qu'elle  a 
pû  faire  dans  les  inteftins,&  fur  tout  dans 
ï'ileum  &  dans  le  cœcum ,  où  elles'eftle 
plus  embarralTée ,  ont  donné  occafion  à 
tous  les  maux  que  le  malade  a  fouffcrts. 

Hiftoria  Hroefi  Rrakii,  interpô- 
tentifljmosinEthnicifmo  Daniîe  Reges 
celeberrimi ,'  ab  avo  ejus  Halfdano  IL 
&  pâtre  Helgio,hujufque  rratreHroa- 
re,  fecundum  monumentorum  Hlan- 
dieorum  manuduétionem  deduéfca ,  & 
à  fabulis ,  in  quantum  fieri  potuit ,  vin- 
dicata  ,  cumque  aliis  Hiftoricis  .  in 
primis  Saxone  Grammatico ,  diligen- 
ter  collata,  &  magnam  partem  conci- 
liata.  Cum  indice  rerum  memorabi- 
Hum  ;  per  Thormodum  Tor- 
r.tuM  S.  R. M  rerum  Norvegicarum 
Hiftoriographum.  HavnU ,  apud  Hier. 
Chrifi.  P avili ,  Ret.  Vniverfit.  Bibliopo- 
lam.  17  rj.  C'eft-à-dire  :  Hifioire  d* 
Hrtdf  Krak  ,  fameux  tmrt  lés  plus  fm[~ 
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fans  Rois  de  Danemark  >  pendant  le  Paga- 
nifine,  &c  par  Thormode  Torf,  Hif- 
toriographe  Royal  de  Norvège.  A  Copen- 
hague, chez  Jérôme  Chriit.  Paulli,  Sec. 
17 15.  in  8.  pagg.  179.  Se  trouve  à 
Amfterdam  chez  les  Waesberge. 
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'Original  de  cette  Hiftoire  a  été 
écrit  en  Langue  Iflandoife  par  un 
nommé  Maître  Gaultier ,  comme  le  der- 
nier Chapitre  du  Livre  en  fait  foi  ;  mais 
il  ne  nous  apprend  ni  le  pais ,  ni  lefiecle 
de  cet  Auteur.  M.  Torf  qui  propofe  fur 
,cela  différentes  conjectures,  n'oîe  deci-  - 
<ier  abfolument  la  queftion.   Quant  à  la 
vérité  de  cette  Hiftoire ,  quoi  qu'elle  foit 
originairement  mêlée  de  beaucoup  de  fa- 
bles ,  dont  le  Traducteur  a  eu  foin  de  la 
purger ,   autant  qu'il  lui  a  été  poffible; 
on  .  ne  doute  pas  néanmoins  des  princi- 
paux évenemens  qu'elle  contient.  L!exif- 
tence  du  Roi  Danois ,  dont  elle  célèbre 
les  actions,  eft  fuffifamment  averée;puif- 
que  (félon  M.  Torf  dans  la  fuite  qu'il  .» 
.dreflee  des  Rois  de  Danemarc)il  fe  trou- 
ve le  quatorzième  fuccefleur  du  fameux 
iOdin  :  en  un  mot  ,  l'Hiftorien  lflandois 
s'accorde  fur  la  plupart  des  points  capi-. 
.taux,  avec  Saxon  le  Grammairien,  dont 
l'autorité  (comme  l'on  fçait)  n'eft  pas 
,d'un  médiocre  poids  parmi  les  Hiftotiens 
-feptentrionaux.  Malgré  les  retranchemens 
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du  Traducteur,  il  refte  encore  dans  cette 
narration  plufieurs  faits  incroyables.  Tel- 
le eft ,  par  exemple ,  la  nai  fiance  rconf- 
trueufe  de  Skulda ,  ifluë  du  commerce  du 
Roi  Helg  avec  une  :e(pece  de  femme  foû- 
terraine  ou  de  "Fée.  Telle  eft  encore  la 
métamorphofe  de  Biorn  en  ours ,  &  celle 
d'une  forciere  en  bête  féroce  d'une  for- 
me extraordinaire.  Du  relie,  on  rencon- 
tre dans  le  cours  de  cette  hiftoire ,  plu- 
fieurs  morceaux  de  Poëfie  Iflandoife,que 
l'Editeur  a  frit  traduire  en  vers  Latins 
par  unlflandoisnomméM.  TW/efHai/w. 

Hrolf ,  furnommé  Krak ,  c'eft-à-dire, 
tronc ,  petit-garton ,  ou  corneille  ,  car  ce 
mot  reçoit  ces  trois  différentes  interpré- 
tations) naquit  d'un  incefte  que  le  Roi 
Helg  commit,  fans  le  fça  voir,  avec  fa  pro- 
pre fille  Yrfa,  qu'il  avoit  eue*  d'Olufa  Reine 
des  Saxons.  Nous  paflons  par  deflus  ce  que 
notre  Auteur  raconte  de  l'origine  &  des 
fuites  du  commerce  de  ce  Roi  Danois  a- 
vec  cette  PrincefFe  ;  &  nous  omettons  de 
même  ce  qu'il  nous  apprend  touchant 
l'hiftoire  de  Halfdan  pere  de  Helg  ,  & 
celle  de  la  guerre  que  lui  fit  fon  frère  Frod, 
qui  lui  ôta  la  couronne  &  la  vie.  Hrolf 
nicceda  à  fon  pere  ,  qui  périt  dans  une 
guerre  contre  Adels  Roi  de  Suéde.  On 
trouve  ici  un  détail  de  cette  malheureufe 
expédition ,   &  la  manière  dont  le  Roi 
panois  tomba  dans  une  cmbufcade  que 
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lui  drefferent  les  Xerferkes.  C'étaient  pro- 
prement les  braves  du  Roi  de  Suéde,  tous 
gens  déterminez  ,  dont  la  peau  étoit  à 
l'épreuve  du  fer  (  dit  l'Hiftorien)  &  dont 
les  cris  imitaient  le  rugiiîementdes  lions. 
Ils  combattaient  la  tête  nuë,  &  ils  étaient 
Timquement  occupez  de  meurtres ,  de 
•viols  &  de  brigandages  :  du  refte  entière- 
ment dévouez  au  fervice  du  Prince  qui 
les  employoit.  Le  Roi  de  Suéde  enavoit 
douze.  Ils  trouvèrent  leur  maître  en  la 
•perfonne  d'un  jeune  a vanturier  Suédois 
-âgé  de  18  ans,  &  nommé  Svipdag,  qui 
étant  venu  à  la  Cour  d'Adels,  pour  être 
fpeétateur  des  jeux  qu'on  y  celebroit, 
tua  de  fa  main  cinq  de  ces  Berferkes  Tun 
«après  l'autre  en  combat  fïngulier,  &  mé- 
rita par  cet  exploit  que  le  Roi  le  mîtàh 
•ptoce  de  ces  Satellites,  qu'il  chafla  hoh- 
teufement  de  fon  Royaume.  Les  Ber- 
ferkes aflemblerent  des'troupes  pour  ven- 
ger l'affront  qu'ils  venoiem  de  recevoir; 
mais  Svipdag  à  la  tête  de  l'armée  Suédoi- 
fe  les  tailla  en  piecerdans  plufieurs  occa- 
lions.  S'étant  retiré  enfuite  auprès  de 
fon  pere  ,  qui  vi voit  paifiblement  à  la 
campagne  avec  deux  autres  fils ,  ce  bon 
vieillard  leur  confeilla  d'aller  fervir.tous 
trois  le  Roi  Hrolf  ,  que  la  renommée 
faifoit  paffer'pour  le  Prince  le  plus  accom- 
pli qui  fût  alors.  Svipdag  donna  dans 
cette  Cour  de  nouvelles  marottes  de  A 
bravoure.  Un 
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Un  des  premiers  foins  de  Hrolf  après 
fon  avènement  à  la  Couronne  ,  fut  d'en- 
voyer une  ambaffade  à  fa  mere  Yrfa  9  c- 
poufe  d'Adels  Roi  de  Suéde  ,    pour  loi 
redemander  les  ricbefles  que  les  Suédois 
avoient  enlevées  à  Helgfon  pcre  dans  la 
bataille  où  il  fut  tué.   La  Reine  répon- 
dit que  l'avarice  d'Adels,  ne  confenti/twt 
jamais  à  une  pareille  reftitution ,  à  mous 
que  Hrolf  ne  vint  lui-même  reprendre  i 
force  ce  qu'on  lui  refuferoit-    Ce  Prince 
différa  cette  expédition  à  un  autre  temps. 
Il  avoit  alors  différentes  guerres  fur  les 
bras ,  qu'il  vouloit  term  ÏDcr.  &  .dont  il 
fortit  glorieufement.  Hnfuitc  les  bâti- 
mens  le  délaflerent  de  fes  travaux  gaer- 
riers  ;  il  embellit  fon  palais  de  Hleidargari, 
dont  Skioldfils  d'Odin  avoit  jetté  les  pre- 
miers fondemens ,   &  le  rendit  le 
fuperbe  édifice  de  tout  le  Septentrion.  // 
maria  fa  fœur  Skulda  à  un  Roi  âe  fes 
voifins,  nommé  Hiorvard,  jeune  Prince 
puiflant  ,  &  de  beaucoup  d'efprit  f  dit 
THiftoire.    Après  le  feftin  des  noces, 
qui  fut  des  plus  fplendides,  les  deux  Rois 
s'étant  allez  promener  dans  la  campagne, 
Hrolf  fut  obligé  de  s'écarter  pour  quel- 
que befoin  preflant ,  &  donna  fon  épée 
à  garder  à  fon  beaufrere  ,  qui  ne  man- 
qua pas  de  la  lui  rendre  à  fon  retour. 
HroLf profitant  habilement  de  loccafion; 
£ous  devez  fçavoir  (dit-il  à  Hiorvard) 

que 
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que  fuivant  l'ancienne  coutume  de  ce  pais, 
celui  qui  fait  auprès  du  Roi  la  fon&ion 
.dont  vous  venez  de  vous  acquitter  à  mon 
égard,  fe  déclare  par  là  fon  yaiTal;  ainfi 
vous  trouverez  bon  d'être  le  mien  à  l'a- 
venir ,  &  en  cette  qualité ,  de  me  payer 
tribut.   Hiorvard  étourdi  d'une  pareille 
propofition  qu'il  n'avoit  nullement  pré- 
vûë,  &  ne  fe  fentant  pas  le  plus  fort, 
!  confentit  à  tout  ce  que  voulut  e  Roi  fon 
beau-frere ,  &  fut  fon  tributaire  pendant 
plufîeurs  années. 

L'Hiftorien  ,  après  plufîeurs  épifodes 
où  le  merveilleux  n'eft  point  épargnèrent 
enfin  à  l'expédition  de  Hrolf  en  Suéde. 
Ce  Roi  fe  mit  en  marche ,  accompagné 
feulement  de  cent  Soldats  d'élite,  de  dou- 
2e  athlètes  d'une  force  furprenante  ,  & 
d'autant  de  ces  Berferkes  ,  dont  nous  a- 
vons  parlé  plus  haut.  La  première  avan- 
ture  qu'il  eut  fur  la  route,  fut  la  récep- 
tion que  lui  fît  un  villageois  nommé  Hran, 
qui  le  regala  magnifiquement  lui  &  fa 
troupe ,  &  leur  donna  le  couvert  pendant 
une  nuit.  Mais  à  peine  étoient-ils  endor- 
mis ,  qu'ils  furent  reveillez  par  un  froid 
le  plus  vif  qu'ils  eutTent  jamais  fenti ,  & 
contre  lequel,  tous, à  l'exception  du  Roi 
&defes  douze  athlètes , furent  contraints 
d'emprunter  le  fecours  d'un  grand  nom- 
bre de  couvertures.   Le  lendemain  ma- 
tin leur  hôte  étant  venu  fçavoir  d'eux 
Tom.-LX.  Ff  com- 
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comment  ils  avoient  paffé  la  nuit ,  &  ap' 
prenant  combien  ils  avoient  été  fenfible* 
à  la  rigueur  du  froid,  dit  à  H  roi  F  que  d« 
hommes  fi  délicats  étoient  indignes  de  le 
foivre  dans  l'expédition  qu'il  meditoit; 
ce  qui  détermina  le  Roi  à  en  renvoyer 
une  cinquantaine  ;   &  il  pourfuivit  ton 
voyage  avec  le  refte.   Ils  trouvèrent  au 
fécond  gîte  le  même  villageois  fur  la  por- 
te de  l'hôtellerie  ,  qui  les  reçût  aufli  a- 
greablement  qu'il  avoit  fait  la  veille.  Mais 
ils  y  pafferent  une  nuit  bien  différente; 
car  ils  furent  tellement  incommodez  de 
Y cxceffive  chaleur  qu'ils  reffentirent ,  que 
prefque  tous  fe  relevèrent  pour  éteindre 
h  foif  ardente  qui  les  tourmentoit.  Le  len- 
demain l'hôte  inftruit  de  cette  circonftan- 
ce ,  confeilla  au  Roi  de  faire  un  nouveau 
retranchement  à  fon  cortège ,  8c  de  ren- 
voyer tous  ceux  qui  n'avoient  pû  refi/ta 
à  la  foif;  de  forte  que  Hrolf  fe  vit  redoit 
à  fes  feuls  athlètes. 

On  pourra  voir  dans  l'Auteur  les  fuites 
de  ce  voyage;  comme  ils . arrivèrent  à 
la  Cour  d'Adels;  comme  ce  Prince  vou- 
lut à  plus  d'une  reprife  les  brûler,  fous 
prétexte  de  leur  faire  grand  feu ,  &  d'é- 
prouver leur  confiance  à  en  foutenir  l'ar- 
deur; comme  ils  s'échaperent  à  l'aide  de 
leurs  boucliers,  en  panant  au  travers  des 
flammes;  comme  le  chien  deHfolfcom- 
battit  contre  Je  fanglier  d'Adels  &  le  vain- 
quit ; 
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quit  ;   comme  l'épervier  que  le  premier 
portoit  fur  l'épaule  tua  tous  ceux  que 
nourriflbit  le  Suédois;  comme  la  Reine 
Yrfa  femme  d'Adels ,  &  mere  de  Hrolf 
fit  de  riches  prefens  à  fon  fils ,  &  lui  don- 
na entre  autres  un  brafTelet  précieux  nom* 
mé  fviagrisy  qui  lui  fut  d'un  grand  fecours 
dans  fa  retraite;  comme  les  Suédois  lui 
dreflerent  une  embufcade  à  fon  retour  en 
Dannemark  ,  8c  comme  il  fe  tira  de  ce 
péril  en  femant  fur  fon  paffage  une  par- 
tie de  l'or  que  fa  mere  lui  avoit  donné; 
comme  Adels  qui  le  pourfuivoit  vive- 
ment ,  fuccoraba  lui-même  à  la  tentation 
de  ramafler  le  braflelet ,  que  Hrolf  avoit 
laiffé  tomber  exprès,  &  comme  celui-ci 
profitant  de  la  fituation  où  étoit  fon  en- 
nemi ,1e  blefla  dangereufement  d'un  coup 
defabre,  &  reprit  le  braflelet  ;  comme  il 
revint  fain  &  fauf  en  fon  Royaume ,  où 
il  vécut  en  paix  pendant  quelque  temps; 
comme  Skulda  fa  fœur  grande  Magicien- 
ne £c  fon  beaufrere  Hiorvard  tentèrent 
de  s'affranchir  du  tribut  qu'ils  lui  payoient; 
comme  ils  mirent  fourdement  une  armée 
fur  pied  ,   afiemblerent  des  Sorciers  & 
des  Magiciens,  &  firent  fecretement filer 
des  troupes  dans  le  Royaume  jde  Hrolf; 
enfin  comme  la  confpiration  éclata  au 
milieu  d'une  fête  folemnelle  que  le  Da- 
nois donnoit  à  fes  voilîns,  du  nombre 
defquels  étoient  fon  beaufrere  &  fa  cœur, 

Ff  z  & 
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&  comme  Hrolf  &  Hiorvard  ,  ainfi  que 
tous  leurs  Soldats  s'entretuerent. 

Telle  eft  îa  condufion de  cette  Hifloirt, 
qui  pourra  fcrvir  d'échantillon  pour  ju- 
ger du  génie  &  du  ftyle  des  anciens  Hit- 
toxieos  feptentrionaux. 

Expiiez  t  ien  Littérale  9Hificriqui  c?  DtyrJ- 
tique  des  Prières  cr  des  Cérémonies  àt  !* 
MeJJe  ,  fuiront  Us  anciens  ^Auteur*  & 
les  menumms  de  U  plupart  des  £j£- 
fis ,  par  le  P.  Pierre  le  Brus 
Prêtre  de  YOrauire.    A  Pans  ,  cbei 
Florentin  Delaulne  f    Libraire-/n3  pri- 
meur de  S.  A,  R.  Monfeigneur  le  Duc 
d'Orléans,  rue  faint  Jacques,  à  l'Em- 
pereur. 1716.  in  8.  pagg.  706-  fans  la 
Table- 

I  L  n'y  a  rien  dans  la  Religion  de  pst 
*  grand  que  le  Sacrifice  de  la  Mefle,nai 
de  plus  utile  pour  les  Fidèles  qu'une  ex- 
plication des  Prières  &  des  Cérémonies 
dont  VEglife  fc  fert  dans  la  célébration  de 
ce  Myftere  redoutable;  ceft  ce  quia  dé- 
terminé le  P.  le  Brun  à  donner  au  public 
TOuvragedont  nous  allons  rendre  comp- 
te. 

Après  un  Traité  préliminaire  du  Sa- 
crifice &  des  préparations  preferites  peur 
l'offrir,  l'Auteur  divife  la  MelTc  en  fix 
parr/es.    z.  La  préparation  publique  au 
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.  bas  de  l'Autel.  2.  Les  Prières  &  les  InC- 
t.  trustions  depuis  l'entrée  du  Prêtre  à  l'Au-' 
;  tel,  jufqu'à  l'Oblation.  3.  Le  Commen- 
;'  cernent  du  Sacrifiée  ou  Oblation.  4.  Le 
']  Canon  précédé  4e  la  Préface.  5.  La  pré- 
'  paration  à  la  communion.  6.  L'Aâion 
de  Grâce  ,  chaque  partie  eft  fubdivifée 
en  plufîeurs  articles.  Dans  chaque  Ar- 
'  ticlele  P.  le  Brun  explique  quelques  Prie- 

•  res  de  la  Meffe,&  quelques  Cérémonies. 
;     Sur  les  Prières ,  notre  Auteur  obferve 

*  d'abord  .le  temps  dans  lequel  elles  ont 
1  commencé  à  être  en  ufage,  quelles  font 

les  Eglifes  qui  s'en  font  fervi  les  premiè- 
res ,  celles  dans  lefquelles  quelques-unes 
1  de  ces  Prières  ne  font  point  en  ufage ,  & 
;  même  les  différences  qui  peuvent  fe  trou- 
ver entre  différentes  Eglifes  pour  des  le- 
çons qui  ne  font  pas  abfolunient  confor- 
mes; enfuite  il  explique  la  prière,  il  en 
!  develope  le  fens  littéral ,  il  fait  connoî- 
1  tre  les  difpofitions  dans  lefquelles  on  doit 
entrer  pour  la  reciter  fuivant  l'efprit  de 
l'Eglife  :   il  appuie  particulièrement  fur 
les  endroits  dogmatiques ,  parce  que  la  foi 
de  l'Eglife  ne  fe  roanifefte  jamais  mieux 
que  par  les  prières  qu'elle  met  dans  la 
bouche  des  Fidèles. 

A  l'égard  des  Cérémonies,  il  y  a  deux 
extrêmitez  à  éviter  ,  l'une  de  vouloir 
dpnner  à  toutes  les  Cérémonies  des  ex- 
plications myftiques,  l'autre  de  rejetter 
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routes  les  raifons  mvfterieufes  pour  y 
fubftituer  des  raifons  naturelles  qui  ne  font 
fouvent  que  le  pur.effet  de  l'imaginatios. 
Pour  éviter  ces  deux  extremitez  ,  IcP.k 
Brun  a  fuivi  cinq  règles.   La  première, 
de  chercher  l'origine  des  Cérémonies,  & 
non  pas  l'origine  des  chofes  que  l'Egîife 
employé  dans  les  Cérémonies.    En  foi- 
Tant  cette  première  règle  on  reconcoît 
que  Tufage  du  Baptêne  cft  puremett 
fymbolique ,  &  qu'il  n'eft  pas  fondé  fur 
Image  de  laver  les  enrans  dès  leur  nah- 
fânee.   Seconde  règle  :  il  faut  découvrir 
autant  qu'il  eû  pofuble  le  tems  Se  le  lieu 
on  chaque  Cérémonie  a  commencc.Troi- 
£éme  règle  :  il  faut  chercher  dans  les  Au- 
teurs contemporains,  &  dans  les  Prières 
des  plus  anciens  Livres  les  vûës  que  l'E- 
gufes  a  eues  en  établiiTant  certaines  Cé- 
rémonies. Quatrième  règle  :  ne  pas  faire 
deSyftême  gênerai,  comme  ont  fait  don 
côté  les  My (tiques ,   &  de  l'autre  Dam 
de  Vert-  Il  y  a  des  ufages  qui  n'ontpoiot 
d'autre  caufe  que  la  convenance  ou  la 
commodité;  on  couvre  le  Calice,  de  peur 
qu'il  n'y  tombe  quelque  chofe.    Il  y  a 
des  Cérémonies  qui  ont  une  double  cao- 
fc,  l'une  de  Cérémonie,  l'autre  de  Myf- 
tere;  quelquefois  à  une  caufe  phyfîque 
de  commodité  ou  debienféance  qui  acef- 
fé  ,  une  raifon  fymbolique  a  fuccedé,  & 
a  fait  conferver  i'ufage  ;  quelquefois  un 
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ufage  établi  par  une  raifon  de  convenan- 
ce a  été  changé  par  une  raifon  myfterieu* 
fc  ;  il  y  a  des  ufages  qui  n'ont  jamais  eu 
que  des  raifonsde  fymbole&de  myftere. 

Tous  ces  principes  que  le  P.  le  Brun 
dévelope  dans  fa  Préface,  trouvent  une 
jufte  application  dans  fon  Ouvrage.  Com* 
me  il  ne  nous  eft  pas  poffible  de  lefuivre 
dans  le  détail  des  matières  qu'il  traite  dans 
ce  Livre  ,  nous  nous  contenterons  d« 
rapporter  quelques  morceaux  qui  donne- 
ront une  idée  de  l'érudition  &  de  l'exacr 
titude  de  l'Auteur. 

Les  réflexions  du  P.  le  Brun ,  fur  ces 
paroles  de  l'Intrôït ,  Emîtte  lucem  tuam , 
ce  ferviront  d'exemple  fur  l'explication 
des  Prières  „Le  Chrétien  fe  rafTure  dans 
„  le  moment ,  perfuadé  qu'il  eft  fous  la 
protection  de  Dieu  qui  ne  l'abandon- 
„  nera  pas  ;  Dieu  eft  mon  protecteur , 
qui  pourrai-je  craindre  ?  Il  n'a  befoin 
„  que  d'appercevoir  la  divine  lumière 
„  qui  le  conduit  à  l'Autel  d'où  lui  vien* 
dra  toute  la  joie,  toute  la  confolation 
&  toute  la  force  dont  il  a  befoin. 
„  Emîtte  lucem  tuam.  Par  les  lumière* 
„  de  Dieu  les  Chrétiens  i  entendent  les 
„  connoiflances  que  J.  C.  eft  venu  nou* 
„  donner  fur  la  terre  ;  la  connoiffance 
„  diftintfe  des  trois  divines  perfonnes, 
„  &  de  lui-même, qui  a  été  fait  pour  être 
„  notre  Sagefle  &  notre  Rédemption." 

F  î  4  «  " 
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„  Veritattm  tuamJ?*x  la  vérité  de  Dieu 
\y  nous  entendons  auffi  J.  C-  qui  «1  la 
„  vérité  que  tout  î  ancien  Teftament  an- 
f,  nonçoit  par  des  lignes  &  des  figures» 
„  &  qui  eft  encore  caché  fous  divers  fi- 
„  gnes  que  la  Religion  prcfente  à  nos 
„  yeux  ,    car  nos  yeux  n'apperçoivenr 
que  des  figures  fenfib!es ,  &  la  foi  nos* 
„  faitappercevoir  J.  C  prefentfous  ces 
i$  fignes ,  tantôt  par  Ton  opération ,  com- 
me au  Baptême ,  &  tantôt  par  une  pre- 
fence  réelle  &  corporelle  ,  comme  dam 
„  TEuchariftie.   Voilà  ce  que  les  Chré- 
tiens  entendent  par  la  lumière  &  la 
„  vérité;  &  comme  tous  les  dons  vien- 
i$  nent  d'en-haut  du  Perc  des  lumières, 
„  &  que  le  Sage  demandoit  que  Dieu 
lui  envoyât  la  fagefle  du   h3ut  des 
f,  cieux  ,   nous  dirons  à   Dieu  avec  le 
fl  Prophète,  ernitte ,  envoyez  ducieldaLi 
nos  efprits  &  dans  nos  cœurs  les  con- 
f,  noifîances  que  J.  C.  eft  venu  dere- 
loper  fur  !a  terre ,  &  qui  nous  îe  feront 
appcrcevoir  lui  même  comme  la  vérité 
„  dans  les  lignes  que  la  Religion  nota 
„  prefente. 

,;  Ces  connoifftnces  Se  ces  veritez  m  ont 
f>  conduit ,  me  dtduxerunt ,  m'ont  fem 
de  guide  ,      adduxerunt  f    &  m'ont 
M  fait  arriver  à  h  montagne  Mainte  ,  in 
#f  montent  fanfturn  fuum ,  non  à  une  mon- 

tagne  terrcûre  d'une  hauteur  fenfiblc 
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cç  n'ctoit  d'abord  que  quelques  verfets 
dont  les  fyllabes  répondoient  aux  notes 
des  a  redoublez  de  Y  Alléluia.  De  là  vient 
que  les  Profes  mêmes  ont  été  appelles 
Neumes;  le  Miflel  Romain  &  pluûeun 
antres  les  appellent  encore  Séquence; on 
ne  les  difoit  qu'aux  Mcffes  où  l'on  chan- 
toit  Y  Alléluia.   Les  Carmes  &  les  Domi- 
nicains n'en  difent  pas  aux  Méfies  privées. 
KotkerMoine.de  S.  Gai,  qui  vi  voit  vers 
l'an  880.  ayant  vû  des  Verfets  fous  les 
Notes  des  Séquences  dans  un  Antipbo- 
naire,  en  prit  occafion  de  compofer  des 
Profes^On  en  fit  enfuite  en  fi  grand  nom- 
bre avec  tant  de  négligence*  qu'on  loua  les 
Chartreux  &  les  Religieux  de  Cifteatn 
de  n'en  avoir  point  chanté.  Plufieurs  Con- 
ciles Provinciaux  ordonnèrent  de  les  exa- 
miner, &  defupprimer  celles  qui  fe  trou- 
veroient  mal  faites. 

Durand  attribue  au  Roi  Robert  la  Pro- 
ie Vent  S  an  fit  Spiritus.  Le  Pere  le  Brua 
aime  mieux  attribuer  à  ce  faint  Roi ,  »• 
près  l'Hiftorien  Brompton ,  la  Profe  qui 
commence  Santti  Spiritus  adfit  nèks 
paria  >&  dire  qu'Hermannus  Contracta 
qui  vivoit  vers  l'an  1040.  eft  l'Auteur  de 
.  la  Profe  Veni  Sanâte  Spiritus.  Cette  Pro- 
fe a  été  trouvée  fi  belle  qu'on  l'a  fublli- 
tuée  prefque  dans  toutes  les  Eglifes  a  cel- 
les qui  a  voient  été  faites  auparavant  pour 
le  jour  de  la  Pentecôte,  SaUt  Thomas 

eft 
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que  les  Chrétiens  n' achetaient  point  d'en* 
cens.  t.  L'encens  a  été  d'abord  employé 
cfens  ces  Eglifes  fpacieufes  &  magnifiques» 
qui  ont  été  bâties  fous  les  premiers  Em- 
pereurs Chrétiens.    3.  Pour  chafler  les 
mauvaifes  odeurs  vil  n'auroitfalu  que  pla- 
cer des  caflblettes  endtfférens  endroitsde 
l'Eglife  ,   fans  faire  les  encenfemens  de 
l'Autel .  dont  parlent  S.  Ambroife  &  l'Au- 
teur des  Livres  de  la  Hiérarchie.   4.  Ce 
dernier  Auteur  marque  qu'à  la  confecra- 
tion  du  faint  Chrême  qui  étoit  compote 
chez  les  Grecs  de  tout  ce  qu'il  y  avoir  de 
plus  odoriférant,  le  Prêtre  ericenfoit  com- 
me à  la  fynaxe  ;  cet  encenfement  ne  fe 
faifoit  donc  pas  pour  chafler  les  mauvai- 
fes odeurs.  5.  L'antiquité,  bien  loin  de- 
tre  favorable  aux  nouvelles  conjectures, 
eft ,  au  contraire ,  toute  pleine  de  vues 
myfterieufes  fur  l'encens;  tantôt  elle  le 
met  au  rang  des  chofes  qu'il  fout  offrira 
Dieu  fur  l'Autel,  afin  de  montrer  que  les 
créatures  doivent  être  confirmées  poat 
ion  fervice  &  pour  fa  gloire;  tantôt  elle 
repréfente  l'encens  comme  une  marque  de 
la  bonne  odeur  de  J.  C.  qui  fe  répand  de 
l'Autel  dans  lame  des  Fidèles.  Quelque- 
fois elle  s'en  fert  pour  figurer  les  prières 
que  nous  adreffons  à  Dieu ,  &  quelque- 
fois en  fuivant  l'idée  que  S.  Jean  nous  en 
a  donné  dans  fon  Apocalypfe ,  l'antiquité 
veut  marquer  par  l'encens  les  prières  des 
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Voyage  autour  du  Monde  ,  commencé  en 
ïto8.  est  fini  en  17  II.  par  le  Capitaine 
Woooes  Roger  s.  Traduit  de 
tAnglois  •  oh  l'on  a  joint  quelques  piees 
curieufes  touchant  la  rivière  des  Amazo- 
nes, ejr  la  Guiane.  A  Amfterdam,  chez 
la  Veuve  de  Paul  Marret,  dans  le  Beur- 
ftraat,  à  la  Renommée.  171^.  in  12. 
3  vol.  I.  vol.  pagg.  415.  II.  vol.  pagg. 
237.  111.  vol.  pagg.  255. 

LE  Traducteur  de  cet  Ouvrage  remar- 
que que  les  voyages  de  la  plupart  des 
Navigateurs  qui  n'ont  pas  étudié  font  plus 
difficiles  à  traduire  que  les  autres ,  parce 
qu'ils  affectent  un  peu  trop  les  termes  de 
marine,  que  Couvent  même  ils  en  em- 
ployant qui  nefontconnusqu'en  certaines 
mers  éloignées  ,  qu'ils  fe  contrediieot 
quelquefois ,  qu'ils  font  remplis  d'inexacti- 
tudes, &  qu'ils  orthographient  mal  lesnoms 
propres  des  étrangers ,  ou  ceux  même  de 
leurs  compatriotes.  Peu  accoutumez  à  ; 
écrire,  ils  n'obfervent  point  l'ordre  natu- 
rel dans  les  récits  qu'ils  font ,  ils  tranfpo- 
fènt  les  évenemcns  .  ils  s'amufent  à  des 
bagatelles ,  &  tombent  dans  des  repeti- 
tions  qui  ne  fervent  qu'à  ennuyer  les 
Lecteurs.  Il  feroit  donc  à  fouhaiter,  fé- 
lon lui ,  qu'ils  donnaient  leurs  Journaux 
à  quelque  homme  de  Lettres  auiftèt  i- 
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facilement  des  hommes  de  Lettres  ftf 

fcachtnt  écrire. 

Cet  Ouvrage  commence  par  une  intrt- 
duclion  dont  l'Auteur  exhorte  les  Ang'ois 
à-s'établir  dans  la  mer  du  Sud ,  &  à  profi- 
ter des  Obfervations  qui  font  ici  renfer- 
mées. Pour  engager  à  les  lire,  quoi  que 
le  merveilleux  ne  s'y  trouve  point  ,il  de- 
credite  en  paflant  les  Relations  des  Bou- 
caniers. „  Il  va  ,  dit-il,  un  malheur 
„  qui  regarde  en  particulier  les  voyages 
„  de  la  mer  du  Sud ,  c'eft  que  les  Bou- 
„  caniers  ,   pour  relever  l'éclat  de  leur 

Chevalerie  errante,.  &  pafifer  eux  me- 
„  mes  pour  des  prodiges  de  valeur&rde 
,,  conduite  ,  ont  publié  des  Relations  â- 
„  romanefques  &  fi  furprenantes  de  leurs 
„  avantures,  que  les  voyageurs  qui  vien- 

nent  enfuite,  &qui  n'oferoient  pren- 
„  drela  même  liberté,  paroiffent  froids 
„  &  infipides  à  ceux  qui  ne  cherchent 
„  que  le  merveilleux ,  &  qui  ne  fçavent 
„  pas  diftinguer  le  vrai  du  faux. . . .  Mon 
„  but  n'eft  pas  tant  d'amufer  mes  Lec- 
„  teurs ,  que  de  les  inftruire ,  &  de  leur 
„  expofer  la  vérité  tout  nue." 

Woodes  Rogers  Capitaine  du  Vaifleau 
U  Duc ,  &  Etienne  Courtney  qui  cora- 
mandoit  le  Vaifleau  nommé  la  Duchejfe, 
mirent  à  la  voile  à  la  Rade  Royale  pro- 
che de  Briftol  le  2.  Août  1708.  CesVaif- 
fcaux  qui  appartenoient  à  des  particu- 
liers 
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lïers  étoient  armez  pour  aller  croiferdans 
la  mer  du  Sud  ,   après  avoir  relâché  à 
Cork  en  Irlande,  afin  d'achever  de  s'y 
mettre  en  état  de  continuer  leur  longue 
courfe.   Le  Duc  étoit  du  port  d'environ 
320  tonneaux,  monté  dé  trente  pièces 
de  canon  ;  &  la  Duckcffe  du  port  d'envi- 
ron 2.60  tonneaux ,  monté  de  26  canons. 
Le  nombre  des  Officiers  excedoit  le  dou- 
ble de  ceux  qu'on  met  d'ordinaire  fur  les 
Armateurs;  &  au  fortir  de  Cork  la^ifte 
complette  des  Matelots  fur  les  deux  Vaif» 
féaux  montoit  à  333  hommes,  dont  il  y 
a  voit  plus  d'un  tiers  de  différentes  Na- 
tions.  „  Pour  les  fujets  de  Sa  Majefté 
que  nous  avions  abord,  dit  l'Auteur* 
„  fls  étoient  prefque  tous  ou  Chaudro- 
,.,  niers,  ou  Tailleurs,  ou  Faucheurs,ou 
Colporteurs ,  ou  Joueurs  de  violon." 
Le  19.  Septembre  ,  à  la  hauteur  des 
Canaries ,  ils  prirent  une  Barque  Efpagnol- 
îe  chargée  de  35  palïàgers ,  entre  lefquels 
il  y  a  voit  quatre  Moines ,  dont  l'un  étoit 
le  Pere  Gardien  du  Couvent  de  rifle  F#r- 
teventura,  bon  vieillard,  affez  honnête 
homme ,  félon  notre  Armateur ,  qui  It 
fit  bien  divertir  à  boire  à  la  Janté  du  Roi 

Charles  111.  mais  les  autres ,  ajoute-t-il,. 
n  étoient  pas  marquez,  au  bon  coin.  Ils  ti- 
rèrent de  Tenerip ,  après  une  longue  né- 
gociation ,  des  vivres  &  des  rafraîchiffe- 
mens  pour  la  rançon  des  prifonniers&  du. 
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corps  de  la  Barque.  Au  commencement 
d'Octobre  ils  firent  de  1  eza  &  quelques 
autres  provifions  dans  la  Baye  de  faict 
Vincent.   lis  mouillèrent  enfuite  à  Fille 
Grande ,  fur  la  côte  du  Brefil  ,    où  ils 
reçurent  un  très-bon  accueil  des  habiîans 
du  village  d'Angre  du  Reys.    ,,  il  n'y  a 
n  pas  loin  de  là  des  mines  d'or,  rerriar- 
„  que  F  Auteur ,   fi  on  veut  y  aller  par 
„  eau  ;  mais  s'il  en  tant  croire  les  Porra- 
i*  gais,  qui  n'aiment  pas  trop  à  dire  la 
tr  vérité  fur  cet  article  ,   il  y  a  quinze 
^  journées  de  chemin  par  terre —  Quoi 
„  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain  qu'on  trou- 
fi  ye  quantité  d'or  dans  ce  pais ,  &  que 
,»  les  François  en  ont  fait  de  bonnes  cap- 
rures.    Les  Portugais  nous  dirent  que 
dans  l'cfpace  d'un  mois  ou  environ 
„  qu'ils  avoient  été  ici  pour  faire  aigua- 
>,  de,  ils  a  voient  enlevé  plus  de  1100  îi- 
„  vres  pelant  de  ce  riche  métal ,  que  do 
„  chaloupes  tranfportoient  des  mines  à 
„  Rio  Janeiro." 

Au  commencement  de  Janvier  1700. 
ils  doublèrent  le  Cap  Home  ,  &  entrè- 
rent dans  la  mer  du  Sud.  Ayant  abordé 
à  l'hic  de  Juan  Fernandés ,  ils  y  trouvè- 
rent un  Ecoflois  nommé  Alexandre  Se!- 
kirk ,  que  le  Capitaine  Stradling  y  avoit 
laine  iepuis  plus  de  quatre  ans.  1!  étoit 
vêtu  de  peau  de  chèvres ,  fes  habits  s'é- 
tant  ufez.  Durant  les  premiers  huit  mois, 
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teur  le  refte  du  détail  qui  regarde  ceSe- 
Iitaire. 

Le  16.  Mars  ils  enlevèrent  une  Barqat 
qui  portoit  une  petite  fomme  d'argent 
deftinee  à  acheter  de  la  farine  à  Chenpe. 
lis  firent  une  autre  prife  le  x6.  du  port 
de  50  tonneaux  chargée  de  bois  de  char- 
pente ,  de  cacao ,  de  noix  de  coco ,  & 
de  tabac.  Dans  le  mois  de  Mars  ils  pri- 
rent un  vaiffeau  de  quatre  à  cinq  cens  ton- 
Beaux  qui  a'Ioit  de  Panama  à  Lima ,  & 
où  il  y  avoit  des  marchandifes  fines ,  du 
bois  de  charpente ,  plus  de  50  Nègres ,  & 
divers  paffagers.  Ils  s'emparèrent  auffi 
d'une  Barque  de  3  c  tonneaux.  Enfin  é- 
tant  defeendus  à  terreils  fe rendirent  maî- 
tres de  la  ville  de  Guiaquil.  Cette  expé- 
dition qui  eft  aûez  confiderable  mérite 
d'être  lue  tout  au  long.  La  vai {Telle  d'ar- 
gent, les  chaînes  d'or  >  les  pendans  d'o- 
reilles ,  les  riches  habits  ne  furent  pas  la 
moindre  partie  du  pillage;  il  y  en  avoit 
pour  la  valeur  de  iiod  livres  fterlins.  Iîs 
touchèrent  pour  le  rachat  de  la  ville  25500 
pièces  de  huit  ;  &  n'étant  pas  contens  de 
cette  fomme  ,  ils  gardèrent  les  otages 
qu'on  leur  avoit  remis  en  attendant  le 
payement. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  aux  au- 
tres prifes  de  nos  Armateurs.  Leur  prin- 
cipal deflein  étoit  de  prendre  un  gros  & 
très-riche  navire  qui  arrive  tous  les  ans 

de 
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de  Manille  à  Acapulco.  Mais  cette  proie 
leur  échapa  après  un  combat  fort  opiniâ- 
tre. La  prife  qu'ils  avoient  déjà  faite  d'un 
autre  Vaifleau  qui  vcnoit  auffi  de  Manil- 
le fervit  à  les  confoler.   Il  étoit  monté 
de  20  pièces  de  bronze,  de  icpierriers, 
&  de  193  hommes ,   dont  il  y  en  eut 
neuf  de  tuez ,  dix  de  bleflez ,  &  plufieurs 
de  brûlez  par  la  poudre.  Le  combat  ne 
dura  pas  long-temps.  M.  Rogers  y  reçut 
à  travers  la  joue*  gauche  un  coup  de  mouf- 
quet ,  qui  lui  fit  fauter'  une  partie  de  la 
mâchoire  fuperieure ,  &  plufieurs  de  fes 
dents  qui  tombèrent  fur  le  tillac  ,  où  il 
fut  abbatu  lui-même. 

Nos  Avanturiers  demeurèrent  aflez  de 
temps  dans  les  mers  de  Mexique  &  de 
Californie  pours'inftruire  de  plufieurs  par- 
ticularitez  de  ces  païs.  Aufli  trouve-t-oti 
ici  diverfes  Obfervations  afiez  curieufes 
&  fur  ce  que  la  terre  y  produit,  &  fur. 
les  mœurs  des  habitans.  L'Auteur  s'éton- 
ne que  les  terres  qui  font  au  feptentrion 
de  la  mer  du  Sud,  quoi  qu'on  aille  fi  fou- 
vent  de  l'Amérique  aux  Philippines,  foient 
encoré  tout-à-fait  inconnues; "il  ne  s'é- 
tonne pas  moins  du  peu  de  foin  qu'on  a 
eu  jufqu'à  prefent  de  reconnoître  le  glo- 
be au  Sud ,  &  de  parcourir  une  mer  de 
plus  de  2000  lieues  d'étendue'  ,  qui 
fans  doute  borde  un  Continent ,  &  ren- 
ferme des  Ifles  qu'on  a  grand  tort  de  né- 
gliger. Le 
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Le  Capitaine  Rogcrs  &  les  antres  Ar- 
mateurs revinrent  en  Angleterre  par  Ba- 
tavia ,  &  par  le  Cap  de  Bonne-Efperanct, 
&  mouillèrent  heureusement  aux  Dune 
le  i.  Octobre  r7ir.  Cette  Relation  cil 
foi  rie  d'un  Suflément  on  font  décrites  les 
Cotes ,  les  Rades ,  les  lues ,  &c.  depuis 
Acapulco  jufqu'à  l'Ifle  de  Chiloé;  Routier 
qui  a  été  tiré  de- manuferits  Efpagnols ,  & 
qui  peut  être  utile  aux  Pilotes,  Nous 
n'avons  rien  à  dire  de  la  Relation  de  l* 
Rivière  des  Anutzona.C'eû  une  Traduction  ^ 

Françoife  de  la  Relation  Efpagnole  do  ù 

Pere  Chnftophc  d'Acufia  Jefuite.   Go  m-  jfj 

bervule  de  qui  eft  cette  traduction  la  mit  *{ 
au  jour  à  Paris  en  i68x.  Le  voyage  des 

Pères  GriUet  &  Béchamel  à  la  Guiane,  I' 

&:  la  courte  Relation  du  même  païs ,  pa-  f: 

rurent  en  même  temps  ;  on  a  bien  fait  . 

de  ne  pas  feparer  ces  pièces  dans  cette  [5 

réïmprellion.  I 

*  Explication  d'un  Antique  du  Cabinet  à» 
Rei ,  par  le  Pere  Tooinbmine  Jt- 
fuite.  A  Monpeur  le  Hai.  I 

JE  ne  puis,  Monfîeur,  goûter  la  con- 
jecture de  vos  amis  fur  la  pierre 
gravée  du  Cabinet  du  Roi ,   dont  rené'  ! 
Madame' votre  femme  a  fait  un  delXeinfi 
correct  &  fi  gracieux ,  qui  vient  de  pa-  \ 

roî- 

*  TWe  des  Mem,  dt  Trtv. 
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jouet  à' une  impérieufe  paffion  qui  lai 
coûta  le  repos ,  l'honneur  &  la  vie.  Je 
ptmbis  que  le  Graveur  ancien  ,  en  met- 
tant un  caique  derrière  elle ,  avoit  voula 
exprimer  qu'elle  avoit  changé  l'uiage  de 
]"odc  deiiinée  à  éternifer  la  gloire  des  vaic- 
queurs.  Je  crûs  que  l'attention  qu'eSe 
donnoit  aux  leçons  d'un  amour  ,  me- 
quoit  l'abus  qu'elle  avoit  fait  de  fon  taler. 
pour  la  Poefie ,  défigné  par  la  feuille  de 
lâcher  qu'elle  tenoit  à  la  main. 

Cette  conjecture  a  fait  place  à  une  au- 
tre ,  qui  me  fcmble  beaucoup  plus  jufte. 
Je  la  foumets ,  Monfieur ,  à  votre  judi- 
deule  critique  :  je  crois  donc ,  que  cet 
Semiramis  que  la  pierre  repréfente.  Dans  ' 
ces  tems  reculer,  chez  les  peuples  Orien- 
taux ,  &  fur-tout  chez  les  A  iïy riens,  dois 
Semiramis  étoit  Reine,  les  colomnesê- 
rigées  à  l'honneur  des  Dieux  tenoies  | 
lieu  de  ftatuès  &  d'autels.  Seniiraœi, 
Princefle  belîiqueufe  &  conquérante,  eft  j 
auùî  rameufe  par  fes  déreglemens  que  pat  | 
fes  victoires  ;   plus  qu'homme  dans  les  I 
combats ,  moins  que  femme  dans  la  paii.  ] 
Le  cafque  lufpendu  ,  l'amour  qu'elle  é-  | 
coûte ,  ne  marquent  que  trop  fes  veni5  ! 
&  fes  vices,  fes  triomphes  partez  &  loc  I 
cfdavage  prefent.   Pour  décider  ce  que  | 
fîgnific  la  feuille,  il  faudroit  fçavoir  ccr-  ! 
tainement  de  quel  arbre  elle  eft.    Ne  fe- 
roi t-ce  point  une  feuille  de  Mandragore  ? 
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